.1 



à 



OE U V R E S 
DE P LUTARQUE. 

TOME NEUVIEME. 



VIES DE CE VOLUME. 

Dion page 5. > , „ 

r / compares 102. 
Ma ECUS Brutus. . . . gS. | 

Aratus igS. 

Galba, 277. 

O T H o N , • . 3a5. 

SUPPLÉMENT. 

H A N N I B A L. . . . . . .55' 



Sgipion l Africain. . 443' ) 



J \ compares 497. 



9 



LES VIES 



DES 



HOMMES ILLUSTRES 

DE PLUTARQUE, 



TRADUITES DU GREC PAR AMYOT, 



Avec des Notes et des Observations , 

PAR MM. BROTIER ET VAUVILHERS. 

NOUVELLE EDITION, 
Revue, corrigée et augmentée, par E. Clavieh. 
TOME NEUVIEME. 



A PARIS, 

DE l'imprimerie DE CUSSAC, 

Rue Croix des Petits-Champs , n°, 33. 

AN X. ( iSo?,. ) 



Grand-Aumônier de France; 




Plutarque est le plus judicieux auteur du monde. 
MoMTAiGHE, filet. 388, éd.deParis,in-4°, i588. 



f 



SOMMAIRE 

D E L A V I E D E D I 0 N. 

Dion et Bmtus formés auoù méme^ çertus , fuît 
par les levons , l'autre par les écrits de Platon. 
IL Réflexions sur les spectres qui leur prédirent 
à tous deux leur mort. III. Etablissement de la 
tyrannie de Denys, Ses mariages, IV. Crédit de 
Dion auprès de lui. V. Le commerce de Platon 
perfectionne les vertus de Dion. VL Denys fait 
vendre Platon. VIL Noble franchise avec laquelle 
Dion parle à Denys. V 1 1 L Mort de Denys. 
IX. Offres de Dion au jeune Denys , relative--^ 
ment aux Cardiaginois. X, Les courtisans du 
nouveau tyran cherchent à l'aigrir contre Diom 
XL Austérité du caractère de Dion, XIL Ca- 
ractère des deux Denys, XIIL Dion exhorte le 
jeune Denys à l'étude des lettres et de la philo-- 
Sophie. XIV, Ils engagent tous deux Platon à 
passer en Sicile. XV. Les ennemis de Dio^ 
engagent Denys à rappeler Philiste de son exil. 
XVL Effet que la présence de Platon produit 
sur Denys. XVIL Efforts de Philiste et de ses 
partisans pour rendre Dion et Platon odieux 
à Denys. XVIIL Denys chasse Dion de la Sicile. 
Tome IX. , A 



f 

3 SOMMAIKE. 

XIX. Honneurs qu'il continue de rendre à Platon. 

XX. Platon retourne en Grèce. A quelles études 
il applique Dion. XXL Foya§es de Dion. 
XX IL Denys rappelle Platon à Syracuse, 
XXIIL Manière honorable dont il le traite. 

XXIV. // se brouille avec lui et le remoie. 

XXV. Il force la femme de Dion d'épouser Ti-- 
mocrate. XXVL Dion se détermine à faire la 
guerre à Denys. X X V I L Ses préparatifs. 
XXV II L Courage qu'il inspire à ses troupes. 
XXIX. Eclipse de lune. Interprétation que 
MiUas donne à ce présage. XXX. Autres pré" 
sages smvenus tant à Dion qu'à Denys. XXXI. 
Dion arrii^e au promontoire Pachynus. XXXII. 
Tempête qui Técarte de sa route ; // est près de 
Minoa. XXXIII. Il se met en marche vers Sy* 
racuse. XXXV- Par quelle aventure le courier 
envoyé pour en aç^ertir Denys perdit la lettre 
qu'il lui portoit. XXXVL Dion s'approche de 
Syracuse. XXX VIL 11 entre dans la nlle. 
XXXVII L // fait publier la liberté publique. 
XXXIX. Négociations de Denys avec les Syracu^ 
sains. XL. Il attaque subitement la ville. XLI. // est 
repoussé avec une grande perte. XLIL Lettres de 
Denys lues dans rassemblée du peuple. Bffet 
qu'elles produisent. XLIIL 11 nomme Héraclide 



s 0 M M A I II E. ^ 3 
amiral, XLIV. Sa conduite relad^emefit à Diorié 
XLV* Fourberie dun nommé Sosis, XLVL II esc 
condamné à mort. XL VIL Mort de Philiste, 
XL VIII. Denys s'enfuit. XLIX Mutinerie du 
peuple contre Dion, L. Comment il sort de Syra- 
cuse, L L 11 est reçu ai^ec honneur à Leontium, 
LIL Nypsim, capitaine de DenySj surprend Sy- 
racuse, LIIL Les Syracusains envoient prier 
Dion de çenir à leur secours. hlY. Conseil tenu 
par Dion a^ec ses soldats. LV, Ce qui se passe 
à Syracuse pendant sa route, LVL 11 entre dans 
Syracuse, LVII. Nypsius repoussé se renferme 
dans le château. LVIIL Héraclide et Théodote 
demandent pardon à Dion, LIX, Beau discours 
de Dion qui leur pardonne, LX* Héraclide rétabli 
dans sa charge d amiral, LXL // recommence à 
intriguer contre Dion, LXIL Entreprise d'Héra-* 
clide pour chasser Dion, GésyluSy Lacédémonien 
les réconcilie, LXIIL Le fils de Denys abandonne 
le château et se retire, LXIV^ Dion reprend sa 
femme Aréta. LXV. Conduite de Dion dans la 
prospérité de ses affaires. LXVL Pourquoi Dion 
ne relâcha jamais rien de son austérité vis-à^i^is 
du peuple. LXVIL // permet le meurtre d^Hé- 
raclide, L X V 1 1 L Callipus complotce la mort 
de Dion. LXIX. Spectre qui apparoit à Dion* 

A 2 



4 SOMMAIRE 

LXX. Callipus se disculpe par un serment demnc 

la femme et la sœur de Dion. LXXI. Il Passas- 

sine. Il fait mettre en prison sa femme et sa 

sœur. LXXIIL 11 est tué. LXXIV. Icéte fait 

tuer Afistomaché et Areté. Timoléon le fait 

mourir. 

Depuis la première année de la g5^ olympiade 
environ , jusqu'à la troisième année de la io6^, 
ayant J« C. 354* 



LES VIES 

DES 

HOMMES ILLUSTRES. 



DION. 




Ainsi comme Simonides, 6 Sossîus Senecion, 
dit que la ville d'Iilion ne sçavoit point mauvais gré 
aux Corinthiens de ce qu ilz lay estoient venus faire 
la guerre avec les autres Grecs, pourautant que 
Glaucus , duquel les ancesires estoient ancienement 
venus de Corinthe , avoit pris les armes et combatu 
affectueusement pour elle : Aussi certainement me 
semble il ^ que les Grecs ny les Romains n'ont point 
occasion de se plaindre de l'Académie j attendu 
qu'îlz rapportent égale louange d'elle par ce présent 
livre, auquel je comprens les vies de Dion et de 
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6 DION. 
BriUiis , dont Vim ayant familièrement vescu avec 
Platon mesme j Taiure ayant esté dès son enfance 
nourry en la doctrine de ses escripts , tous deux 
sont par manière de dire , sortie d'une mesme 
eschole > ou d'une mesme salle d'escrime, pour al- 
ler exécuter les plus grands combats qui se facent 
entre les hommes. Et n'est point de merveilles , 
s'ilz ont tous deux fait plusieurs actes germains 
et tons semblables les uns aux autres , en rendant 
tesmoignage à ce qu'a escrit leur précepteur de ver- 
tu , « Que pour faire des exploits au gouvernement 
tt d'une chose publique, qui ayent ensemble la gran- 
€f deur conjointe avec la beauté , il fault que puis- 
ce sance et fortune soyent concurrentes en un, avec 
<( justice etprudence^. Car comme un certainmaistre 
delucte et d'escrime, nommé Hippomachus, dîsolt 
qu'il cognoissoit blende tout loing ceulx qui avoient 
appris ces exercices du corps soubz luy , à les veoir 
tant seulement revenir du marché apportans de la 
chair en leurs mains : Aussi est il vraysemblable , 
que la raison accompagne également toutes les aC' 
tions de ceulx qui ont esté bien nourris et bien 
instituez , laquelle oultre le devoir et Thonnesteté 
leur apporte une certaine consonance et conformité 
des uns aux autres. Mais d'avantage les fortunes 
qui leur sont advenues toutes pareilles et sembla- 
bles , plus par cas d'adventure , que par discours 
de jugement , font une grande similitude entre leurs 
vies : car ilz ont tous deux esté tuez avant que d'a- 
voir peu conduire leurs entreprises jusques à la fin 
qn'ilz s'estoient proposée. 
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IL Et ce qui est encore plus esmerveillable , c'est 
qu'à tous deux la mort a esté divinement prédite 
par un mauvais esprit et fantasme sinistre 5 qui vi- 
siblement s'apparut à Tun et à l'autre : combien 
qu'il y en a aucuns qui rejettent entièrement tontes 
telles opinions, et maintienent que jamais ces ap- 
paritions d'espritz et ces visions n advienent à per- 
sonne de sain entendement ^ ains que ce sont quel- 
ques petits enfans, quelques femmelettes, ou bien 
quelques hommes débilitez de cerveau par maladie, 
qui setrouvans en quelque devoyement d'esprit ou 
indisposition de corps , impriment en leur fantaisie, 
de telles estranges appréhensions , ayans ceste su- 
perstitieuse opinion , qu'il y ait un maling es- 
prit et mauvais ange en eulx. Mais si Dion et 
Brutus hommes graves , bien versez en la philoso- 
phie, et qui n'estoient point légers ny faciles à 
troubler , ou aisez à vaincre d'aucune passion , ont 
esté tellement emeuz par un fantasme, qu'ilz en 
ont compté la vision à leurs amis , je ne sçay si 
nous ne serons point contrains de recevoir l'une 
des plus estranges et plus ancienes opinions , la- \ 
quelle tient qu'il y a des malings espritz , qui por- 
tent envie à la vertu des gens de bien , et pour em- 
pescher leurs vertueuses actions, leur suscitent des 
troubles et frayeurs , taschans par là à esbranler et 
faire tumber la vertu , de peur que s'ilz persistent 
fermes et entiers en la vertu , ilz ne soyent après 
leur mort recompensez de meilleure et plus heu- 
reuse condition de vie , que n'est la leur : mais re- 
mettons ceste dispute à une autre œuvre , et main- 
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8 ' DION, 

tenant en caste douzième couple des hommes il- 
lustres , mettons en avant premièrement la vie de 
celuy qui est le plus ancien des deux. 

m. Djonysius l'aisne ' , incontinent après avoir 
occupé la seigneurie de Sicile, espousa la fille de 
Hermocratôs citoyen de Syracuse ; mais n'estant 
pas encore sa tyrannie bien asseurée , les Syracu- 
sains se soubleverent encontre luy, lesqueiz oul- 
tr^igerent si cruellement et si meschamment le corps 
de celle femme siene , qu elle mesme seleit voulun- 
tairement mourir. Depuis ayant recouvré et estably 
sa domination plus seurement qu'au paravant , il 
espousa de rechef deux autres femmes tout ensem- 
ble, Fune estrangere de la ville des Locres, nommée 
Doride , l'autre du païs mesme nommée Ar istomache 
fille de Hipparinus le premier homme de Syracuse , 
et qui avoit esté compagnon de Dionysius en la 
charge de capitaine souverain la première fois qu'il 
le fut eleu. Lon dit qu'il les espousa toutes deux 
on un jour, et que jamais homme ne sceut à la* 
quelle première il eut affaire : au demeurant, que 
tous jours depuis il feit égale faveur à l'une et à 
Fautre : car elles mangeoient ordinairement toutes 
deux ensemble avecques luy , et y couchoient l'une 
après l'autre chastune à son tour, combien que le 
peuple de Syracuse voulust que celle de sa nation , 
fust préférée à Festrangere : mais elleeustcest heur 
d'enfanter le filz aisné de Dionysius , qui luy servit 

» L'ancien , pt^rc tie Denys le jeune , s'empara de la tyrannie 
ïa qiiarri(^me année de la quatre-vingt-treizième oîjm pi ade^ avant 
J. G. 4^3 aws. 
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à se soustenifj et défendre de ce quelle estoit 
foraine. 

IV. Et au contraire Aristomache demoura long 
temps mariée à Dionysius sans faire enfans , com- 
bien qu il desirast fort en avoir d'elle , de sorte qu'il 
feit mourir la mere'dela Locriene, luy mettant sus 
que par charmes et sorcelleries elle gardoit Aris- 
tomache de concevoir: de laquelle Dion estant frère, 
du commencement fut en honneur et crédit pour 
Tamour d'elle : mais depuis le tyran Tayant esprouva 
homme de bon sens, Taima pour Tamour de luy- 
mesme ; tellement que outre beaucoup d'autres fa- 
veurs qu'il luy feit , il commanda à ceulx qui ma- 
nioient ses finances, qu'ilz luy délivrassent tout 
tant qu'il leur demanderoit, moyennant que le 
jour mesme Hz luy vinsent dire ce qu'ilz luy auroient 
baillé. 

V. E T combien que de tout temps auparavant , 
il eust naturellement le cueur grand , et que son 
naturel fust généreux et magnanime , si est ce que 
celle magnanimité luy crut encore bien d'avantage , 
quand par une divine fortune Platon arriva en la 
Sicile: ce qui ne se feit point par humaine provi- 
dence , comme je croy , ains fut quelque dieu , qui 
voulant de loing projetterles fondemens de liberté 
à ceulx de Syracuse , et dres!>er l'eversion de la 
tyrannie, transporta Platon de l'Italie en la ville 
de Syracuse, et le feit parler et avoir communica- 
tion avecques Dion , qui lors estoit bien fort jeune , 
mais d'entendement le plus docile à comprendre , 
et de vouloir le plus prompt à suivre la vertu, que 
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tilt oncques jeune homme qui hantast alentour de 
Platon^ ainài que Platon laymesme Ta escric , et 
comme ses faicts aussi le tesmoignent : car ayant 
esté iiourry de jeunesse en meurs servîtes soubz un 
tyran , et accoustumé à une vie subjecte et crain- 
tive, à un traittement superbe et insolent , à une 
superfluité de délices , qui met son souverain bien 
en volupté et avarice , neantmoins si tost qu'il eut 
un peu gousté des préceptes et des discours de phi- 
losophie , qui enseignent le chemin de la vertu , 
son ame s'enflamma incontinent du désir de la 
suivre : et pourautant qu'il se sentoît avoir esté si 
aiseement persuadé et induit à aimer les choses 
honestes et vertueuses ^ espérant par une grande 
simplicité et naïfve bonté qui estoit en luy, que les 
mesmes raisons imprimeroient une mesme affec- 
tion en Dionysius , il feit tant , que Dlonysius es- 
tant de loisir, fut content de veoir Platon et de 
Toulr parler. 

VL Quand ilz furent ensemble, leurs devis en 
somme furent tous de la vertu : mais principalement 
disputèrent ilz que c'estoit que la vraye force et 
prouesse , là où Platon luy vérifia et prouva que 
les tyrans n'estoient rien moins que vaillanshom' 
mes. Et de là tournant son propos à parler de la 
justice, il luy monstra que la vie des justes estoit 
bien heureuse : et au contraire , celles des hommes 
injustes, malheureuse: tellement que le tyran ses en- 
tant convaincu , ne le sceut plus endurer discourir , 
et fut marry de veoir que les assistans Tavoient en 
merveilleuse estime, etqu'ilz prenoient très grand 
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plaisir à roiiïr raisonner: si lay demanda à la fin 
tout courroucé , quel affaire Tavoit amené en Sicile. 
Et comme Platon lay eust respondu qu'il estoit venu 
chercher un homme de bien , Dionysius luy répli- 
qua : « Comment ? il semble par les dieux 5 à fouir 
« parler , que tu n en ayes encore point trouyé w. 
Dion pensa que son courroux ne tlrerolt point oui- 
ire, et à ceste cause renvoya Platon, qui luy en 
faisoît grande instance , sur une galère à trois rengs 
de rames j laquelle remenoit Pollis capitaine Lace- 
daemonien en la Grèce : mais Dionysius secrette- 
ment feit requeste à ce Pollis , que sur tout il le 
tuast par le chemin , s'il luy vouloît faire un bien 
grand plaisir ; sinon , à tout le moins qu'il le vendist 
comment que ce fust : 'cCar il ne luy en sera , dit 
« iij de rien pis pourcela^ par ce que s'il est homme 
« juste , il sera ( ce dit il ) aussi heureux estant serf, 
« comme autrement ». Voilà comme Ion dit que ce 
Pollis mena Platon en Fisle d'AEgina , là où il le 
vendit , pource que les AEginetes ayans pour lors 
la guerre contre les Athéniens, avoient fait un edict, 
que tous les Athéniens qui seroient pris en leur isle , 
fussent vendus. 

^ VIL Ce nonobstant Dionysius ne laissa point 
pour cela à faire autant d'honneur à Dion , et à se 
fier autant en luy comme il faisoit auparavant, ains 
se servit de luy en ambassades de très grande im- 
portance : comme quand il l'envoya vers les Car- 
thaginois , là où il se gouverna tellement qu'il en 
rapporta bien grande réputation : et enduroit le 
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tyran patieinment sa liberté de parler: car il n'y 
avoit que luy seul qui luy osâst dire franchement et 
sans crainte , tout ce qui luy venoit en la bouche , 
cotnmequand il le reprit dece qu'il biasmoit Gelon ^ : 
car un jour que Ion se mocquoit en sa présence du 
gouvernement de Gelon , et que Dionysius luy- 
mesme disoit ( faisant allusion à son nom , lequel 
signifie risée ) qïie ce avoit esté la mocquerie mesme 
de la Sicile , les autres courtisans faisoient semblant 
de trouver singulièrement bonne Farguce de ce mot 
de risée , mais Dion en estant marry luy dit , « Et 
fc comment, pour Tamour de luy on s'est fié en toy , 
'c au moyen dequoy tu t'es fait tyran , mais pour 
« le regard de toy on ne se fiera jamais en pér- 
ît sonne j?. Car aussi i\ la vérité le gouvernement de 
Gelon monstra que la plus belle chose que Ion sçau- 
roit veoir , est une cité régie par un prince souve- 
rain, et celuy de Dionysius au contraire, monstra 
qu'il n'est rien plus infâme à veoir. 

VIII. Cestu Y Dionysius eut de sa femme Lo- 
criene trois enfans , et d'Aristomache quatre, dont 
il y avoit deux filles, l'une appellée Sophrosyne , 
l'autre Arête ^ desquelles Dionysius son filz aisné 
espousa Sophrosyne , et yVrete fut mariée à son 

* Gélon s'empara de la puissance souveraine à Syracuse la 
*leuxit;mc année d© la soixante -douzième olympiade. If battit 
auprès d'Hiraèrc, la première année delà soioante-quinzièmo 
olympiade , avant J. C. 480» les Carth.igino s , qui étoient venus 
aUaquer la Sicile pour favoriser l'entreprise de Xerxès contre 
la Grèce. Gélon mourut deux ans après , et eut pour successeur 
son frero Hiéron l'ami de Pindarc. 
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frere Thearides 5 après ia mort duquel , Dion l'es- 
pousa estant sa niepce* Et comme le pere fust tumbé 
en une grosse maladie , dont on n'esperoit pas qu'il 
peust jamais eschapper, Dion luy voulut parler des 
enfans de sa sœur Aristomache ; mais les médecins 
pour gratifier à celuy qui devoit estre successeair 
de la tyrannie, empesclierent quil neust jamais 
temps opportun de luy pouvoir rien dire , ou comme 
escrit Timœus, ilz luy donnèrent ainsi qu'il leur 
a voit commandé j un breuvage ayant force de faire 
dormir , et luy ostcrent par ce moyen tout senti- 
ment , en conjoignant la mort avec le dormir ^ 

IX. Toutefois en la première assemblée de con- 
seil , que teindrent ses amis touchant les affaires du 
jeune Dionysius, Dion parla tellement de ce qui 
estoit pour le temps profitable et expédient, qu'il 
monstra qu'en sagesse les autres n'estoient que en- 
fans , et en franchise de parler que serfz de la ty- 
rannie , conseillans laschement et timidement tout 
ce qu'ilz sçavoient estre aggreable à ce jeune tyran : 
mais ce qui plus les estonnaen son dire, fut, que 
comme ilz craignissent plus que toute autre chose , 
le danger qui pendoit à Testât de Dionysius du costé 
de Carthage, il promit , si Dionysius vouloit la 
paix , qu'il s'en iroit incontinent en Afrique , et 
qu'il trouveroit le moyen d'apposer honorablement 
la guerre , ou s'il aimoit mieux la guerre , qu'il luy 
equipperoit à ses despens , et entretiendroit de son 

> Il mourut après trente-huit ans de règne , la première année 
de la cent troisième olympiade , avant J, G 36S ans , selon 
Diodore de Sicile, 
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revenu cinquante galères prestes à voguer : de la- 
quelle magnanimité et magnificence Dionysius s'es- 
merveilla grandement, et luy sceut fort bon gré 
de la bonne affection qu'il avoit monstre envers 
ses affaires. 

X. Mais les autres estimans que la magnificence 
de Dion fust reprehension de leur avarice^ et son 
crédit et authorité diminution de la leur, prirent 
incontinent de ceste offre , occasion de le calom- 
nier , sans omettre ny espargner aucunes paroles 
qui fussent propres à aigrir et irriter ce jeune homme 
contre luy , mettans en avant qu'il prattiquoit fine- 
ment les moyens d'occuper la tyrannie ^ en se fai- 
sant fort par mer j taschant par ces galères de faire 
tumber la seigneurie entre les mains des enfans 
d'Aristomache, qui estoient ses nepveux enfans de 
sa sœur : mais les plus grandes et les plus apparentes 
causes de la haine et de l'envie qu'ilz hiy portoient^ 
estoient la diversité de sa vie , et qu'il ne les vou- 
loit aucunement hanter ne vivre à leur guise. Car 
eulx, qui dès le commencement s'estoient insinuez 
en la grâce et familiarité de ce jeune tyran mal 
nourry , en le flattant , et se rendant ministres de 
ses voluptezj ne cherchoient autre chose qu'à l'en- 
tretenir tousjours en quelques amourettes , et au- 
tres vaines occupations , comme , à faire festins , 
entretenir folles femmes , et tous autres telz vicieux 
passetemps, par lesquelles choses la tyrannie deve- 
nant molle , ne plus ne moins que le fer par le feu , 
sembloit aux subjets doulce : et de faict, aussi en 
estoit la trop grande sévérité et austérité un petit 
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relaschée , non tant pour la bénignité , que pour la 
nonchalance et paresse du seigneur ; tellement que 
ccste lasche négligence croissant par chaque jour 
de plus en plus et gaignant tousjours petit à petit 
sur ce jeune tyran , fondit et rompit à la fin ces 
fortes chaînes de diamant, desquelles Dionysius 
Taisné se vantoit qu'il laissoit sa principauUé et 
monarchie enchainée à son filz : car il demoura 
quelquefois trois jours entiers à yvrongner conti- 
nuellement j sans intervalle depuis qu'il eut com- 
mencé y durant lequel temps son palais fut tousjours 
clos et fermé à toutes graves personnes , et à tous 
honestes devis, et plein d'yvrongneries , farces, 
plaisanteries , danses , mommeries , et de toutes au- 
tres dissolut ions- 
XL Pourtant estoit il aisé à penser que Dion 
leur estoit ennuyeux , lequel ne se laissoit aller à 
nulle volupté ny gayeté de jeunesse , au moyen de- 
quoy ilz le calumnioient en surnommant ses vertus 
par les noms des vices ayans quelque semblance 
d'icelles , comme en appellant sa gravité arrogance , 
son rond parler opiniastreté : s'il admonestoit , ilz 
disoient qu'il accusoit ^ s'il ne se rendoit compagnon 
de leurs folies , qu'il les mesprisoit. Car aussi à la 
vérité , ses meurs avoient de nature une certaine 
haultaineté et austérité mal aisée à abborder et mal- 
gracieuse à accointer : tellement que sa compagnie 
n'estoit pas tant seulement fascheuse et desplai- 
sante à ce jeune homme, qui avoit les oreilles si 
délicates qu'elles ne pouvoient patiemment ouir rien 
que flatteries^ ^lins plusieurs de ses familiers et plus 
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privez amis, qui airnoient la franchise et ronde 
générosité de son naturel, reprenoieat neantmoins 
sa manière de communiquer avec les gens ; pour ce 
qu il leur sembloit qu'il negocioit et parioic plus 
rudement et plus austerement avec ceulx qui s'ad- 
dressoient à luy , que les affaires d'e&tat ne veulent 
estre traictez : touchant lequel propos Platon mesme 
luy escrivit quelquefois , comme prophétisant ce 
qui luy estolt à advenir, «qu'il fouyst opiniastreté, 
« laquelle demeure avec solicicude , c'est à dire, qui 
«faitquelon estenfîaabandonné detouC lemonde»: 
toutefois on luy faisoit pour lors plus d'honneur 
qu'à nul des autres , à cause des affaires , et pource 
que Ion estimoit qu'il estoit seul , ou à tout le moins 
celuy qui mieulx pouvoit asseurer et entretenir la 
tyrannie, laquelle estoit en grand branle. 

XII. Or cognoissoit il très bien , que ce n'estoit 
pas tant de la voulunté du tyran qu'il estoit le 
premier et le plus grand, comme malgré luy, pour 
la nécessité des affaires et du temps. Et pensant que 
l'ignorance et faulte de sçavoir de Dionysius en fust 
cause , il s'estudia de le jetter en honestes occupa- 
tions , et luy faire gouster les sciences et les lettres^ 
mesmement celles qui servent à reformer les meurs, 
à celle Hn qu'il cessast de craindre la vertu , et qu'il 
s'accoustumast à prendre plaisir aux choses honestes : 
car Dionysius de sa nature n'estoit pas des plus 
mauvais tyrans , mais son père craignant s'il venoit 

sentir son cueur , ou qu'il hantast quelques gens 
de bon entendement , qu'il ne machinast aucune 
chose ; et ne le debouiast en fin de sa seigneurie , 

le 
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le tenoit enfermé en une chambre sans souffrir que 
personne parlast avecques luy, là où, à faulte d'au- 
tres occupations, il s'amusoit à faire de petits cha- 
riots , des chandeliers , des selles , escabelles et ta* 
bles de bois : car ce Dionysius l'aisné estoit si def- 
fiant, si souspeçonneux de tout le monde, et si 
misérablement craintif, quil neust pas souffert 
que Ion luy eust rongiié les cheveux avec des ciseaux 
de barbier, ains faisoit venir un de ceulx qui font 
des images de terre, lequel avecques un charbon ar- 
dent luy brusloit la perruque tout alentour. Il n'en- 
troit personne en la chambre , où il estoit , avecques 
sa robbe , non pas son propre frère ^ ny son filz , aîns 
falloit avant que d y entrer qu'il posast son habille- 
ment , et que les gardes de la chambre le veissent 
tout nud , qui qu'il fust , puis on luy bailloit une au- 
tre robbe que la sîene. Un jour Leptines son frère 
luy voulant descrire l'assiette de quelque place , prit 
la halebarde de, l'un de ses gardes , et avec la poincte 
se prit à luy en trasser le portraict en terre. Diony- 
sius s'en courroucea bien aigrement à luy, et feit 
mourir le soudard qui luy avolt baillé sa halebarde. 
Il disoit avoir peur de ses amis , mesmenient des 
plus advisez , par ce qu'il sçavoit bien qu'ilz aime- 
roient mieulx dominer que non pas estre dominez, 
et commander que non pas obeïr. Il tua un de ses 
capitaines nommé Marsyas, qu'il avoit avancé, et 
à qui il avoit donné charge de gens de guerre^ pour- 
autant qu'il avoit songé qu'il le tuoit ; disant que 
ceste vision luy estoit venue la nuict en dormant, 
par ce que le jour en veillant il avoit pensé et pro- 
roge iX B 
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posé de le faire : et ce pendant liiy qiiî estoit si pou- 
reuz , et qui pour sa timidité avoit Tame pleine de 
tant de misères et de maulx, se courroucea à Pla- 
ton de ce q\xil ne le prononcea et ne le jugea pas 
estre le plus magnanime et le plus vaillant homme 
du monde. 

XIII. Dion donques voyant , comme nous avons 
dit, son filz corrumpu , et ses meurs gastées et per- 
dues à faulte d'avoir esté bien nourry, ladmonesta 
le plus qu'il peut de s'addoner à l'estude des lettres , 
et de prier par toutes les prières qu'il luy seroit pos- 
sible , le prince des philosophes de s'en venir en la 
Sicile ; et s'il pouvoit tant faire qu'il y vinst , quand 
il y seroit venu qu'il se meist du tout entre ses mains, 
à celle fin qu'en reformant ses meurs à la vertu par 
la cognoissance des lettres, et se conformant à la divi- 
nité, qui est le plus bel exemplaire qui sçauroit estre, 
au gouvernement duquel l'univers obéissant est de 
faict et de nom Monde ^, qui autrement ne seroit que 
desordre et confusion iramunde , il s'acquist à luy 
mesme premier une très grande félicité , et conse- 
quemment à ses citoyens aussi, qui désormais fe- 
roient de bonne voulunté par la tempérance et jus- 
tice d'un pere , les mesmes choses que maintenant 
ilz faisoient à regret par la crainte d'un seigneur , en 
quoy faisant , il deviendroit de tyran roy ; pourau- 
tant que les chaînes de diamant , pour bien retenir 
etasseurer une seigneurie , n'estoient point la force 
et la crainte , comme disoit son pere , ny grande 
multitude de jeunes soudards , ou une garde de dix 

' Le mot grec signifie ordre. 

* Ali lieu jeunes soudards , lUei de vaisseaux, c* 
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niîlle Baibares : mais au contraire que c'estoient la 
bienvueillance , la bonne atrection et la grâce et 
amour des subjects ^ que le prince acquiert par vertu 
et justice, lesquelles chaines, bien qu'elles soient 
plus lasches que celles là si dures et si roidement 
tendues j sont neantmoins plus fermes et plus for- 
tes pour long temps garder et entretenir une prin- 
cipaulcé. Et d'avantage le prince, disoit il, n'est 
point désireux d'honneur , ny homme qui mérite 
d'estre grandement loué ny estimé, lequel a bien le 
fioing de vestir sumptueusement son corps, et qui fait 
gloire que sa maison soit richement meublée et dé- 
licatement servie , et cependant ne donne point or- 
dre que son parler, sa compagnie et conversation 
6oit plus grave et plus sage , que de quelque basse et 
vulgaire personne, ne tenant compte d'avoir le 
royal palais de son ame accoustré royalement et 
ainsi qu'il appartient à une royale magnificence. 

XJV. Dion répétant souvent ces exhortations à 
Dionysius , et luy entremeslant aucunefois quel- 
ques unes des raisons qu'il avoit ouy discourir à 
Platon, luy imprima un merveilleux, et, par ma- 
nière de dire, furieux désir d'avoir Platon en sa 
compagnie , et d'apprendre de luy. Si vindrent in- 
continent à Athènes force lettres de Dionysius, 
force prières de Dion et force requestes du costé 
d'Italie y de la part de certains philosophes Pytha- 
goriens , quiprioient et enhortoient Platon de s'en 
venir en Sicile, pour arrester et contenir dedans 
les bornes de raison par graves discours et sages en- 
tieignemens , Tame légère de ce jeune homme , qui 
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en effrénée licence , et puissance non limitée, va* 
guoit sans bride çà et là. Et pourtant Platon, comme 
il dit j se vergongnant plus de soy mesme que d'au- 
tre, et craignant qu'il ne donnast occasion aux 
hommes de croire que ce n'estoient que paroles de 
luy, et qu'il n'eust jamais vouluntairement mis la 
main à aucune œuvre louable: et d'avantage espé- 
rant que en purgeant un seul homme qui estoit 
comme la guide de tous les autres , il gueriroit toute 
la Sicile estant corrompue et malade, il feit ce que 
Ion luy mandoit. 

XV. Mais les adversaires de Dion craignans la 
mutation de Dionysius luy persuadèrent de rappel" 
1er d'exil Philistus y qui estoit homme docte, nourry 
et accoustumé aux meurs des tyrans ; à celle fin qu'il 
leur servist de contrepois alencontre de Platon et 
de la philosophie : car Philistus dès le commence- 
ment que la tyrannie commenceoit à s'establir, 
s'estoit monstre fort affectionné à l'establissement 
d'icelle, et avoit eu en garde le chasteau bien long 
temps j et disoit on qu'il entretenoit la mère de Dio- 
nysius Taisné , non point du tout au desceu du ty- 
ran : mais depuis Leptines ayant eu deux filles d'une 
femme , qu'il desbaucha estant mariée avecqiies un 
autre , donna en mariage l'une de ses filles à ce Phi- 
listus sans en avoir parlé prennlerement à Dionysius, 
dont le tyran fut si courroucé qu'il en meit ceste 
femme de Leptines en prison bien enferrée, et 
chassa Philistus delà Sicile, lequel s'en alla en exil 
devers quelques siens amis qui se tenoient sur la 
coste de la mer Adriatique, là oi!i, comme il me 
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semble ^ il escrlvlt , estant de loisîr , la plus grande 
partie de son histoire : car il ne fut point revocqué 
du vivant deDionysius Taisné: mais après sa mort 
l'envie que les autres courtisans portoient à Dion , 
fut cause de le faire rappeller , ainsi que nous avons 
dit ^ comme celuy qui leur estoit plus idoine , et qui 
tiendroit plus ferme pour la tyrannie. Aussi ne fut 
il pas plus tost retourné qu'il se meit à la soustenir : 
et d autre costé les autres dressoient des charges et 
calumnies envers le tyran alencontre de Dion , luy 
mettans sus qu'il avoit tenu propos à Theodotes et 
Heraclides de ruiner la domination de Dionysius : 
car Dion , à mon advis, esperoit par la venue de 
Platon refréner un petit la trop impérieuse et im- 
modérée licence de la tyrannie de Dionysius , et 
en faire par ce moyen un sage et droitturier gou- i 
verneur : mais s'il resistoit et ne s'amoUissoit , il 
avoit délibéré de le chasser, et de remettre le gou- 
vernement entre les mains de ceulx de Syracuse, non 
qu'il approuvast la démocratie , c'est à dire , le gou* 
vernementoii le peuple est souverain , mais estant 
totalement d'opinion que celle démocratie valoit 
encore mieulx que la tyrannie, quand on ne pou voit 
advenir à l'aristocratie , c'est à dire ^ au gouverne- 
ment d'un petit nombre des plus gens de bien. 

XVI. EsTANs les affaires en tel estât , Platon ar- 
riva en la Sicile , là où à son arrivée il fut merveil- 
leusement caressé et honoré par Dionysius : car 
incontinent qu'il fut descendu de la galère, sur la- 
quelle il estoit venu , il trouva un beau chariot 
royal , paré magnifiquement, qui luy estoit appresté 

B 3 
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pour le porter au chasteaii , et feit le tyran un sacri- 
fice pour rendre grâce aux dieux de sa venue, comme 
de quelque grande félicité advenue à sa seigneurie. 
D^avantage une merveilleuse honesteté que Ion corn- 
mencea à garder ès banquets, la cour toute reformée, 
et une grande bénignité et doulceur du tyran en 
toutes choses qui se traittoient et despeschoient , ap- 
portèrent auxSyracusains très bonne espérance de 
changement, et n'y avoit celuy en la cour qui de 
grande affection ne se meist à Festude des lettres 
et de la philosophie , tellement ^ que Ion ne voyoît 
au palais du tyran , comme Ion dit , autre chose que 
le sable et lepoulcier oii les estudians trassoient les 
portraicts et figures de gt^ometrie. Quelque peu de 
jours après que Platon fut arrivé , d'adventure le 
temps escheut de faire un certain sacrifice ordinaire 
qui se devoit faire dedans le chasteau , auquel sacri- 
fice le herault, comme paravantestoit lacoustumo, 
proclama tout haultement la prière solennelle que 
Ion avoit accoustumé d'y faire , qu'il pleust aux 
dieux maintenir longuement en son entier Testât 
de la tyrannie, et Dionysius estant auprès de luy 
dit, « Ne cesseras tu point de me détester et maul- 
" dire »? 

XVII. Geste parole fascha bien fort Philistus et 
ses compagnons , estimans que avec le temps , petit 
à petit, Platon acquerroit §i grande authorité envers 
Dionysius et si grande puissance , que puis après ilz 

» Ou bien que le palais ostoit tout plein de poulcier , pour 
Ja multitude grande de ceuix qui esiudiolent en géométrie. 
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m îuy pouiToient résister , attendu que pour si peu 
de temps qu'il commenceoit à le hanter , il avoit 
desjà lellement changé la voulunté , et mué le cou- 
rage de ce jeune homme : pourtant commencèrent 
ilz non plus à part un à un , ny secrettement en 
derrière , mais tous ensemble apertement à injurier 
Dion , disans qu il estoitbonà veoir qu'il charmoit 
et enchantoit Dionysius par le moyen de l'éloquence 
de Platon , à celle fin que vouluntairement il quit- 
tast et cédait la seigneurie , laquelle il vouloit faire 
tumber entre les mains des enfans de Aristomache, 
desquelz il estoit oncle* Les autres faisoient sem- 
blant d estre courroucez de ce que les Athéniens es- 
tans venus quelque temps auparavant en la Sicile 
avec grande puissance , tant de mer que de terre 5 y 
estolent tous periz , et y avolent esté desfaits , sans 
qu'ilz peussent prendre la ville de Syracuse , et que 
maintenant par un seul sophiste, ilz ruinassent 
Fempire et la seigneurie de Dionysius j luy persua- 
dans de casser les dix mille soudards qu'il avoît tous- 
jours autour de sa personne pour sa garde , et se 
dessaisir de quatre cents galères , de dix mille hom- 
mes de cheval , et de plusieurs fois autant de gens 
de pied , pour aller en l'académie chercher je ne 
sçay quel souverain bien, dont on n'ouyt jamais 
parler, et se faire bienheureux par la géométrie , en 
quittant l'heur et la félicité de estre grand seigneur, 
d'avoir force argent et de vivre sumptueusement , 
à Dion et à ses nepveux. 

XVIII. Par telles calumnies et mauvais langages, 
commencea premièrement Dionysius à se deffier de 

B 4 
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Dion , et puis à se courroucer ouvertement à luy, 
et luy monstrer mauvais visage : et sur ces entrefait- 
tes on luy apporta secrettement unes lettres que 
Dion escrivoit aux gouverneurs de la ville de Car- 
thage, par lesquelles il leur mandoit que quand Jlz 
voudroient traitter de paix avec Dionysius, qu'ilz 
ne t'eissent point ce parlement qu il n'y fust pré- 
sent , et qu il leur aideroit à appointer toutes cho- 
ses, si bien qu'il n'y auroit désormais plus rien à 
raccointer. Dionysius ayant leu ces lettres à Phi- 
listus , et s'estant conseillé à luy de ce qu'il avoit à 
faire , ainsi que dit Timxus , abuza Dion par^fanlx 
semblant de reconciliation , faignant ne luy vou- 
loir point de mal , et disant qu'il vouloit retourner 
en amitié comme devant avecques luy. Si le mena un 
jour sur le bord de la mer au dessoubz du chasteau , 
et luy monstra ces lettres , le chargeant d'avoir ma- 
chiné et conspiré avec les Carthaginois encontre 
luy : et comme Dion s'apprestast de luy respondre 
pour se descharger , jamais il ne le voulut ouyr , 
ains le feit mettre incontinent , tout ainsi qu'il es- 
toit , dedans une fuste ^ et commanda aux mariniers 
qu'ilz le menassent en la coste dltalie. Quand cela 
eust esté fait et divulgué , il n'y eut celuy à qui le 
cas ne semblast estre cruel , tellement que la maison 
mesme du tyran en fut toute troublée pour le grand 
deuil que les f emmes en menèrent , et la ville de Sy- 
r^ïcuse commencea à lever la teste, s'attendant de 
veoir bien tost quelque nouvelleté et quelque chan- 
gement pour le tumulte qui adviendroit de ce que 
Dion estoit chassé , et aussi pour Ui detfiance que 
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tous les autres auroient de Dionyslus. Ce que luy 
voyant , et craignant qu'il ne luy en mesadvinst y ré- 
conforta de paroles ses amis , et les femmes de sa 
maison, leur donnant à entendre qu'il ne Tavoit 
point banny : mais qu il avoit bien voulu qu'il s'ab- 
sentast pour un temps , de peur que par quelque 
soudain courroux, il ne fust à Tadventure contrainct 
k de luy faire pis , s'il fust demourë , à cause de son 
opiniastreté : d'avantage il bailla aux domestiques 
de Dion deux navires poury charger tant qu ilz vou- 
droient des biens , de largent et des serviteurs de 
Dion , et les luy mener au Peloponese. Or ostoient 
les biens de Dion grands à merveilles , et la pompe 
du service et des meubles de sa maison sentant en 
sumptuosité son tyran , toute laquelle opulence les 
amis de Dion chargèrent sur des navires et la luy 
menèrent, oultre plusieurs autres riches dons que 
les femmes et ses familiers luy envoyèrent, telle- 
ment que à l'occasion de ses grandes richesses, Dion 
estoit fort renommé entre les Grecs , qui par Topu- 
lence d'un citoyen banny conjecturoient quelle de- 
voit estre la puissance du tyran. / 

XIX. Quant à Platon , Dionysius le feit aussi 
tost qu'il eut chassé Dion loger dedans le chasteau , 
luy donnant finement par ce moyen une garde ho- 
norable soubz couleur d'hospitalité amiable , de peur 
qu'il ne s'en retournast quant et Dion en Grèce 
pour tesmoigner le tort et l'injure qu il luy a voit fait : 
mais par trait de temps et continuation de hanter 
autour de luy, Dionysius s'accoustuma si bien à sa 
compagnie et à ses propos et devis ( ne plus ne moins 
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qu'une beste saulvage qui s'apprivoise à hanter 
rhomme) qu'il en devint amoureux, mais c'estoic 
une amour tyrannique : car il vouloit que Platon 
n aimast autre que luy, et qn il Testimast plus que 
personne du monde , estant prest et appareillé de 
luy mettre entre les mains tous les atïaires de sa sei- 
gneurie 5 toutes ses forces et sa tyrannie , moye- 
nant qu'il voulust préférer 1 amitié siene à celle de 
Dion , de sorte que ceste passionnée affection de 
Dionysius estoit un malheur à Platon ^ car il en es- 
toit affolé , ne plus ne moins que sont les jaloux de 
leurs amours , si qu'en peu de temps il se courroucea 
plusieurs fois à luy, et plusieurs fois le raccointa et 
le pria de luy pardonner: car à la vérité il avoit af- 
fection merveilleuse de l'ouir discourir et d'estudier 
ea la philosophie avecques luy : mais d'autre costé t 
il reveroit ceulx qui l'en divertissoient , luy remons- 
trans qu'il se perdroit et se gasteroit , s'il s'y met- 
toit si avant. 

XX. Sur ces entrefaittes il survint une guerre à 
l'occasion de laquelle il renvoya Platon, luy pro- 
mettant que sur le temps nouveau il rappelleroife 
Dion , en quoy neantmoins il faillit de promesse , 
mais bien luy envoya il le revenu de ses biens, priant 
Platon de luy pardonner s'il n avoit tenu en cest 
endroit sa promesse au temps qu'il avoit promis , 
par ce que la guerre en estoit cause , et que tout 
* aussi tost comme la guerre seroit finie , il renvoye- 
roit quérir Dion , lequel ce pendant il requeroit d'a- 
voir patience, et de ne rien remuer ou attenter au- 
cune nouvelleté contre luy, ny detracter et mesdire 
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de luy entre les Grecs : ce que Platon s'essaya de 
faire : car le destoiirnant à Testude de la philoso- 
phie , 11 le contenoit en lacademie. Or es toit il logé 
dedans la ville chez un nommé Calippus % auquel il 
avoit anciene familiarité et cognoissance , mais il 
achepta une terre pour s'aller quelquefois esbatre 
aux champs, laquelle puis après quand il voulut 
faire voile en Sicile , 11 donna en pur don à Speu- 
sippus = qui luy feit compagnie et vescut ordinaire- 
ment avecques luy, plus qu'autre amy qu'il eust à 
Athènes , par le conseil de Platon ^ qui vouloit un 
petit adoulcir et resjouir les meurs de Dion par la 
conversation de quelque homme récréatif, qui 
sceust bien en temps et lieu modestement jouer et 
plaisanter , comme estoit Speusippus , pour laquelle 
cause Timon en ses satyriqiies brocards l'appelle 
bon gaudisseur. Et ayant Platon luyme&me entre- 
pris de faire la despense ès jeux publiques de la 
danse des jeunes enfans , Dion prit la peine de les 
exerciter et apprendre , et si fournit toute la des- 
pense qu'il y convenoit faire du sien , luy permet- 
tant Platon de faire ceste libéralité et honesteté aux 
Athéniens, laquelle apporloit plus de bienvueil- 
lance à Dion , que d'honneur à luy. 

XXI. Si ne se teint pas tousjours Dion à Athènes, 
ains alla visiter aussi les autres bonnes villes de la 
Grèce passant le temps, et se trouvant aux festes 

' Woo pas celui qui réforma le calendrier de Méton , la 
troisième année de la cent douzième olympiade. 

Qui succéda à fée oie de Platon la première année de U 
cpnt huitième olympiade , avant J. C. 348. 
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solennelles et publiques assemblées, avec les plus 
gens de bien et les mieulx entendus au gouverne- 
ment des choses publiques j sans y monstrer une 
seule apparence de dissolution , ou de fierté et d'ar- 
rogance tyrannique en son vivre, ny d'homme qui 
eust esté nourry en superfluité et en délices , ains 
d'hommes vertueux , attrempé , magnanime et 
bien versé ès honestes estudes des lettres et de la 
philosophie, au moyen dequoy tout le monde Tai- 
moit et Testimoit : les villes luy deferoient hon- 
neurs publiques , et luy envoyoient des décrets 
faits en assemblée de conseil à sa gloire : et qui plus 
est , les Lacedaemoniens le feirent Spartiate , c'est à 
dire, leur bourgeois, ne tenans compte du mes- 
contentement qu en avoit Dionysius , combien que 
lors il leur feist un grand secours en la guerre qu'ilz 
avoient alencontre des Thebains. Lon dit que quel- 
quefois Ptœodorus Megarien pria Dion de le venir 
veoir en sa maison , ce qu'il feit. Ce Ptœodorus es- 
toit homme puissant et riche, et pourtant Dion 
voyant à la porte de son logis une si grande multi- 
tude de gens qu'il estoit malaisé d'entrer et de par- 
ler à luy, tant il avoit d'affaires , se retourna vers 
ses amis qui l'accompagnoient estans courroucez et 
marriz dequoy on le faisoit attendre à la porte , et 
leur dit , (« Quelle raison avons nous de nous plain- 
•c dre de hiy, veu que nous en faisions tout autant, 
« quand nous estions en Syracuse » ? 

XXII. Mais avec le temps Dionysius conceut 
une jalousie contre luy, et craignant la bienvueil- 
lance que les Grecz luy portoient , cessa de luy 
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plus envoyer son revenu, et feit saisir ses biens, 
lesquelz il bailla à r^gir à ses propres receveurs : et 
voulant abolir le mauvais bruit qu'il avolt acquis 
entre les philosophes à cause de Platon , il assembla 
plusieurs hotnmesqueloa estimoit doctes et sça vans, 
lesquelz il s'esforceoit par une vaine ambition de 
surmonter tous en sçavoir de bien dire : si estoit 
contraint de se servir mal et impertinemment des 
beaux discours quil avoit ouy faire à Platon, à 
Toccasion dequoy il recommencea de rechef à le 
désirer et à se blasmer soy mesme , de ce qu'il n'en 
avoit sceu user durant le temps qu il Tavoit eu à son 
commandement , et qu'il ne Favoit autant ouy qu il 
devoit : et, comme un tyran qu'il estoit, tousjours 
transporté et passionné de cupiditez, et aisé à se 
tourner tantost à une affection , et tantost à une 
autre , il luy prit soudain un impatient désir de le 
ravoir. Si employa tous les moyens qu'il peut ima- 
giner , jusques à prier Archy tas philosophe Py thago- 
rien de luy mander qu'il vinst asseureement , et de 
vouloir pleigeret cautionner envers luy, ce qu'il luy 
promettroit : car ilz avoîent eu premièrement cog- 
noissance et amitié ensemble par son moyen : par- 
quoy Archytas y envoya le philosophe Archide- 
mus. Dionysius aussi de son costé y envoya quel- 
ques galères, et quelques uns de ses amis pour le 
prier de venir, et luy mesme escrivit notamment , 
que Dion se trouverait mal si Platon ne venoit en 
Sicile : mais s'il se laissoit persuader de venir , qu'il 
feroit tout ce que Ion vouidroit. Force lettres et 
prières venoient à Dion de sa femme et de sa sœur, 
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qu'il feist tant, comment que ce fust, que Platon 
obeïst à Dionysius , et qu'il ne luy âlleguast excuse 
aucune. Voilà comment Platon mesme esciit 5 qu il 
fut contraint de venir pour la troisième fois au des- 
troit de Sicile , 

' Pour repasser encores un voyage 
De Charybdis le dangereux passage. 

XXIII. Estant arrivé, il emplit Dionysius de 
grande resjouissance , et toute la Sicile de rechef de 
grande espérance , laquelle desiroit fort et faisoit 
tout tant qu'elle pouvoit , à fin que Platon surmon- 
tast Philistus , et que la philosophie vainquist la ty- 
rannie. Les femmes de la maison de Dionysius met- 
toient toute peine à l'entretenir : mais sur tout Dio- 
nysius monstroit avoir singulière confiance en luy, 
et plus grande qu'à nul autre de ses amis: car il le 
laissoît approcher de luy sans le faire visiter ne fouil- 
ler , et luy offroit souvent en don grande somme 
d'argent , mais Platon n'en vouloit point prendre: 
parquoy Aristippus le Cyrenien , qui »lors estoit 
aussi en la cour de Sicile ^ disoit que Dionysius fai- 
soit ses liberalitez et magnificences seurement ; 
a Car il donne peu à nous qui demandons beau- 
ce coup , et beaucoup à Platon qui ne prent rien », 

XXIV. Après les premières caresses de la bien- 
venue , Platon commencea à luy parler de Dion , 
et Dionysius pour le commencement usa de remise* 
et délais , mais puis après en monstra quelque mes- 
contentement : à la fin il entra en débat et contes- 

• OdyssL-e. L. XII, v. 428. 
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tation avec Platon , sans que toutefois les autres 
s'en apperceusssent encore ,pour autant que Diony- 
sius dissimuloit cela, etluy faisoit au demourant 
toutes les caresses j bons traittements et honneurs 
dequoy il se pouvoit adviser , taschant à le retirer 
par ce moyen de l'amitié de Dion: non pas que 
Platon n'eust bien entendu tout du premier coup , 
qu*il n y avoit point d'asseurance en ses promesses , 
et que ce n'eatoîent que feintes et mensonges de tout 
ce qu'il disoit qu'il feroît , mais il ne luy en descou- 
vroit rien pourtant , ains enduroit tousjours pour 
le mieulx , faisant semblant de le croire. Ainsi qu'ilz 
estoient tous deux en ces mines et dissimulations , et 
qu ilz pensoient que personne ne sceust rien deleurs 
secrets j Helicon Cyzicenien , l'un des familiers de 
Platon prédit l'eclipse du soleil , et estant advenue 
ainsi comme il Ta voit prédite j il en fut fort estimé 
du tyran , qui pour ce luy feit don ^ d'un talent d'ar- 
gent. Et adonc Aristippus dit en se jouant , qu'il 
sçavoit bien aussi une fort estrange chose qui de- 
voit bien tost advenir- Et comme les autres luy prias- 
sent de dire que c'estoit , « Je vous pronostique , 
K dit il j que dedans peu de temps Platon et Dio - 
« nysius seront ennemis ». La fin fut que Dionysius 
vendit publiquement à l'encan les biens de Dion , et 
en retint l'argent, etmeit Platon, qui paravant es- 
toit logé dedans le verger prochain de son palais, en- 
tre les soudards de sa garde , lesquelz de long temps 
luy vouloieut grand mal ^ et cherchoient à le tuer , 
* Six cents escus. Amyot, 4,668 livres i5 aols de notre mon- 
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comme celuy qui persuadolt à Dionysius de quitter 
la tyrannie et vivre sans gardes: auquel danger es- 
tant Platon , Archytas envoya soudain une ambas- 
sade devers Dionysius sur une frégate à trente rames 
le redemander , remonstrant que soubz l'asseurance 
et saufconduit de sa caution, il estoit venu à Syra- 
cuse. Dionysius pour s excuser et monstrer qu'il 
n avûit point de courroux encontre luy, feit à son 
département force festins , et le convoya avec gran- 
des caresses et démonstrations d'amitié. Et un jour 
entre les autres s avancea de luy dire , « Certes je 
« me doubte bien, Platon, que tu diras bien des 
« maux de moy quand tu seras en l'académie entre 
« tes compagnons et amis « : Et lors Platon en se 
soubriant luy respondit, « Jà dieu ne plaise qu'il y 
ce ait si grande faulte de propos en l'académie, 
« que Ion y fasse mention de toy ». Voilà quel on 
dit avoir esté le renvoy de Platon , combien que 
ce que Platon mesme en a escrit ne s'y accorde 
gueres. 

XXV. Ces choses despleurent fort à Dion, de 
sorte que peu de temps après , il se déclara ouverte- 
ment ennemy de Dionysius , mesmement quand il 
entendit ce qu'il avoit fait de sa femme. Platon soubs 
paroles couvertes le manda à Dionysius par ses let- 
tres : et est le cas tel : Après que Dion eut esté 
chassé , Dionysius renvoyant Platon luy donna 
charge de sentir secrettement de Dion , s'il ne seroit 
point marry que sa femme fust donnée en mariage 
à un autre ; pourautant qu'il couroit un bruit , soit 
qu'il fut vray; ou qu'il eust esté controu vé et rapporte 

par 
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|)ar ceulx qiii vouloient mal à Dion , que ce mariage 
tie Iny avoit jamais esté aggreable , et qu'il ne pou- 
voit commodément vivre avec sa femme. Parqiioy 
quand Platon fat à Athènes , et qu'il eut parlé de 
toutes choses à Dion, il escrivic unes lettres au tyran 
Dionysius, par lesquelles il luy exposa toutes au- 
tres choses si clairement , que chascun les pouvoit 
entendre , et ceste cy seule si obscurément ^ que 
celuy seul à qui ilescrivoit^ leust entendue, luy 
mandant qu'il a voit parlé à Dion de ce qu il sça voit y 
€t qu il luy avoit donné à cognoîstre qu'il seroit 
griefvement irrité si Dionysius le faisoit : et pour 
lors à cause qu'il y avoit encore grande espérance 
de reconciliation entre eulx , le tyran ne feit rien 
de nouveau touchant sa sœur , ains la souffrit tous- 
jours demourer avec le Hlz de Dion : mais quand 
ilz furent tellement aliénez : qu'il n'y eut plus ap- 
parence de retourner en grâce, et qu'il eut ren- 
voyé Platon en maie grâce et inimitié , alors donna 
il en mariage sa sœur Arête femme de Dion maugré 
qu'elle en eust, à l'un de ses amis nomme Timo- 
crates , n'ensuivant pas à tout le moins en cela l'é- 
quité de son pere : car Polyxenus qui avoit espousé 
sa sœur Thesta estant aussi devenu son ennemy , 
se retira et s'enfouit de peur hors de la Sicile. Dio- 
nysius envoya quérir sa sœur , et la tensa fort de 
Ce que sachant bien que son mary s'en vouloit fouir, 
elle ne luy en avoit rien dit : elle luy respondit ma- 
gnanimement certes , sans se troubler ny estonnèr , 
tt Et comment, te semble il, Dionysius, que je 
« sois femme si lasche et de si peu de cueur^ si 
Tome IX. C 
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« j'eusse sceu que mon mary s'en voulust aller, 
« que je nç me féu$se mise sur la mer quant et luy , 
« et que je n'eusse voulu estre compagne de sa 
« fortune? je n'en ay rien sceu devant qu'il soit 
ce party: c^r il m'eust estëplushonorabled'estre ditte 
« femme de Polyxenus banny , que sœur de toy 
« tyran y>. Diony^ius fut bien esbahy d'ouïr sa sœur 
ainsi frwchement parler , et les Syracusains eurent 
en grande admiration sa vertu , de sorte qu'encore 
après que la tyrannie fut ruinée , ilz ne laissèrent 
poiAt de luy faire tout l'honneur qu'ils eussent sceu 
^ia^ire à une royne : et quand elle fut morte , tous 
les citoyens par ordonnancjB publique convoyèrent 
le corp^ jipsqiies^ à lia sepultu^ ç- Geste digression , 
quoy qu'elle soit hors de nostçe histoire y n'est à 
l'adventure point inutile- 

XXVL Mais poui revenir à nostre propos, Dion 
de là en avant tourna toutes ses pensées à la guerre , 
contre le conseil et advis de Platon ' qui l'en diver- 
tis*oit , tant pour I4 révérence de l'hospitalité et 
bon traittement queluy avoit faitDionysius , comme 
au3i>iipour la vieillesse de Dion : mais au contraire , 
Speusippus ^t ses autres familiers Tinvitoient à ce 
faire, et l'enhortoient d'aller affranchir et délivrer 
de servitude tyran^iique la Sicile , laquelle luy ten- 
doit les bras , et le rççevroit avecques grande dé- 
votion. C^c (Jqrant h tjen^psque Platon estoit à Sy- 
racuse, Speusippus qui h^ntûit plus avec les citoyens 
para^y h vilje , que nie faisoit Platon , avoit cogneu 
quelles estoient leurs humeurs et vouluntez ^ com- 

1 Voyt7/ les Observations. 



DION. 35 
bien que du commencement iîz eussent peur de se 
descouvfir , et dire franchement ce quHlz en peu- 
soient, craigrtans que ce ne fust une espie que le 
tyran envoyast ainsi par les maisons pour sonder 
leurs affections : mais avêc le temps ilz s'asseurerent 
de luy, et estoit k voix et parole de tous une, 
qu'ilz prioient et enhortoient Dion de venir , sans 
se soucier de mener quant et luy navires , soudards , 
ny chevanx : qu'il montast seulement sur quelque 
navire de louage, et qu'il prestast son corps et son 
nom aux Siciliens alencontre de Dionysius. Ces nou- 
velles que Speusippus racompta à Dion , luy don- 
nèrent courage. 

XXVII. S I commencea à lever gens secrettement 
par personnes Interposées pour couvrir ce qu'il a voit 
eù pensée. Plusieurs citoyens manians les affaires 
de la chose publique luy aidèrent;, et de ceulx aussi 
qui entendoient seulement à lestude delà philoso- 
phie, entre lesquelz Eudemus le Cypriote ( sur la 
mort duquel Aristote escrivit son dialogué dé 
rame)j et Timonides Leucanien, qui luy asso- 
cièrent aussi Miltas Thessalien homme entendu en 
l'art de deviner, et qui avoit esté son compagnoii 
d'estude en l'académie, là où de tous ceulx que le 
tyran avoit bannis, qui n'estoieiit pas moins de niille 
en nombre , il n'y en eut jamais que vingt et cinq ^ 
seulement qui ozassent l'accompagner en ceste 
guerre ; tous les autres eurent le cueur si lasche , 
qu'ilz l'abandonnèrent. 

XXVIIL Le lieu où ilz se dévoient trouver et as- 

' Diodore de Sicile dit , trente, 
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sembler, estait l'isle deZacynthê » , en laquelle ik 
amassèrent leurs soudards qui n'estaient point ea 
tout huict cents , iTiais tous gens defaict, et hom- 
mes esprouvez en plusieurs guerres , esquelles ilz 
s'estoient trouvez, adroits aux armes, et exercitez 
de leurs corps autant qu'il est possible de Festre , et 
,en expérience et hardiesse les meilleurs que Ion eust 
sceu choisir : brief , telz qu'ilz estoient suffisans 
pour animer et encourager à combatre vaillamment 
avec eidx toute la trouppe qu'esperoit avoir Dioû 
quand il arriveroit en Sicile. Ces soudards merce- 
naires , la première fois qu'ilz ouyrent dire que 
c estoît pour aller en Sicile faire la guerre contre 
Dionysius , que Ion dresse it ce voyage , furent de 
prime face fort pstonnez, et condemnerent Ten- 
trepi ise , comme estant faîtte sans aucune apparence 
de raison , pour quelque despit et cholere forcenée 
de Dion , lequel à faulte d'auire meilleure espérance 
s'alloît jeîtcrles yeulx clus à entreprendre des choses 
impossibles et désespérées, et pourtant so courrou- 
ceoient ilz à leurs capitaines qui les avoient levez, 
de ce qu ilz ne les avoient pas avertis de ceste guerre 
dès le commencement. Mais quand Dion par une 
belle harengue leur eut donné à entendre , combien 
les tyrannies sont ruineuses et mal fondées, et leur 
eut déclaré , qu'il ne les menoit pas tant en la Si- 
cile comme soudards ^ qu'il faisoit , comme pour 
estre capitaines des Syracusains et autres Siciliens , 
qui de long temps ne cherchoient que l'occasion de 
se soublever : et quand encore après Dion , Alci- 
» Au midi de Céphallenie , à l'occident du Péloponùse* 
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menés compagnon de Tentreprise et le premier 
homme des Achaeiens , tant en noblesse qu'en ré- 
putation , eut parlé à eulx : à ceste heure là furent 
îlz tous contents d'aller où on les voudroit mener, 

XXIX. ORestoitil lors au cueur d'esté, etsouf- 
floit le vent que Ion appelle Grec ^ , la lune estant 
au plein , et Dion ayant fait appareiller un saci^ifice 
sumptueux et magnifique en l'honneur d'Apollo, 
mena ses soudards tous armez à blanc en procès- \ 
sion au temple , et après le sacrifice leur feit un 
festin dedans le parc des lices des Zacynthiens , là 
où estoient les tables dressées ^ dont les soudards 
furent bien esbahis voyans la grande quantité et 
magnificence des potz d'or et d'argent , des tables 
et autres meubles qui surpassoient la richesse d'un 
homme privé , et pensèrent adonc bien en eulx 
mesmes , qu'un homme jà vieil et passé estant sei^ 
gneur d'une si grande chevance, n'attenteroit point 
choses si hazardeuses sans quelque bon fondement , 
et sans que ses amis de par de là luy eussent offert 
beaucoup de bien grands moyens : mais après les 
oblations du vin , et oraisons accoustumées ès fes- 
tins faittes aux dieux, la lune soudainement éclipsa : 
ce qui ne sembla point estrange à Dion , considé- 
rant les révolutions des éclipses , et entendant très 
bien que c'est une umbre qui tumbe sur le corps 
de la lune, à cause que la terre se treuve directe- 
ment entre elle et le soleil : mais pourautant que 
les soudards qui s'en troubloient et estonnoient , 

' Le Grec dit les vents étésiens , qui soufflent périodique- 
ment du nord et nord-ouest vers la canicule. 
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avoient besoing de quelque reconfort qui Ie« asseu- 
rast. Miltas le (Levin se dressant en pied au milieu de 
la compagnie , se prit à dire , « Compagnons , ayez 
« boa courage , et vous asseurez que tout ira très 
« bien pour nous : car la divinité nous prédit et 
<c nous monstre à l'œil qu il y aura éclipse de quel- 
« qu une des choses qui sont uîainteaant les plus 
ce claires et plus illustres. Or ii'est il rien plus clair 
« ne plus reluisant aujourd'huy , que la tyrannie de 
ec Dionysius : par ainsi fault il penser, que si tost 
« que vous serez arrivez en la Sicile , vous en es- 
« teindrez la splendeur », Voilà Tinterpretation de 
Teclipse que feit le devin Miltas publiquement de- 
vant toute la compagnie. 

XXX. Mais quant à la ruchée d'abeilles , qui se 
vint poser sur la pouppe de la navire de Dion , il 
luy dit particulièrement à luy et à ses amis , qu'il se 
doubtoit fort que ses actes seroient beaux et glo- 
rieux ; mais qu ilz ne dureroient pas long temps , 
ains que après avoir fleury peu de jours , ilz se fene- 
roient et passeroient incontinent. Londit qu'il ad- 
vint aussi pareillement à Dionysius plusieurs es- 
tranges présages et signes merveilleux par permis- 
sion divine. Entre les autres il y eut une aigle qui 
arracha des mains de Tun de ses gardes la javeline 
qu'il tenoit , qu'elle emporta bien hault en l'air , 
puis la laissa tumber dedans la mer ; et l'eau de la 
nier alendroit qu'elle bat le pied du chasteau , fut 
tout un jour doulce et bonne à boire , comme chas- 
cun qui en voulut taster le peut expérimenter : et 
luy nasquirent de pétits pourceaux qui n'estoient 
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défectueux de nulles autres parties de leurs corps, si- 
non que des oreilles : ce que les devins intet'preterent 
estre signifiance de rébellion et desobeïâiaïice , par 
ce que les citoyens île voudroient plus prester To- 
reille , ny obcïr à sa tyrannie : et déclarèrent aussi , 
que la doulceur de Teau de la mer pronostiquoit aux 
Syracusains mutation de cruel et mauvais tempâ 
en bon et doulx gouvernement : et que Taigle mi- 
nistre de Jupiter, et la javeline marque de sei- 
gneurie et d'empire , signifioient que Jupiter le 
plus grand des dieux avoit délibéré de destruire et 
abolir la tyrannie. Theopompus Ta escrit en ceste 
sorte. 

XXXI. S I furent embarquez les soudards de Dioa 
dedans deux grandes navires de charge , et un autre 
troisième vaisseau qui n'estoit pas gueres grand , et 
deux fustes à trente râmes alloient après.^ Quant 
aux armes , outre celles qu'avoièftt les soudards , il 
portoit deux mille boucliers, grabde quantité de 
traicts , de javelinés ^ de piques , et miinitiûn de 
vivres à foisoti , à fin que rien ne leur faillist durant 
le temps qu ilz auroient à estre sur la mer , attendu 
que tout leur passage et voyage gisoit entièrement 
en la mercy des vents et de la mer , à cause qu'ilz 
craignoient la descente en terre , et qu'ilz avoient 
nouvelles que Philistus eâtûit à fancre en la coste 
de l'Apouillê ^ avec une flotte de vaisseaux qui l^s 
guettoit au passage. Si singlerent poulsez par un 
doulx et gracieux vent l'espace de douze jours , et 
la treizième journée arrivèrent alendroit du chef 

' Voyez Us Obs^rvatioas. 
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de Sicile , que loa appelle Pachyms ^ , là où le 
pilote fut d'advis que Ion descendist le plus test que 
Ion pourroit , pource que si de leur gré ilz eloi- 
gnoient la terre ^ et laissoient celle poincte , ik 
estoient asseurez de perdre plusieurs jours et plu- 
sieurs nulcts en haute mer à attendre en vain , lors 
qu'il estoit la saison d'esté , le vent de midy ^. 

XXXIL Mais Dion craignant de faire descente 
si près des ennemis , et voulant aller plus avant , 
passa oultre le chef de Pachynus : et adonc se leva 
le vent de la tramontaine ^ fort et impétueux , qui 
avecques une grande tourmente rechassâ leurs vais- 
seaux loing de la coste de Sicile; et davantage Fes- 
clair et le tonnerre meslé parmy , à cause que c'es- 
toit le temps que Testoile d'Arcturus commence à 
se monstrer j feirent une telle tempeste, et espan- 
dirent du ciel une si violente pluye ^ que les mari- 
niers s'en trouvèrent tous estonnez^ ne sçachans 
où le vent les poulsoit , jusques à ce que soudain iU 
s'apperceurent que la tourmente alloit jetter leurs 
vaisseaux contre Fisle de Cercina , qui est en la 
coste de la Libye ^ mesmement du costé qu elle est 
la plus pierreuse, plus aspre et plus dangereuse k 
^bborder , et s'en fallut bien peu qu ilz n'allassent 
9 donner atravers , et briser leurs vaisseaux contre 

les rochers d'icelle ; mais ilz repoulserent les n£^- 

* Au sud- est de la Sicile. 

^ Parce que les vents étésiens soufflent pendant 45 ou 60 
îours. 

' Le vent du nord. Il ne se leva pas , d'après ce qu*on Tien; 
dç lire , mais il devînt très«violent . coiiime dit le greç. 
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vires avec leurs longues perches à bien grande peîne, 
et vaguèrent çà et là par la mer , sans sçavoir ou 
ilz alloient , jusquey à ce que la tourmente s'ap- 
paisa ; et lors ilz rencontrèrent un vaisseau par le 
moyen duquel ilz sceurent qu ilz estoient en la 
playe , que les mariniers appellent vulgairement les 
Testes de la grande Sfrte. Et comme ilz erroient 
ainsi , bien taschez et ennuyez de ce que la mer estoit 
fort calme, il se leva de la tene na petit vent de 
midy , combien qu ilz n'attendissent lors rien moins 
que ce vent là, et qu ilz ne crussent point qu'il se 
deust ainsi changer : mais voyans que le vent petit 
à petit se renforceoit , ilz desployerent toutes les 
voiles entièrement, et faisans vœuz et prières aux 
dieux , cinglèrent atravers la mer droit de la roste 
de Libye vers la Sicile , et eurent le vent si à gré, 
que au cinquième jour ilz se trouvèrent près d'une 
petite villette de la Sicile appellée Minoa laquelle 
estoit soubz la seigneurie des Carthaginois. 

XXXIII, Celuy qui en estoit capitaine, et qui 
Tavoit en garde homme Carthaginois nommé Syna- 
lus , hoste et amy de Dion , s*y trouva d'adventure 
lors , et ne sachant rien de son entreprise ^ ny de sa 
venue, sefforcea de garder de descendre ses gens 
de guerre , qui nonobstant sortirent soudain avec 
leurs armes sans occire personne , car Dion leur 
a voit défendu pour l'amitié qu'il avoit avecle capi- 
taine ; et suivans de près ceulx de la ville, qui s'en 
fuyoient devant eulx entrèrent pesie mesie avec 

' A la côte méridionale de la Sicile , entre Agrigente et le 
promontoire de Ll\yhée^ 
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eulx 5 et se saisirent de la place par ce moyen. Mais 
après quand les deux capitaines se fïirent entre veuz , ^ 
et qu ilz eurent parlé ensemble , Dion remeit la 
ville entre les mains de Synalus , sans qu'il y f ust 
fait aucun excès ny dommage : et Synalus de son 
costé feit devoir de recueillir et traitter les gens 
de guerre , en aidant à Dion à préparer les choses 
qui luy estoient nécessaires. Mais ce qui donna 
plus grande asseurance aux soudards, ce fut que 
par cas d adventure Dionysius se trouva absent de 
la Sicile , quand ilz y arrivèrent : car il s'en estoit 
peu de jours au paravant allé avec quatre vingts 
voiles en Italie ; et pourtant comme Dion les in- 
vitast à séjourner là quelques jours pour eulx re- 
freschir , à cause qu'ilz avoient si long temps esté 
travaillez de la marine , eulx mesmes ne le voulurent 
pas, tant ilz eurent grand désir d'embrasser l'oc- 
casion qui s'offroit d'elle mesme , et dirent à Dion 
qu'il les menast droit à Syracuse. Parquoy Dion 
laissant cequ'ilz avoienttrop deharnois et de hardes 
entre les mains de Synalus , et le priant de les luy 
envoyer quand il en seroit temps , se meit en che- 
min vers Syracuse : et en allant , deux cents hom- 
mes de cheval Agrigentins de ceulx qui habitent au 
quartier nommé Ecnomus ^ se vindrent les pre- 
miers joindre à luy , et après ceulx là les Ge- 
loiens. 

XXXIV. Le bruit de leur venue fut tantost couru 
jusques à Syracuse : parquoy Timocrates celuy qui 
avoit espousé la femme de Dion , sœur de Diony- 
sius, et à qui Dionysius avoit baillé la garde et la su- 
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perintendence de ses gens et amis qu'il laissoit en 
la cité , luy envoya soudain en diligence un massa* 
ger avec des lettres , par lesquelles il luy mandoit les 
nouvelles de la venue de Dion : et luy cependant a voit 
Fœil à donnerordre qu'il ne se levastaucuntumulte 
ne mutination dedans la ville : car ilz avaient bien 
tous bonne envie de se soublever, mais pource qu ilz 
ne s'asseuroient pas encore que ce bruit qui couroit 
fust vray , et qu ilz en avoient peur , chacun se tenoit 
coy. 

XXXV. Ok advint il une adventure bien nouvelle 
au messager qui portoit les lettres à Dionysius : car 
après qu'il eut passé le d estroit, et qu'il fut arrivé en la 
ville de Rege du costé d'Italie, il se voulut haster 
de gaigner la ville de Caulonia , où estoit Diony- 
sius, et rencontra sur le chemin quelqu'un de sa 
cognoissance qui portoit une hostie de sacrifice , 
laquelle venoit d'estre nagueres immolée. Ce com- 
pagnon luy bailla un morceau de la chair, et l'autre 
tira son chemin à la plus grande haste qu'il peut : 
mais quant il eut cheminé une bonne partie de la 
nuict j il se trouva si las qu'il fut contrainct de re- 
poser et dormir un petit : si se coucha tout ainsi 
qu'il estoit sur la terre , dedans un bois , le long du 
grand chemin. La senteur decesie chair attira celle 
part un loup , qui emporta la chair et le bissac 
aussi, dedans lequel il l'avoit enveloppée, et où il 
avoit mis les lettres que Ion Uiy avoit baillées à 
porter. Quand il fut esveillé , et qu'il s'apperceut 
qu'il avoit perdu son bissac, il se meit en queste à 
le chercher , et alla et vint çà et là bien long temps : 
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mais ce fut en vain, car il ne le peut ônques trou- 
ver : à raison dequoy il luy fut advis qu'il ne 
devoit point aller sans ses lettres vers le tyran , 
ains plus tost s'en fouir en lîeu où Ion ne sceust 
qu il seroit devenu. Par ainsi fut force que Dionysius 
eust l'advertissement bien tard , et par autres , de la 
guerre que Ion luy faisoit en Sicile. 

XXXVI. Et cependant les Camariniens se vin- 
drent rendre à la trouppe de Dion sur le chemin 
de Syracuse, et y arrivoit d'heure en heure grand 
nombre de Syracusains soublevez, qui lors se trou- 
voient parmy les champs : d'autre costé quelques 
Campaniens * et Leontins , qui s'estoient mis de- 
dans le fort de Epipoles avec Timocrates , en in- 
tention de le garder , pour un faulx bruit que Dion 
feit courir devant verseulx , qu'il vouloit première* 
ment aller contre leurs villes ^ abandonnèrent Ti- 
mocrates , et s'en allèrent pour donner ordre à dé- 
fendre leurs propres biens. Ce que Dion ayant en- 
tendu-, qui lors estoit logé avec sa trouppe en un 
lieu qui s'appelle Macrœ ^ , il deslogea sur l'heure 
qu'il estoit encore nuict , et chemina tant qu'il ar- 
riva au fleuve de Anapus , qui n'est distant de la 

• M. Daciera eu ton de soupçonner une faute dans ce nom 
de Campaniens , auquel il substitue celui de Caianiens. Voyez 
les Observations. 

' Ce nom est inconnu; cVst Acres qu'il faut lire. C'étoit 
une petite ville entre le promontoire Pacbynus et Syracuse, Elle 
aroit été bâtie par les Syracusains 70 ans après Syracuse , par 
conséquent la seconde année delà vingt-neuvième olympiade , 
avant J. C. 663. 
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ville que d'une bonne demie lieué ' seulement , et 
là s^arrestant un petit sacrifia au fleuve , et teit sa 
priera au soleil levant ; au mesme instant les devins 
luy vindrent annoncer que les dieux luy promet- 
toient certaine victoire. Et voyansles assistensque 
Dion avoit un chappeau de fleurs sur la teste , qu'il 
avoit pris pour la cerimoniedu sacrifice, tous d'un 
mesme vouloir en prirent aussi , n'estans pas moins 
de cinq mille qui s'estoient amassez sur le chemin 
mal armez de ce qu'ilz avoient peu finer , mais sup- 
pleâns le default de leurs armeures par l'affection 
de leur bon vouloir , tellement que quand Dion 
commanda que Ion marchast , ilz se prirent à cou- 
rir de grande joye qu'ilz avoient , s'encourageans 
Tun l'autre avec grands criz de se monstrer ver- 
tueux au recouvrement de la liberté. 

XXXVIL Quant à ceulx qui estoîent dedans la 
ville , les plus notables personnages et les plus gens 
de bien les allèrent recevoir aux portes , vestus de 
leurs belles robbes : mais le menu peuple s'alla ruer 
sur ceulx qui tenoient le party du tyran , et saccagea 
ceulx que Ion appelloit les Prosagogides^ comme qui 
diroit les courratiers , hommes meschans, haïz des 
dieux et du monde , qui ne faisoient autre mestier 
que se promener parmy la ville, et se mesler 
parmy les citoyens , s'enquerans de ce que chacun 
alloit disant , faisant ou pensant, pour puis après 
l'aller rapporter au tyran : ceulx là furent les pre- 
miers puniz , car on les assomma à coups debaston : 

' Grec , dix stades , qui ne font pas tout*à-fait une demie- 
lieue. 
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et Timocrates n'ayant peu entrer dedans le chasteau 
avec cenlx qui le gardoient , monta à cheval et s en- 
fouit de la ville , et en fuyant, par où il passoit , il 
emplissoit tout de tumulte et d'effroy, amplifiant de 
paroles la puissance de Dion 5 à celle fin qu il ne 
semblast que pour crainte de peu de chose , il eust 
laissé perdre et abandonné la ville. Ce temps pen- 
dant Dion approchoit tousjours avec ses gens , et es- 
toit jà si près que Ion le pouvoit veoir évidemment 
de la ville j marchant le premier armé à blanc d\in 
harnois reluisant , ayant autour de luy d'un costé 
Megacles son frère , et de Tautre costé Callippus 
Athénien , couronnez de ch^ppeaux de fleurs , et 
après luy suivoient cent soudards estrangers qu'il 
avoit choisiz pour sa garde, les autres venoient après 
en bon ordre , marchans eu bataille , soubz la con- 
duiite de leurs capitaines : les Syracusains les regar- 
doienî venir , et les recevoient comme une saincte et 
sacrée procession, qui leur rapportoit la liberté et 
la domination populaire quarante et huict ans après 
quelle leur avoit estéostée. 

XXXVIII. Apkes que Dion fut entré en la ville 
par la porte que Ion appelle Menitide , il feit à son 
de trompe appaiser le bruit et le tumulte du peuple, 
puis feit crier à haulte voix par un herault, que Dion 
et Megacles, qui estoient venuz pour abolir la ty- 
rannie , affranchissoient les Syracusains , et en- 
semble tous les autre»; Siciliens , de la servitude du 
tyran , et voulant luymesme parler et harengner au 
peuple, monta au hauU de la ville par le quartier 
que Ion appelle Acradine. Les Syracusains le long 
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dea rues par où il alloit , avoient appresté de costé et 
d'autre des sacrifices , dressé des tables et des tasses 
dessus , et au pris qu'il passoit par devant leurs mai- 
sons , luy jettoit des fruicts et des fleurs , et luy 
addressoient leurs prières et oraisons , ne plus ne 
moins que si c'eust esté un dieu. Or y a voit il au 
dessoubz du chasteau et du lieu appellé Pentapyla^ 
un horologe à cognoistre les heures au soleil que 
Dionysius avoit fait faire, lequel estoit hault élevé 
et en lieu eminent : Dion monta dessus , et de là feit 
sa harengue au peuple qui estoit espandu tout alen- 
tour de luy, preschant et enhortant ses citoyens de 
se mettre en debvoir pour recouvrer entièrement et 
garder leur liberté : et euh espris de grande joye , 
et voulans gratifier à Dion , l'eleurent luy et son 
frère capitaines généraux avec puissance et autho- 
rité souveraine , puis en esleurent encore autres 
vingt du consentement de Dion mesme ^ et de son 
frère, et à leur requeste, desquelz la moitié estoit 
de ceulx qui avoient esté chassez parle tyran, et 
qui estoient retournez avec Dion. Les pronosti- 
queurs et devins trouvoient bien que c'estoit un très 
heureux présage pour Dion, ce qu*il avoit mis des* 
soubz ses pieds en faisant sa harengue celle magni- 
fique structure du tyran : mais pource que c'estoit 
une monstre du cours du soleil qui tourne tousjours 
incessamment , sur laquelle il estoit monté quand 
il fut eleu souverain gouverneur et capitaine, ils 
eurent peur , douBtans que ce ne fust signe que è.5 
affaires de Dion , il y auroit bien tost soudaine mu- 
tation de fortune. Cela fait , Dion ayant pris la for- 



48 DION, 
teresse de Epipoles délivra les citoyens qui y eâ* 
toient détenus prisonniers en grande captivité par 
le tyran j et environna de murailles lechasteail tout 
à lentour. 

XXXIX. Sept jours après Dionysius retôlirnà 
par mer au rhasteau de Syracuse, et aussi arrivèrent 
les chariots chargez des armes et harnoîs que Dion 
avoit laissez entre les mains de Synakis , lesqnelz 
Dion distribua aux bourgeois de Syracuse qui n'en 
avolent point , les autres s'equipperent le mieulx 
qu'il leur fut possible , semonstrans bien délibérez 
et encouragez de combatre pour la liberté. En se* 
entrefaittes Dionysius envoya des ambassadeurs, 
premièrement à Dion en privé y pour tenter s'il vou- 
droit entendre à quelque composition : mais Dion 
ne les voulut point ouïr, et leur dit quilz parlassent 
aux Syracusaîns en public, comme à ceulx qui es- 
toient francs et libres. Et adonc les ambasi^adeurs 
p;^rlereDt de par le tyran en paroles doulces et gra- 
cieuses au peuple de Syracuse , leur promettans 
quilzne payeroient plus ne tailles ne subsides, si- 
non que bien peU; et ne ^eruient pins travaillez de 
guerres, ^inon de relies qui seroient entreprises du 
vouloir er consenromcnt d'eulx mesmes. Les Syra- 
cusains ne se feirent que mocquer de telles offres, 
et Dion respondit aux ambassadeurs , « que Diony- 
te sius n'envoyast plus parler à eulx que preala- 
« blement il n eust quitté la tyrannie , que là où 11 
« la vouldroit quitter, il luy aideroit à impetrer et 
« obtenir du peuple toutes choses justes et raison- 
K nables». Dionysius trouva ceste ouverture bon ne, 

et 
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et pourtant renvoya il ses ambassadeurs demander 
aux Syracusains, qu'ilz députassent quelques uns 
d'entre eulx pour venir au chasteau parlementer 
avec luy touchant le bien et utilité publique, en 
alléguant leurs raisons , et entendant les sîenes. 

XL, On y envoya quelques personnages que Dion 
mesme choisit , et couroit desjà un grand bruit , qui 
estoit venu du chasteau , entre les Syracusains , que 
Dionysius se demettroit vouluntairement de la ty- 
rannie, et qu'il le feroit plus poursoy-mesme, que 
pour la venue de Dion : mais c*estoit une fraude et 
teinte que ce tyran ourdissoic pour surprendre les 
Syracusains : car il reteint et enferma ceulx que Ion 
luy a voit envoyez de la ville pour parlementer , et 
un matin après avoir bien fait boire et enyvrer le$ 
soudards qu'il avoità sa soude, les envoya assailUr 
de grande impétuosité la muraille que les Syracu- 
sains avoient bastie à Fentour du chasteau : et pour- 
autant que ceulx de la ville n'attendoient rien moins 
que cest assault , et que de ces Barbares les uns avec 
une hardiesse merveilleuse et grand tumulte , abba- 
toient la muraille , les autres couroient sus aux Sy- 
racusains^, il n'y eut pas un qui ozast arrester en 
place pour les repoulser et combatre, exceptez les 
gens de guerre estrangers que Dion avoît amener 
quant et luy, lesquelz incontinent qu'ilz entendirent 
le bruit, accoururent au secours, et encore ne sça- 
voient ilz pas bien eulx niesmes , comment ny en 
quelle manière ilz s'y dévoient gouverner : car ilz ne 
pouvoient rien ouïr pour le grand bruit et desor- 
dre des Syracusains fuyans en confusion, qui se 

Tome IX. D 
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raesloient et couroient atravers eulx y jusques à ce 
que Dion voyant que personne n'entendoit sa pa- 
role , voulant par effect les guider à ce qu'ilz avoient 
à faire , se jetta le premier sur ces Barbares , et là y 
eut autour de luy un aspre éternel combat : car les 
ennemis le cogneurent aussi bien comme ses gens , 
et coururent tous de grande fureur et avec grands 
cris sur luy. 

XLI. Or quant à luy, vray est qu'il estoit desja , 
àcause de laage % plus pesant qu'il n'eust esté re- 
quis y pour supporter le travail de telz combats , 
mais neantmoins il eut le courage si vertueux et si 
bon , qu'il le soubsteint , et meit en pièces ceulx qui 
se ruèrent sur luy : aussi y eut il la main percée 
d'un coup de picque , et à grand peine peut sa cui- 
race résister aux coups de traict et de main qu'il ré- 
cent 3 tant elle fut martellée à travers l'escu faulsé 
"de coups de javelines et de picques , qui furent rom- 
pues contre luy en si grand nombre ^ qu'à la fin il 
en fut porté par terre : mais ses soudards le retirè- 
rent incontinent. Et adonc il leur bailla pour capi- 
taine Timonides et montant à cheval, s'en alla par 
toute la ville arrestant et rapaisant la fuitte des Sy- 
racusains , pim alla quérir les gens de guerre es- 
trangers qu'il avolt mis en garnison au quartier de ^ 
la ville qui s'appelle Acradine pour le garder , et 
les mena tous frais et bien délibérez contre les Bar- 
bares du chasteau ja recreuz et lassez , et d'avantage 
desja tous descouragez de plus avant tenter ce qu'ilz 
avoient entrepris ; car ilz avoient fait ceste saillie ea 
* Il av6it cinquante ans« 
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espérance de surprendre et occuper toute la ville 
de primsault , en la courant seulement : mais quand 
ilz rencontrèrent contre leur espérance et opinion 
ces hommes prompts à la main et bons combatans, 
ilz commencèrent à reculer vers le chasteau : et au 
contraire , les soudards Grecs les sentans tirer le 
pied arrière, les pressèrent dWantage, de sorte 
qii'ilz furent à la fia contrains de monstrer le dos, 
et furent rembarrez jusques au dedans de leur mu* 
raille , après avoir tué soixante et quatorze hom- 
mes de ceulx de Dion , et perdu grand nombre des 
leurs. 

XLII. Geste victoire fut belle et illustre j par- 
quoy les Syracusains , donnèrent aux soudards es- 
trangers pour loyer de leur bon service ^ cent mi- 
nes d'argent: et eulx donnèrent à leur capitaine 
Dion une couronne d'or. Après cela de la part de 
Dionysius 11 descendit quelques trompettes du chas- 
teau , qui apportèrent à Dion des lettres que luy es- 
crivoient les femmes de sa maison : et entre les 
autres y en a voit une qui estoit* in scripte au dessus^ 
A mon pere^ que luy escrivoit Hipparinus : car 
ainsi s'appelloit le filz de Dion, combien que Ti- 
maeus escrit qu'il s'appelloit Aretœus du nom de sa 
mere Areta : mais il me semble qu'en telles choses 
on doibt adjouxter plus de foy à Timon ides , lequel 
estoit amy et compagnon d'armes de Dion. Toutes 
les autres missives furent ouvertes et leuës devant 
tout le peuple de Syracuse, et ne contenoient au- 
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tre chose que supplications et prières de ces fem- 
mes à Dion, Les Syracusains ne vouloient pas que 
Ion ouvrist publiquement celle que Ion estimoit es- 
tre de son filz : mais Dion contre leur vouloir l'ou- 
vrit , et se trouva que c'estoit Dionysius luymesme 
qui de paroles addressoit son escritture à Dion , et 
de faict pailoit aux Syracusains : car elle contenoic 
en apparence une forme de prière et de justification : 
mais à la vérité, elle estoit attiltrée et composée 
expressément pour calwmnier et faire souspeconner 
Dion : car premièrement il luy ramentevoit et luy 
mettoit en avant les choses qu'il avoit autrefois 
faittes de grande affection pour l'establissement et 
conservation de la tyrannie , et puis de très cruelles 
/ menaces alencontre des personnes qu'il devolt avoir 
les plus chères, comme sa femme, son Riz et sa 
sœur , et finablement de très humbles prières et ob- 
secrations avecques regrets et lamentations. Mais ce 
qui plus encore émeut Dion que tout ledemourant, 
fut, qu'il le requeroit de ne ruiner pas la tyrannie, 
aîns plus tost la prendre pour luymesme , et de n'af- 
franchir point des hommes qui le haissoient , et qui 
auroient tousjours en mémoire les maulx qu'il leur 
avoit autrefois faltz , mais qu'il voulust luymesme 
se faire seigneur , en asseurantpar ce moyen la vie 
de ses parents et amis. Quand ces lettres eurent esté 
leuës devant toute l'assistence du peuple, il ne vint 
point en pensée aux Syracusains de révérer avec- 
ques admiration comme ilz dévoient , la constance 
inflexible , ny la magnanimité de Dion, qui contre 
tant dépassions de consanguinité tenoit ferme pour 
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la justice et la vertu , ains en prirent un commen- 
cement de crainte et de deffiance, comme de celiiy 
qui seroit nécessairement contraint de pardonner 
au tyran pour les grands ostages qu'il avoit deluy • 
au moyen dequoy ilz commencèrent dès lors à vou- 
loir eslire de nouveaux gouverneurs , mesmement 
quand ilz ouirent dire que Heraclides s'en venoit 
vers eulx , et eurent effection singiJiere à luy. 

XLIII. Cestuy Heraclides estoit un de ceulx qui 
avoient esté chassez et bannis , homme de guerre , 
bon capitaine et bien cogneu pour les charges qu'il 
avoit eues soubz les tyrans, mais qui ne demouroit 
jamais stable en un propos, ains estoit inconstant 
et léger en toutes choses , et moins encore ferme 
qu'ailleurs en compagnie d'affaires et de charges , 
où il estoit question de superintendence et d'hon- 
neur : il avoit eu quelque différent avecques Dion 
estant au Peloponese , à l'occasion dequoy il se dé- 
libéra détenir son reng à part, et s'en venir avec 
sa flotte seule contre le tyran. Si feit tant qu'il ar- 
riva à Syracuse avec sept galères et trois autres vais- 
seaux , là où il trouva Dionysius de rechef emmuré 
dedans le chasteau , et les Syracusains ayans les tes- 
tes levées : si se meit incontinent à s'insinuer par 
toutes manières de caresses en la grâce du menu 
peuple , ayant de nature une certaine façon de faire, 
attrayante à manier et mener un populaire qui ne 
demande qu'à estre flatté : et luy fut d'autant plu» 
aisé à les gaigner, que desja ilz se faschoient de la 
gravité de Dion , comme d'un homme trop austère 
et trop severe pour gouverner une chose publique: 
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car ilz estoient desja devenuz si pltMiis de leur vou- 
loir ^ et si fiers de se veoir les plus forts , qu'ilz voii- 
loientestre flattez et caressez j comme Ion fait ordi- 
nairement ès citez franches un peuple seigneur ? 
avant qu'ilz fussent entièrement affranchis ; et tout 
premièrement sans estre assemblez de l'authorité 
dés gouverneurs , ilz s'en coururent de leur propre 
mouvement au lieu des assemblées publiques , là où 
ilz eleurent Heraclides admirai : et comme Dion , 
cela entendu, fast venu vers eulx se plaindre du 
tort qu'ilz luy faisoient , en leur remonstrant , que 
bailler maintenant ceste puissance à Heraclides, 
estoit luy oster celle qu'ilz luy avoient première- 
ment baillée, pourautant qu'il ne demouroit plus 
souverain , si on elisoit autre que luy chef de la 
marine, les Syracu^ains adonc par acquit et mal 
voulu ntiers revocquerent le pouvoir qu'ilz avoient 
donné à Heraclides. Cela fait, Dion l'envoya prier 
de venir parler à hiy en sa maison , et quand il fut 
venu , le tensâ un petit , luy remonstrant que ce 
n'estoit ny hanestement, ny utilement fait à luy, 
de briguer et estriver pour l'honneur encontre luy, 
çn temps si périlleux qu il ne falloit que la moindre 
'Occasion'du monde pour perdre tout: puis de re- 
chef luymesme teint assemblée de ville , en laquelle 
il establit Heraclides admirai , et suada à ses ci- 
toyens de luy décerner des gardes comme il en 
avoit. 

XLIV. Heraclides de paroles et de mines, fai- 
Tîoit la cour à Dion , confessant en public qu'il es- 
toit bien tenu à luy, estant tousjours à sa cueuè 
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tout humblement , et faisant ce qu'il luy eomman- 
doit : mais ce pendant en secret il alloit suscitant 
et mutinant le menu populaire , en irritant ceulx 
qu'il cognoissoit plus enclins à nouvellet€z : par les- • 
quelles menées il embrouilla Dion de tant de trou- 
bles, et le meit en telle perplexité, qu'il ne sçavoit 
plus que faire ne que dire : car s'il estbit d'opinion 
que Ion laissast sortir du chasteau Dionysius en paix, 
on le cahimnioit, qu'il le faisoitpour Tespargneret 
luy sauver la vie : si ne les voulant fascher ^ il con- 
tinuoit le siège sans rien mettre en avant, il leur 
sembloit qu'il faisoit durer ceste guerre expressé- 
ment , à celle fin qu'il fust plus long temps capitaine 
en chef , et qu'il teinst en crainte plus longuement 
ses citoyens. 

XLV. Ony avoitil pour lors à Syracuse un nommé 
Sosis , qui n'estoit cogneu ny renommé entre les 
Syracusains pour autre chose, que pour sa mes- 
chanceté et témérité , estimant que c*estoit abon- 
dance de liberté , que d'avoir licence jnsques là ef* 
frenée, d'ozer dire de telles choses comme il teit: 
car espiant les moyens de faire desplaisir à DtQH , . 
premièrement un jour qu'il y avoit assemblée de 
ville, il se dressa en pieds , et appella les Syracu- 
sains bestes , entre plusiems autres injures qu'il leu* 
dit , s'ilz ne s'appercevoient , qu estans sortis d'une 
folle etyvre tyrannie, ilz avoient maintenant te- 
ceu un maistre sobre , vigilant , et avisé tyran. Après 
qu'il se fut monstre apertement ennemy de Dion, 
pour ce jour là il s'absenta de la place , et le lende- 
main on le veit courir parmy la ville tout nud , ayant 
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h teste et le visage plein de sang , comme s'il y eust 
éia quelques gens à sa caené qui Fenssent poursuivyj 
et se jettant en tel estat au beau milieu de la place , 
* alla criant par tout , que c estoient les soudards de 
Dion qui avoient failly à le tuer , monstrant sa teste 
blec<^e. 

XLVI. Ityavoit beaucoup des assistens qui pre* 
BOÎent le cas bien à cueur, et qui se partialisoient 
avec luy, crians alenconire de Diôn , que c'estoit 
meschamment et tyraniiiquement fait à luy, de 
vouloir par crainte et danger d'estre ainsi batu et 
meurtry, oster la liberté de parier aux citoyens. 
Toutefois combien que ce fust une assemblée con- 
fuse, séditieuse et turbulente, Dion y vint j et res- 
pondit aux charges que Ion luy mettoit sus , faisant 
promptement apparoir, que cestuy Sosis estoît 
frère propre de l'un des gardes et satellites de Dio- 
nysius^ qui luy avoient nus en teste de troubler ain$i 
et mestre en combnstioïi la cité, pourautant que 
Dionysius n avoit plus d'autre espérance ny moyen 
de^ef sauver, sinon en suscitant ainsi des séditions 
et partialitez entre enh , tant qu'ilz s*e defJîassent 
les uns des autres; irlcOniinent les chirurgiens fu- 
rent appeliez pour visiter la bleceure de ce Sosis , 
lesquelz trouvèrent (^uetî'estoit piuli^tost une esgra- 
tigmire superficielle^ que bleceure faitle d'un coup 
violentement donné : car les playes de coups d es- 
pée sont tousjours au milieu plus profondes, et 
celle de Sosis estoit par tout légère, ayant plusieurs 
commetîcemens , et faîtte à plusieurs reprises , 
eomme il estoit vraysemblable que pour la douleur 
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il avoît lasché la couppeure , et puis y avoit remis 
le ferrement à plusieurs Fois. D*avantage sur ces 
entrefaittes survindrent quelques uns de ses fami- 
liers qui apportèrent en pleine assemblée un rasoir, 
et comptèrent , comme en passant leur chemin ilz 
avoient rencontré Sosis tout ensanglanté, disant 
qu'il s'enfuyoit devant les soudards de Dion , qui 
ne faieoient tout à l'heure que de le venir blecer ^ au 
moyen dequoy ilz s'estoient incontinent mis à les 
poursuivre, mais qu'ilz n'avoient trouvé personne, 
ains avoient apperceu en allant ce rasoir que Ion 
avoit jette dessoubz une pierre creuse à l'endroit de 
là où ilz l'avoient premièrement veu venir vers 
eulx. Par ainsi se portoit desja mal le cas de Sosis ; 
mais quand encore oultre toutes ces preuves et in- 
dices , ses serviteurs domestiques vindrent porter 
tesmoignage contre luy, qu'il estoit sorty de la mai- 
son tout seul de grand matin avant jour , tenant en 
sa main un rasoir , alors ceulx qui chargeoient et 
accusoient Dion ne sceurent plus que dire ^ et se re- 
tirèrent , et le peuple condemnant Sosis à mourir y 
fut appaisé envers Dion. • i » 

XL VIL Toutefois si avoient ilz tousjours les 
soudards estrangers pour suspects , mesmement 
quand ilz Veîrent que la plus part des combats qu'ilz 
avoient contre le tyran se faisoit par mer, depuis 
que Philistus fut venu de la coste de TApouille aved 
grand nombre de galères au secours du tyran : car 
alors ilz estimèrent que ces soudards estrangers, qui 
estoient armez de toutes pièces pour les combats de 
terre ferme , ne leur servaient plus de rien à leur 
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guerre , ains qui plus est, que c'estoient eulx mesrnes 
qui les tenoient en seureté , par ce qu'ilz estoient 
gens de marine exercitez aux combats de mer, et 
qu ilz estoient les plus forts parle moyen de leurs 
navires : mais encore les esleva et leur haulsa bien 
le cneur d^avantage la bonne fortune d'une ba- 
taille qu*ilz eurent sur la mer, en laquelle ayans 
vaincu Philistus, ilz se portèrent cruellement et 
barbarement envers luy. Il est bien vray, que Epho- 
rus escrit qu il se desfelt luy-mesme, quand il veit 
que sa galère estoit prise : mais Timonides qui fut 
tousjours quant et Dion, depuis le commencement 
que ces choses se feirent , escrivant au philosophe 
Speusippus , dit qu^il fut pris vif , parce que sa galère 
donna en terre , et que les Syracusains luy osterent 
premièrement sa cuirace, et le meirent tout nudr 
et après luy avoir fait et dit plusieurs villainies , luy 
coupperentla teste, puis en baillèrent le corps aux 
jeunes enfans, leur commandans qu'ilz le trainas- 
sent tout le long du quartier de la ville nommé 
V Acradine , et qu ilz Tallassent puis après Jetter de- 
dans les quarrieres. EtTimœusroultrageant encore 
d'avantage ; dit que les petits enfans en attachèrent 
le corps mort par la jambe dont il estoit boiteux , et 
qu ilz le traînèrent par toute la ville , où il fut inju- 
rié et oultragé partout ceulx de Syracuse, estans 
bien aises de veoir trainer par la jambe celuy qui 
avoit dit qu'il ne falloit pas que Dionysius s'enfuist 
de la tyrannie sur un cheval léger , ains qu'il falloit 
que Ion l'en tirast par la jambe^ pkis tost que d'en 
sortir vouluniairement. Et toutefois Philistus recite 
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ceste parole , non comme ditte à Dion ysiiis par liiy, 
ains par un autre. Mais Tinic-eus prenant pour cou- 
leur et occasion non injuste de mésdire , Taffection, 
la diligence et la fidélité qnePhilistus avoit tousjours 
monstre à Tentretenement et défense de la tyrannie, 
s'emplit à cueur saoul d'oultrages et de villainies 
qu'il Iny dit en cest endroit. Or quant à ceulx qu'il 
avoit de faict oultragez s'ilz furent inhumains jus- 
qnes à perdre par courroux le sentiment des cruan- 
tez quilz luy faisoient, à l'adventure leur estoit il 
pardonnable : mais ceulx qui depuis sa mort en ont 
escrit les gestes , qui ne furent oncques offensez de 
luy en sa vie , et qui doivent en escrivant user de rai- 
son , il me semble que le soing de leur' estime et ré- 
putation requeroit, qu'ilz ne Iny reprochassent 
point oultrngeusement et avec une sotie mocquerie, 
les adversitez et malheurs qui peuvent par fortune 
aussi tost advenir au plus homme de bien du monde 
qu'à luy. Aussi peu sagement fait Ephorus de louer 
Philistiis lequel combien qu'il soit très ingénieux k 
pallier de belles excuses ^ beaucoup de meschans ac- 
tes et de mauvaises meurs , et éloquent à inventer 
des raisons fardées de paroles honestes, si ne se sçau- 
roit il luymesme , encore qu'il y employast tous ses 
cinq sens de nature, sauver de ceste charge, qu'il 
n'ait esté l'homme du monde qui a le plus favorisé 
les tyrans, et qui a tousjours aimé , sur tout désiré 
et admiré les délices , la puissance , les richesses et 
les alliances des tyrans : mais celoy qui ne loue les 
actes de Philistus , ny aussi ne luy reproche ses cala- 
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mitez , tient le vray moyen qu'il fault tenir à un 

historiographe. 

XLVIIL Apres la mort de Philistus , Dionysius 
envoya devers Dion , luy faire offre de luy livrer 
entre ses mains le chasteau , les armes et les sou- 
dards qui estoient dedans , avec argent pour les 
souldoyer l'espace de cinq mois entiers , moyen- 
nant qu'il luy fust permis de s'en aller à sauveté de- 
mourer en Italie , et illec jouir des fruicts d'une 
certaine contrée que Ion appelle Gyai ta^ estant au 
territoire de Syracuze , où il y a beaucoup et de bien 
bonne terre qui prent depuis le bord de la mer et 
monte contremont au dedans de l'isle. Dion ne vou- 
lut point recevoir cest offre , aîns respondit qu'il 
falloit le requérir aux Syracusains , lesquelz espé- 
rant qu'ilz prendroient aiseement Dionysius vif, 
chassèrent et ne voulurent point ouïr ses ambassa- 
deurs. Quoy voyant Dionysius laissa le chasteau en- 
tre les mains de son filz aisné Apollocrates, et ayant 
espié l'opportunité d'un vent impétueux et violent , 
feit secrettement charger sur quelques navires les 
personnes qu'il avoit les plus chères avec ses plus ri- 
ches et plus précieux meubles , puis se meit à la voile 
sans estre apperceu de Heraclides admirai de Syra- 
cuse y auquel pour ceste cause les Syracusains vou- 
lurent grand mal, et crioient incessamment après 
luy: mais pour appaiser ce mescoutentement du 
peuple 5 il attiltra un certain orateur faict à sa poste 
nommé Hippon , qui meit en avant au peuple qu'il 
falloit distribuer et partir également tout le terri* 
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toire , et que le commencement de liberté estoit l'é- 
galité, et de servitude la pauvreté à ceulx qui n'a- 
voient nulz héritages. 

XLIX. Heraclides favorisant à ceste sentence , 
et mutinant le menu populaire à Tencontre de Dion 
qui y contrarioit , feit tant qu'il persuada aux Syra- 
cusains, non seulement de conclurreet arresterce 
qu'il avoit proposé en assemblée de conseil , mais 
aussi de ne payer plus la soulde des soudards es- 
trangers , et d'élire d'autres capitaines et gouver- 
neurs, se delivrans de l'ennuyeuse sévérité de Dion. 
Mais en se cuidant tout à coup relever et ressourdre 
de la tyrannie , ne plus ne moins que d'une longue 
maladie , et voulî^ns hors de saison faire tout ce que 
font les peuples francs de longue main , ilz ruinoient 
eulx mesmes leurs affaires , et empeschoient les des- 
seings de Dion qui vouloit, comme un bon médecin^ 
contenir la ville en estroitte et réglée diète. Ainsi 
comme ilz estoient assemblez pour élire de nouveaux 
officiers au cueur d'esté ^ il survint des orages de 
tonnerres horribles et d'autres sinistres présages de 
l'air, qui l'espace de quinze jours continuellement 
feirent tousjours lever et retirer le peuple toutes le^ 
fois qu'il s'assembloit ; tellement que pour crainte 
de ces célestes prodiges ilz n'ozerent oncques , du- 
rant ce temps , créer de nouveaux magistrats. Quel- 
ques jours après , ainsi que ceulx qui manioient le 
peuple par leur beau parler ayanschoisy un serein 
asseuré procedpient à Felection des officiers , il y 
eut un bœuf attelé à un chariot, et qui avoit assez 
accoustumé de yeoir du monde et d'ouïr du bruit, 
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lequel toutefois , ne sçait on comment ^ s'effaroucha 
lors contre le bouvier qui le menoit, et rompant 
le joug auquelil estoit lié, prit sa course de grande 
roideur droit au théâtre , là oii il feit bien sourdre le 
peuple 5 et l'escarta fuyant en grand desordre çà et 
là , puis alla regibbant et renversant tout ce qu'il 
trouva eu son chemin, courir autant de la ville, 
comme les ennemis en occupèrent depuis. 

L. C E neantmoins les Syracusains ne faisans 
compte de tout cela, eleurent vingt et cinq capi- 
taines , dont Heraclides fut l'un , et envoyèrent se- 
crettement vers les soudards estrangers pour son- 
der s'ilz les pourroient soubstraire à Dion , et les 
retirer à eulx en leur faisant de grandes promesses , 
et entre autres de leur donner droit de bourgeoisie 
égal à eulx. L€f& soudards n'y voulurent oncques 
entendre, ains fidèlement et de grande affection 
prirent Dion entre eulx avec leurs armes , et l'en- 
fermans au milieu d'eux le menèrent hors de la 
ville, ne faisans desplaisir à personne, mais bien 
reprochans l'ingratitude et la meschanceté à tous 
ceulx qu'ilz rencontroient en leur chemin. Adonc 
les Syracusains les mesprisans pour leur petite 
trouppe, et pource qu'ilz ne les assailloient point 
les premiers, se confians au contraire en ce qu'ilz 
estoient en bien plus grand nombre qu'enlx , leur 
allèrent courir sus cuidans qu'ilz viendroient fa- 
cilement à bout d'eulx, mesmement dedans la 
ville, et qu'ilz les occiroient tous. Dion se voy ans 
réduit à ceste contrainte de fortune , qu'il falloit 
nécessairement ou qu'il combatist à fencontre de 
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ses citoyens, ou qu'il fust tué avecques ses sou- 
dards, tendoit les mams aux Syracusaiiîs , et les 
prioit le plus affectueusement qu il pouvoit , leur 
monstrant le chasteau tout plein d'ennemis , qui 
se monstroient de dessus les murailles, et regar- 
doient tout ce qu'ilz faisoient : a la fin quand il veit 
qu'il n'y avait ordre dappaiser Timpetuosité de 
ceste multitude , et que toute la ville estoit menée 
parlessoufflemens de ces séditieux flateurs du peu- 
ple , ne plus ne moins que la mer est agitée des 
vents , encore défendit il à ses soudards de les aller 
charger: mais bien feirent ilz seulement semblant 
de leur vouloir courir sus avecques grand cris , en 
faisant bruire leurs armes , et lors il n'y eut homme 
des Syracusains qui ozast arrester en place, ains 
se meirent tous à fouir courans atravers les rues, 
sans que personne les chassast : car Dion rappella 
incontinent ses gens , et les mena droit au territoire 
des Leontins , dont les officiers et nouveaux gou- 
verneurs de Syracuse , voyans que les femmes 
mesmes se mocquoient d'eulx , et voulans reparer 
la honte qu'ilz avoient receue , feirent de rechef 
prendre les armes à leurs gens, et se meirent de 
rechef à poursuivre Dion à la trasse, lequel ilz trou- 
vèrent sur le bord d'une rivière, comme il la vou- 
loit traverser. Si commencèrent leurs gens de che- 
val à escarmoucher un petit sa trouppe ; mais quand 
ilz veirent qu'il ne supportoit plus doulcement ny 
paternellement leurs faultes , ains leur monstroit 
visage courroucé, et mettoît en bataille ses gens 
contre eulx , ilz tournèrent le dos une autre fois 
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plus laschement encore et plus villainement qu'ik 
n'avoient fait la première fois , et se retirèrent 
fuyans en la ville , sans qu il y eust gueres de leurs 
gens tuez. 

LL Les Leontins receurent Dion avecque grands 
honneurs , prirent les soudards estrangers à leur 
soulde , et les feirent leurs bourgeois , et si envoyè- 
rent des ambassadeurs vers les Syracusains pour 
leur remonstrer qu'ilz eussent à leur faire la raison. 
Les Syracusains envoyèrent aussi de leurcosté vers 
les Leontins pour charger et accuser Dion* Si furent 
assemblez en la citez des Leontins tous ceulx qui es- 
toient de leur ligue et confédération ^ en laquelle 
assemblée , après que les raisons sur ce eurent esté 
deduittes et ouyes d'une part et d'autre , il fut dit 
quft les Syracusains avoient le tort : mais ilz n'ac- 
quiescèrent pas pourtant à la sentence de leurs al- 
liez ; car ilz estoient desjà devenuz insolents et su- 
perbes , à cause qa ilz n'avoient plus personne qui 
leur comraandast, ains avoient des capitaines qui 
ne cherchoient qu'à leur complaire, et craignoient 
de les courroucer. 

LIl. Après cela arriva à Syracuse quelques ga* 
leres deDionysius, dontestoit capitaine Nypsius 
ISeapolitain , qui menoit vivres et argent à ceulx qui 
estoient assiégez dedans le chasteau. Il y eut ren- 
contre , de laquelle les Syracusains gaignerent la 
victoire, et prirent quatre galères à trois rengs de 
rames de celles du tyran : mais ilz abusèrent oui- 
trageu^ement de leur victoire : et pource qu'il n y 
avoit ame qui leur commandast; employèrent leur 

resjouissance 
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tesjouissance en banquets dissoluts 5 et assemblées 
folles et desordonnées , se donnans si peu de seing 
de leurs affaires , que lors qu ilz pensoient desjà 
tenir le chasteau , ilz perdirent presque leur ville : 
car Nypsius voyant qu'il n'y avoit nul endroit en la 
cité qui ne fust desarroyé, et que le menu populaire 
ne faisoît autre chose tout le long du jour, jusques 
bien avant en la nuict , que boire, yvrongner, et 
danser au son des flustes et haulbois , et que les 
gouverneurs eulx mesmes estoient aussi bien aises 
de veoir une telle feste , ou bien léignoient et n'o- 
soient user de commandement et de contrainte en- 
vers ce peuple qui estoit tout y vre , embrassa très 
sagement l'occasion qui s'offrit d'elle mesme, et 
fek assaillir la muraille , dont le chasteau estoit 
emmuré , laquelle il gaigna et la rompit : puis en- 
voya les soudards Barbares en la ville, leur comman- 
dant faire de tous ceulx qu'ilz rencontroient ce qu'ilz 
youldroient oupourroient. Parquoy les Syracusains 
s'apperceurent tantôt bien de leur mal , mais tard 
et à grande peine y donnèrent ilz aucune provision, 
tant ilz furent estonnez : car c'estoit un vray sac 
de ville que ce qui s'y faisoit, parce que Ion tuoit 
les hommes, on demolissoit la muraille, on em- 
menoit les femmes et petits enfans prisonniers^ 
crians et pleurans , dedans le chasteau , et si de- 
sesperoient les capitaines d'y pouvoir mettre au- 
cun ordre; ni de se servir de leurs gens contre les 
ennemis qui se Jettoient de tous costez pesle mesle 
parmy eulx* 

LUI, Estant la ville en tel estât, et approchant 
Tome JX, ^ E 
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desjà le péril du quartier, que Ion nommoit Acra- 
diné, où Ion n'avoit encore point touché, et sur 
lequel seul se pouvoit plus appuyer Tesperance de 
leur ressource , il n'y avoit celuy qui ne sentist bien 
en soymesme qu'il falloit rappeller Dion , mais per- 
sonne n'en parloit pourtant , ayans honte de leur 
ingratitude et de la grande folie qu'ilz avoient faitte 
en le chassant: toutefois la nécessité les pressant, 
il y eut aucuns des alliez et des gens de cheval qui 
crièrent qu'il falloit rappeller Dion , et envoyer 
quérir les soudards Peloponesiens , qui estoient avec 
luy au territoire des Leontins. Si tost que la pre- 
mière parole en fut ouye, et qu'il se trouva quel- 
qu'un qui prit la hardiesse de le dire, tous les Sy- 
racusains se prirent à crier que c'estoit le poinct , 
et en furent si aises , que les larmes en vltidrent de 
joyeaux yeux à chascun, prians aux dieux qu'il leur 
pleust le leur ramener, tant ilz desiroient de le ra- 
voir: car ilz ramenoient en mémoire comment il 
estoit ferme et courageux aux dangers, et comme 
non seulement il ne s*effroyoit jamais , ains les as- 
seuroit de sa hardiesse , et les encourageoit de sorte 
qu'ilz ne craignoient point d'aller soubz sa con- 
duitte affronter leurs ennemis. Si luy furent en* 
voyez incontinent de la part des alliez Archonides 
et TelesideSj, et de la part des nobles qui servoient 
à cheval , cinq autres avec Hellanicus , lesquelz se 
meirent en chemin courans sur leurs chevaulx à 
bride abbatuè, de sorte qu'ilz arrivèrent en la ville 
des Leontins qu'il estoit desjà environ le soleil cou- 
chant , et descendans le plus habilement qu'ilz peu- 
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îent , s'allèrent tout premier jetter aux piedz de 
Dion 3 auquel ilz exposèrent en plorant les misères 
des Syraciisains. Desjà y survenoient aucuns des 
Leontins^ et plusieurs des soudards Peloponesiens 
s'amassoient alentour de Dipn , se doubtans bien 
qu'il estoit survenu quelque chose de nouveau à 
veoir la grande instance , et Thumble prière que 
faisoient ces députez de Syracuse. 

LIV. Parquoy Dion les prit incontinent et les 
mena luymesme au théâtre où se faisoient les assem- 
blées de ville : tout le inonde y accourut aussi tost 
de grande affection , et adonc Archonides et Hella- 
nicus par luy introduits , comptèrent sommaire* 
jnent devant toute Fassistence , la grandeur de leurs 
maux, requerans les gens de guerre estrangers de 
venir porter aide aux Syracusains sans tenir leur 
cueur , ny se ressentir des tortz que Ion leur avoit 
faits, attendu quilz en avoient desfà payé plus 
griefve amende, que eulx mesines qu'ilz avoient 
oultragez n'eussent daigné prendre ny exiger d'eulx. 
Quand ilz eurent achevé de dire , il y eut un grand 
silence en tout le théâtre , et adonc se leva Dion et 
commencea à parler : mais les grosses larmes qui 
luy tumboient des yeulx , luy empeschoient la voix , 
et les soudards estrangers ayant compassion de le 
veoir plorer , le prièrent de ne se fascher point , et 
d'avoir bon courage. Parquoy Dion, après s'estre 
un peu revenu de la douleur qu'il avoit sentie , se 
prit à dire , « Seigneurs Peloponesiens , et vous , 
ce seigneurs alliez , je vous ayicy assemblez, pour 
« délibérer et consulter entre vous de ce que 
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« vous avez' à faire : car quant à moy , il ne me 
« seroic point honneste de consulter de ce que je 
« doy faire maintenant , que la ville de Syracuse 
« s'en va perdue : et ponrce^ si je ne la puis sau- 
« ver, à tout le moins me veux-je faire ensepul-; 
u turcr au feu et en la ruine de mon païs : mais 
« quant à vous, si vous avez vouloir de secourir 
ce encore à ceste fois nous autres très mal conseil- 
ce lez , et non moins infortunez , vous relèverez sur 
« ses pieds la pauvre cité de Syracuse , qui est votre 
« ouvrage : ou , si pour la souvenance des griefz et 
ff torts que vous ont fait les habitans d'icelle , vous 
« les voulez laisser exterminer , au moins Je prie 
et aux dieux qu'il leur plaise vous payer condigne 
i( recompense de la vertu , loyaulté et bonne vou- 
« lunté que vous avez jusques icy monstrée envers 
« moy , vous suppliant d'avoir mémoire de Dion 
« lequel n'a abandonné ny vous cy devant quand on 
« vous a oultragez ^ ny ses citoyens quand ilz ont 
« esté affligez ))* Ainsi comme il parloit encore , 
les soudards estrangers saillirent en avant avec 
grands cris , et le prièrent qu'il les menast en dili- 
gence au secours de Syracuse ; et adonc les envoyez 
des Syracusains les saluèrent en les embrassant , et 
priant aux dieux qu ilz envoyassent tant à Dion 
comme à eulx , le comble de leurs désirs. 

LV. Après que le bruit fut appaisé , Dion leur 
commanda qu'ilz s'en allassent tout de ce pas ap- 
prester j et qu ilz se trouvassent avec leurs armes , 
si tost qu'ilz auroient souppé, làmesme, ayant 
proposé de partir la nuict mesme pour aller au se- 
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tom% de son païs : mais à Syracuse, tant que jour 
dura , les capitaines et gens de guerre de Diony- 
sius ne cessèrent onques de faire tous les maux 
du monde en la ville, et quand il fut nuict se reti- 
rèrent dedans le chasteau n'ayans perdu que bien 
peu de leur gens : et adonc les séditieux gouverneurs 
des Syracusains reprirent cueur , esperans que les 
ennemis se tiendroient à ce qu'ilz avoient tait , et 
commencèrent à mettre en teste à leurs citoyens , 
qu'ilz dévoient laisser là Dion , et ne le recevoir 
point s'il venoit à leur secours avec ses estrangers, 
disans qu'ilz estoient plus gens de bien qu'eulx pour 
sauver leur ville , et défendre leur liberté eulx 
mesmes , sans aide d'autruy. Ainsi furent de re- 
dief envoyez d'autres ambassadeurs vers Dion , les 
uns de par les capitaines et gouverneurs de la ville 
pour le divertir de venir , et d'autres au contraire 
de par les gens de cheval et de par ses familiers et 
amis , pour le faire haster : au moyen de laquelle 
diversité il cheminoit lentement et tout à son aise. 
Quand la nuict fut bien avancée , ceulx qui vou- 
loient mal à Dion se saisirent des portes pour le 
garder d'entrer ; et Nypsius feit de rechef sortir du 
chasteau ses soudards bien mieulx délibérez et en 
plus grand nombre qu'ilz n'estoient auparavant , 
avec lesquelz il abbatit incontinent toute la mu- 
raille que Ion avoit bastie devant le chasteau , cou- 
rut et saccagea toute la ville. A ceste saillie Ion 
tuolt non seulementles hommes^ comme Ion avoit 
fait à la première fois , mais aussi les femmes et les 
petits enfans , et ne s'amusoient plus gueres au 
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pillage , maiâ à tout perdre et exterminer. Car 
pource que desjà Dionysius voyoit ^ bien que tout 
estoit désespéré pour luy , il conceut si grande 
haine contre les Syracusains , qu il délibéra d en- 
sepvelir , par manière de dire ^ sa tyrannie , puis- 
qu'il talloit qu'il la perdist , en la ruine et désola- 
tion totale de leur cité : et pour prévenir le secours 
de Dion , et plus promptement désoler , ruiner et 
réduire tout à néant , ilz usèrent de feu , embrazans 
à la main ce qui estoit le plus près d'eulx , avecques 
des torches et des flambeaux;, et semans des lances et 
flesches à feu avecques des arcs, ès parties plus 
loingtaines et plus reculées de la ville: par ainsi 
ceulx qui s'enfuyoient pour le feu, estans rencon- 
trez ès rues par les soudards, estoieut passez au 
fil de Fespée : ceulx qui s'estoient jettez en leurs 
maisons, estoient contraints pour le feu d'en re- 
sortir : car il y avoit des) à grand nombre de maisons 
embrazées , et qui tomboient dessus ceulx qui al- 
loient et venoient. 

LVI. Geste calamité fut principale cause que tous 
les Syracusains d'un accord ouvrirent les portes 
à Dion : car depuis qu'il avoit ouy dire en chemin 
que les gens de guerre de Dionysius s'estoient reti- 
rez et renfermez dedans le chasteau , il ne s'estoit 
pas guère hasté de venir : mais quand il fut jour , 
il vint premièrement au devant de luy quelques 

* On a vu précédemment que Denys n'étoit plus à Syracuse ■ 
en ce moment. Ainsi il faut regarder ce que dit ici Plutarque 
comme exprimant les sentimens , et les ordres que Denys 
avoit donnés en partant. 



DION. 71 
gens de cheval qui luy apportèrent les nouvelles 
que les ennemis avoîent une autre fois repris la 
ville : puis vint aucuns de ses adversaires mesnies le 
prier de se haster. Et comme le mal tirast oultre en 
croissant et empirant tousjours, Heraclides y en- 
voya son frère , et puis Theodotes son oncle , le 
supplier de venir vistement au secours ; pource qu'il 
n'y avoit plus personne qui resistast aux ennemis , 
à cause qu'il estoit blecé luy , et que la ville estoit 
bien près d'estre du tout entièrement destruite et 
bruslée. Quand ces nouvelles vindrent à Dion , il 
estoit encore loing des portes de la ville environ 
quatre lieués ' ; si déclara aux soudards estrangers 
le danger auquel estoit la ville , et les ayans un 
peu preschez , les mena , non plus le pas , mais cou- 
rans vers la ville , rencontrant tousjours en son 
chemin des messagers !es uns sur les autres , qui luy 
venoient au devant le solliciter de se haster , et au 
moyen que les soudards feirent une extrême di- 
ligence, et d'une singulièrement bonne affection, 
il entra par les portes au quartier de la ville qui 
se nomme Hecatompedon , et d'arrivée envoya de- 
vant contre les ennemis , ceulx qu'il avoit les plus 
légèrement armez , à celle fin que ceulx de Syra- 
cuse les voyans prissent courage, cependant qu'il 
mettoit en bataille ses autres soudards pesamment 
armez, et les citoyens qui y accouroient et se ve- 
noient joindre à luy , desquelz il y feit plusieurs 
esquadrons plus longs que larges , et ordonna ceuk 
qui auroient la charge de les conduire , k celle fin , 
l Grec , soixante stedes , deux lieues et deinie. 
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qu'en courant sus aux ennemis de plusieurs costea 

tout ensemble , il leur fut plus espouvûntable. 

LVII. Quand il eut préparé tout son cas et fait 
sa prière aux dieux, qu'on le veit passer à travers la 
ville marchant contre les ennemis , adonc se leva 
un bruit , une resjouissance publique , et une grande 
clameur militaire entremeslée de vœuz , prières et 
admonestemens de tous les Syracusains, qui appel- 
loient Dion leur sauveur et leur dieu , et les sou- 
dards estrangers leurs concitoyens et leurs frères. 
Et n'y eut homme en Syracuse si aimant sa per- 
sonne j ny tant craignant la mort , qui ne mons- 
trast estre pour lors en plus grand esmoy du salut 
de Dion tout seul , que de tous les autres ensemble : 
car îlz le voyoient s'aller jetter au péril le premier 
à travers le feu, marchant dedans le sang et par des- 
sus les corps morts qui gisoient emmy les rues et 
places delà ville. Or est il vray , que seulement al- 
ler joindre et affronter les ennemis, estoit bien 
chose dangereuse, pource que c'estoient gens totale* 
ment enragez , et si s'estoient rengez en bataille au 
long du mur qu'ilz avoient abbatu , en lieu dont 
l'approche et l'advenue estoit bien malaisée et dif- 
ficile à gaigner : mais le danger du feu troubloit et 
estonnoit encore plus les estrangers et leur empes- 
choit plus le chemin : car de quelque costé qu'ilz se 
tournassent, ilz veoyent tout alenviron d'eu Ix la 
flamme qui brusloit les maisons d'alentour , et fal- 
loic qu'ilz marchassent par dessus les ruines arden- 
tes , et qu'ilz courussent en grand danger entre les 
grands paasde parois et de murailles qui tumboient, 
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et en passant à travers la fumée espesse meslée de 
force poulcier , qu ilz taschassent à entretenir et ne 
rompre point Tordonnance de leurs rengs^. Quand 
ce vint à charger les ennemis, ilz nepeurent com- 
batre main à main , que peu en nombre contre peu , 
à cause que le lieu estoit estroit et bossu : mais les 
Syracusains à force de crier et d'inciter encoura- 
gèrent tellement ceulx de leur party , que finable- 
ment Nypsius et ses gens furent contraints d'aban- 
donner la place. La plus grande partie se sauva de 
vistesse dedans le chasteau , duquel ilz estoient bien 
près : les autres qui n y peurent entrer assez à temps, 
s'en fouirent çà et là , que les soudards Grecs oc- 
cirent en courant après. 

LVIII. La qualité du temps ne permeît point aux 
vainqueurs recevoir promptement le fruict de leur 
victoire , ny la resjouissance , les caresses et em- 
brassemens convenables à un si grand effect : car 
les Syracusains s'en allèrent chacun en sa maison 
pour esteindre le feu , qui à grande peine peut 
estre esteinct de toute la nuict. Incontinent que le 
jour fut venu, il n'y eut pas un des autres mutins 
flatteurs de peuple qui ozast arrester en la ville, 
ains se condemnans eulx mesmes , prirent la fiiitte. 
Heraclides et Theodotes seulz se vindrent d'eulx 
mesmes rendre entre les mains de Dion , contes- 
sans qu'ilz luy avoient fait tort, et le supplians 
qu'il se voulust monstrer meilleur envers eulx , 
qu'ilz n'avoient fait envers luy , et que c'estoit chose 
séante et convenable à luy, qui n'a voit son pareil 
en toute autre vertu , de se faire cognoistre plus 
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magnanime à vaincre son courroux , que n'aroient 
fait ses ingrats adversaires, lesquelz venoient pré- 
sentement advouer , confesser et recognoistre qu ik 
estoient moindres queluy en vertu, de laquelle ilz 
avolent auparavant voulu estriveralencontrede luy. 
Telles prières faisoient Heraclides et Theodotes à 
Dion ; mais ses amis Fenhortoient qu'il ne pardou- 
nast plus à deux si meschans hommes , qui portoient 
malignement envie à sa gloire , et que s'il vouloit 
faire plaisir aux soudards estrangers , il leur meist 
Heraclides entre leurs mains , et qu'il extirpast du 
gouvernement de la chose publique de Syracuse 
celle siene façon de caresser et flatter le peuple , 
qui estoit une peste non moins pernicieuse en une 
cité que la tyrannie. 

LIX. Dion en les reconfortant leur respondit , 
« Que les autres capitaines et chefz d'armée ont 
<c accoustumë d'employer le plus de leur estude 
ce aux exercices des armes et de la guerre , et que 
ce de luy il avoit par long temps estudié et appris 
M en Feschole de l'Académie à surmonter Tire > 
<( l'envie et toute contentieuse opiniâstreté , de la- 
ce quelle magnanimité la preuve et démonstration 
ce se fait , non pas en se portant modereement en- 
ce vers ses amis ou envers les gens de bien , ains en 
« pardonnant doulcement , et remettant humaine- 
« ment son courroux à ceulx par qui on a esté of- 
f( fensé : et que de luy il aimoit beaucoup mieulx 
Ci surmonter Heraclides en bonté et justice ^ que 
ec non pas en puissance ny en prudence, pourautant 
ti que là estoit ce qui plus véritablement se doibt 

• 
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« appeller biejn^ et que ès beaux et glorieux faicts 

d armes , encore que nulle autre personne n'y 
« querelle part , si est ce que la fortune en prétend 
« la plus grande partie estre siene. Et si Hera- 
« clides j disoit il , par envie à esté desloyal et mes- 
(c chant, est ce pourtant à dire que Dion par cour- 
« roux'doive maculer sa vertu? Vray est, que les 
« loix des hommes portent qu'il est plus juste de se 
« revenger d'une injure faine ; que de la faire pre- 
ff mier : mais toutefois nature monstre , que l'un 
« et Tautre procède d'une mesme imbécillité : et 
« combien qu'il soit bien difficile de changer la 
« mauvaistié d'un homme, depuis qu'il a pris une 
t( habitude d'estre meschant , toutefois si n'est pas 
« l'homme de nature si brutale , si farouche , ne 
ec si sauvage à manier, que sa meschanceté ne se 
« puisse bien vaincre à la fin par beneficence , 
« quand il voit que Ion retourne souvent à luy 
« faire plaisir ». 

LX* Dion usant de telz discours , pardonna à 
Heraclides , et se remettant à renfermer d'une clos- 
ture le chasteau tout alentour , feit commandement 
aux Syracusains > que chacun eust à coupper un pau, 
et à l'apporter là auprès : puis quand la nuict fut 
venue, mettant là soudards estrangers après , pen- 
dant que les Syracusains se rt^posoïAt; on ne se 
donna garde qu'il eut environné le chasteau d'une 
cloison de pallis ; tellement que le lendemain ceulx 
qui veirent la grandeur et soudaineté de l'ouvrage 
s'enesmerveillerent grandement , autant les enne- 
mis que ceulx de la ville: et après avoir inhumé les 
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morts , et racheté ceiilx qui avoient esté faits pri- 
sonniers , qui n'estoient pas moins de deux mille) 
teint une assemblée de ville, en laquelle HeracHdes 
meit en avant , que Ion le devoit eslire capitaine sou- 
verain de Syracuse avec pleine puissance , tant par 
mer que par terre : ce que tous les plus gens de bien 
trouvèrent bon , et voulurent le faire passer par les 
voix du peuple, mais une tourbe des mariniers et 
autres gens mechaniques qui vivent de leurs bras , 
ne voulans souffrir que Ion deposast Heraclides de 
Tadmiraulté , se mutinèrent , pensans , encore qu il 
ne valust rien à autre chose, qu'au moins seroit il 
en tout et par tout plus populaire que Dion , et plus 
soubz la main de la commune. Dion leur concéda 
cela , et rendit pour Famour d'eulx la charge de la 
marine à Heraclides : mais il les offensa d'autre costé 
bien griefvement , quand non seulement il résista à 
la chaulde poursuitte qu ilz faisoient, que les terres, 
maisons et héritages fussent entre tous divisez par 
égales portions, mais aussi cassa et annulla tout ce 
qui en avoit desjà paravant esté fait. 

LXI. Parquoy Heraclides estant de séjour à 
Messine , prit de là nouveau commencement de 
rentrer en ses menées , et se meit à caresser les gens 
de guerre et de marine , qu'il avoit là menez quant 
et Iny, et àlfes irriter alencontre de Dion , disant 
qu'il se vouloit faire tyran, et luy ce pendant trait- 
toit secrettement avec Dionysius, par le moyen 
d'un Spartiate nommé Pharax , dequoy les plus no- 
tables personnages des Syracusains se doubterent 
bien , et en sourdit une sédition et mutinerie en 
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leur camp , à roccasion de laquelle y eut charté et 
grande faulte de vivres à Syracuse, de sorte que 
Dion estoit en si grande perplexité , qu'il ne sçavoit 
qu'il devoit faire, et estoit blasmé et tensé de ses 
amis de ce qu'il avoit ainsi avancé et mis en autho- 
rlté grande contre luymesme un homme si mal- 
aisé à manier, et si corrompu d'envie et de mali- 
gnité comme estoit Herachdes, Et comme Pharax 
fust avec une armée logé près la ville de Neapolis en 
la marche des Agrigentins , Dion meit aux champs 
l'armée des Syracusains, ayant toutefois délibéré 
d'attendre encore à le combatre à un autre temps : 
mais par les crieries de Heraclides et de ses gens de 
marine , qui alloient crians qu'il ne vouloit pas vui- 
der ceste guerre par une bataille, ains vouloit qu elle 
durast tousjours,à celle fin qu'il demourast aussi 
tousjours capitaine en chef, il fut contraint de don- 
ner la bataille, laquelle il perdit : toutefois la roupte 
ne fut pas grande , et advint plus par ce que ses 
gens se troublèrent eulx mesmes , à cause de leurs 
partialitez , que autrement. 

LXIL Au moyen dequoy Dion sepreparoit pour 
venir de rechef à la bataille ^ et rassembloit ses gens, 
les preschant et leur donnant courage , quand sur le 
commencement de la nuict on luy vint apporter 
nouvelles que Heraclides avecques toute sa flotte 
s'en alloit cinglant droit à Syracuse en intention 
d'occuper la ville, et de l'en forclorre luy et son 
armée. Parquoy il prit incontinent avec luy ceulx 
qui avoient le plus d'amhorité en la ville, et qu'il 
cognoissoit de meilleure voulunlé; avec le^quelz il 
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chevaucha toute la nuict en si grande diligence . 
que le lendemain environ les neuf heures du matin , 
ilz se trouvèrent aux portes de Syracuse , ayans fait 
quarante et quatre lieues ^ de chemin. Heraclides 
qui a voit fait tout son effort de le prévenir a vecques 
ses navires, voyant qu'il estoit demouré derrière, 
tourna voile , et en errant par la mer sans avoir au* 
cun but certain en ses affaires , rencontra par cas 
d'adventure Gassylus Lacedaemonien , soy disant 
estre envoyé de Lacedaemone pour servir de chef 
aux Siciliens en ceste guerre , comme autrefois Gy- 
lippus y avoit esté envoyé. Il fut bien aise de l'avoir 
rencontré , et s'en munît comme d'un préservatif 
alencontre de Dion le monstrant aux confederez 
et alliez de Syracuse , et envoyant devant advertir 
et sommer par un herault ceulx de Syracuse de rece- 
voir le capitaine Lacedœmonien , qui leur estoit en- 
voyé pour les gouverner. Dion feit response que les 
Syracusains avoient assez de gouverneurs , et encore 
que les affaires requissent nécessairement un capi- 
tciine Lacedaemonien, que luymesme l'estoit, ayant 
esté fait bourgeois de Sparte : parquoy Gaesylus dé- 
sespérant de pouvoir obtenir la charge de capitaine 
gênerai^ s'en alla à Syracuse vers Dion, là où il feit 
l'appointement de Heraclides , moyenant les plus 
grands juremens et sermens du monde qu'il presta , 
et moyenant aussi que Gaesylus jura qu'il vengeroit 
luymesme Dion , et puniroit Heraclides si jamais 

' Grec , 700 stades , 29 lieues et un sijtièoie, à 24 stades 
pour la lieue. C'est déjà bien assez, si ce n'est même trop 
jtom si peu de temps. 
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il luy advenoit d'attenter ou de machiner aucune 
meschanceté. 

LXIII. Depuis cela les Syracusains cassèrent et 
rompirent leur armée de mer , pource qu'elle ne 
leur servoit plus de rien , et leur coustoit beaucoup 
à entretenir, et si estoit occasion dé divorce et de 
sédition entre leurs gouverneurs , et se meirent à 
assiéger le chasteau encore plus estroittement que 
devant, reedifians tout alentour la muraille qui 
avoit esté abbatue. Parquoy voyant le lîlz de Dio- 
nysius qu'il ne leur venoit secours de nulle part ^ 
que vivres leurs failloient , et que les soudards de- 
venoîent mauvais et meschants , n'ayant plus moyen 
de tenir , feit appointement avec Dion , et luy ren- 
dit entre ses mains le chasteau avec toutes les ar- 
mes et autres meubles qui estoient dedans ; et de 
luy il prit sa mère et ses sœurs et chargea cinq ga- 
lères, avec lesquelles il se retira devers son pere, 
moyenant la sauvegarde que Dion luy feit, à ce 
qu'il s'en peust aller en seureté. Il n'y eut homme 
en toute la ville de Syracuse qui faillist à veoir ce 
spectacle , ou si aucuns d'adventure en estoient ab- 
sents , les autres les appelloient à haute voix tant 
qu'ilz pouvoient crier , disans qu'ilz ne voyoient 
pas le beau jour et le beau soleil qui lors premier 
pouvoient veoir à son lever la cité de Syracuse plei- 
nement affranchie. Car si jusques aujourd'huy en- 
tre les rares exemples de mutation de fortune on 
compte la fuitte de Dionysius, comme l'un des 
plus grands, des plus insignes et des plus notables 
qui furent onques , quelle liesse devons nous pen- 
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ser que rcceurent alors ceulx qui le chassèrent , et 
quel contentement d'eulx mesmes dévoient avoir 
ceulx qui avec le moins de moyen qu'il est possi- 
ble, ruinèrent la plus grande et la plus puissante 
tyrannie qui fut jamais au monde ? 

LXIV. Quand AppoUocrates fut embarqué, et 
que Dion voulut entrer dedans le chasteau , les 
femmes qui y estoient ne se peurent contenir ny 
attendre qu'il fust entré , ains luy coururent au de- 
vant jusques à la porte, Arlstomache menant par 
la main le filz de Dion , et Areia la suivant après 
toute esplorée , et doubtant en elle mesme com- 
ment elle devoit nommer et saluer son mary, pour^ 
autant qu'un autre avoit eu sa compagnie. Quant 
à luy, il salua premièrement sa sœur , et puis après 
son filz : et adonc Aristomache luy présentant Areta 
luy dit , «Nous avons esté en grande captivité et 
« misère, Dion, pendant que tu as esté en exil: 
« mais maintenant que tu es retourné et es de- 
« mouré victorieux , tu nous as délivré de tristesse, 
« et as tait que nous ozons bien maintenant lever 
« la teste, excepté ceste cy seule, laquelle je mi- 
« serable ay veuë , toy vivant , mariée par force 
« avec un autre. Puis que donques maintenant la 
« fortune t'a fait seigneur et maistre de nous , quel 
et Jugement fais tu de ceste contrainte ? comment 
« veux tu quelle te salue, ou comme son oncle, 
€< ou comme son maryï> ? Ainsi que Aristomache 
dlsoit ces paroles , les larmes vindrent aux veux à 
Dion , et prenant sa femme par la main doulce- 
incnt et amiablement, luy bailla son filz^ et luy 

commanda 
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Commanda qu elle s'en allast en la maison où il 
faisoit pour lors sa demourance , ayant mis lechas- 
teau en sa puissance. 

LXV. Les affaires luy estans ainsi succédez , il 
ne voulut recevoir aucun fruict ny aucun plaisir de 
sa prospérité présente avant que rendre grâces à 
ses amis, faire des presens aux alliez de Syracuse, 
et principalement avant que départir à ses familiers 
citoyens , et aux soudards estrangers à chacun quel- 
que portion de profit et d'honneur selon son mérite, 
surpassant en cela de magnanimité sa puissance : et 
ce pendant il se maintenoit quant à luy sobrement 
et pelitement , se contentant de ce que premier luy 
venoit en main , dont chacun avoit sa vertu en 
grande admiration , considéré que non seulement 
toute la Sicile et Carthage , mais aussi universelle- 
ment toute la Grèce avoit les yeux jetiez sur luy 
en une prospérité si grande , et n'estimoit pour lors 
rien au monde plus grand que luy, ne qu*il y eust 
autre capitaine , dont la prouesse ou la fortune fust 
plus illustre que la siene: etneantmoias se conte- 
noit aussi sobrement et modestement tant en ha- 
billemens qu'en suitte de serviteurs et service de ta- 
ble , comme s'il eust esté en FAcademie vivant avec- 
ques Platon, et non pas conversant entre gens de 
guerre, capitaines et soudards, qui nont autre 
reconfort des travaux qu'ilz endurent , et des dan- 
gers où il fauk qu'ilz se jettent ortiinairement , si- 
non que de boire et manger leur saoul , et prendre 
leurs plaisirs tous les jours. Platon luy escrivit que 
tous les hommes de la terre avoient les yeux fichez 
7 orne IX. F 
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lurliiy : mais luy, à mon jugement, neregardoit 
qu'en un seul lieu d'une seule ville , c est à sçavoir, 
en l'Académie ^ et ne vouloit autres juges y nj autres 
ftpeétàteurs de ses faicts que les estudians d'icelle, 
qui n'admiroient ny aucun de ses exploits , ny sa 
hardiesse > ny victoire , ainâ regardoient seule- 
meiil s'il useroît modereement et attrempeement 
de sa fortune, et s'il se sçauroit bien contenir dedans 
les bornes de tempérance , ayant fait de si grandes 
choses. 

LXVL Quant à la gravité qu'il tenoit en par- 
lant aux gens , et à la rigueur austère et inflexible , 
donc il usoit envers le peuple , il s'opiniastra à n'en 
Vouloir jamais rien diminuer ne relaschër , combien 
que ses affaires requissent fort qu'il usast de doulceur 
et de grâce , et que Platon l'en reprist , et luy escr- 
ivist « que l'opiniastreté demouroit avec solitude ». 
éomme nous avons desja dit : mais il me semble 
qu'il le faisoit pour deux raisons : l'une pource qu'il 
li*avoit point de natnre celle gracieuseté de doulceur 
attrayante, et que son naturel y repugnoit : l'autre, 
qu'il s'estudioit de tirer au contraire les Syracusains 
qui estoient trop délicats et cojrompuz par telles 
flatteries et semblables caresses : car Heraclides se 
ïemeît de rechef à le harceler, 

l^VIL Toi;t premier quand Dion l'ënvoya prier 
de venir au conseil, il luy manda qu'il n'y iroit 
point , et qu'estant citoyen privé il se trouveroit à 
rassemblée comme les autres quand il y en auroit: 
et puis il le chargea de n'avoir pas demoly et rasé 
h chasteau , de n'avoir pas voulu laisser faire le 
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peuple, lequ^îl vouloit ouvrir la sépulture de Dio- 
nysius ^ ïmné pour en jétter le corps dehors : et 
qu'il envoyoit quérir des conseillers à Corinthe , et 
dedaignoit a voit jiour compagnons au gouverne- 
ment de la chose publique les citoyens de la ville. 
A la vérité aussi Dion voirement avoit envoyé qué- 
rir des Corinthiens, espérant qu'il establiroit mieulx 
la forme de police qu il avoit en lentendement , 
quand ceulx là seroient venùz , et avoit en pensée 
de rompre et enfrâindre la pure démocratie, c'est 
à dire, le gouveruement de ville ^ où le peuple a 
souveraine puissance de toutes choses , comme es- 
tant non une police , mais plus tost une foirè et un 
marché, là où tout se vend , ainsi que dit Platon , 
ét d'establir nné sorte de policé Lacôniehe et Cri- 
tique , tUeslée du gouvernement populaire , et dn 
royal , qui seroit une aristocratie , c'est à dire , un 
petit nombre des plus gens de bien qui gouverne- 
roient et disposeroient des principales et plus gran- 
des choses. A quoy faire il estima que les Corin- 
thiens luy serviroient bien , voyant qu ilz gouver- 
noient leurs affaires plus par un petit nombre dte 
gens de bien eleuz qu'autrement , et qu'ilz ne côm- 
mettoient point beaucoup de choses aux voix dn 
peuple : et poutautant qd'il se tenolt tout asseuré 
que Heraclides luy resisteroit et contrarieroit eh 
cela , et qu'au dediourant il cognoissoit bien que 
c'estoit un homme turbulent , séditieux , incons- 
tant et muable , il ^étnieit adanc à cëulx qui de pieça 

> L'ancien. 

F 3 



«4 DION. 
Feussent fait, s'il ne les en eust gardez, de Fallér 
tuer , et Tallerent trouver en sa maison, où ilz le 
feirent mourir. Geste mort fut bien desplaisante 
aux Syracusains : mais Dion luy feit préparer ho- 
norables obsèques, et accompagna le corps jusques 
à la sépulture avec toute l'armée qui le suivit: puis 
feit une harengue au peuple , par laquelle il leur 
donna à entendre qu'il egtoit impossible de faire 
qu'il n'y eust des troubles et séditions en la ville ^ 
tant que Dion et HeracUdes eussent esté au gou- 
vernement ensemble. 

LXVIIL Or y avoic il l'un des familiers de Dion 
nommé Callippuâ % natif d'Athènes, que Platon 
dit n eslre poiat venu à la cognoissance et familia- 
rité de Dion pour l'occasion de Testude de la phi- 
losophie, ains par le moyen de ce qu'il luy avoit 
esté guide à le mener veoir les mystères etsecrettes 
cerimonies des sacrifices , et pour autre telle fre- 
qaeatationetcommunication vulguaire; rnaisneant- 
molns il Tavoit accompagné en ceste guerre , estant 
bien honoré de luy, et a voit entré quant et luy en la 
ville le premier de tous ses amis couronné d'un 
chappeau de fleurs , et s'estoit bien fait veoir et cog- 
noiiïtreen toutes les rencontres et combats qui s'es- 
toient faits. Cestuy Caliippus voyant que les pre- 
miers et les meilleurs amis de Dion avoient esté 
tous tuez en ceste guerre, que Heraclides estoit 
mort, et que le peuple de Syracuse n'avoitplus de 
chef, et d'avantage que les soudards qui estaient 

■ Cornélius Nt^pos le nomniA; Caliicrute. 
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avec Dion , Iiiy portoient plus d alïection qu'à nul 
des autres ^ devînt le plus desloyal* et le plus ujes- 
chant des meschants , espérant que pour loyer d'oc- 
cire son hoste et son amy, il gaigneroit asseuree- 
ment la seigneurie de toute la Sicile : et, comme 
disent aucuns 5 ayans pris d^avantage des ennemis 
vingt talents ' pour salaire de commettre le meurtre 
qu'il commeit. Si se meit à pratiquer , corrompre et 
suborner quelques uns des soudards estrangers à 
rencontre de Dion , commenceant par une très ma- 
licieuse et cauteleuse voye ; car en luy rapportant 
ordinairement quelques paroles mutines, ou véri- 
tablement dittes par les soudards, ou bien con* 
trouvées par luy, il gaigna une telle licence pour 
la fiance que Dion avoit en luy, qu'il luy estqit loi- ' 
sible de parler à seureté à qui il vouloit d'entre eulx, 
et mesdire franchement de Dion , par le comman- 
dement de luymesme, à celle fin qu'il sceust asseu- 
reement s'il y en avoit aucuns qui fussent mal con- 
tents de luy, ou bien qui luy voulussent nffel de 
mort. De là advint que Callippus trouva inconti- 
nent ceulx quiavoient mauvaise voulunté, et qui 
estoient desjà gastez, lesquels il tira à sa ligue, et 
si aucun ne le voulant ouir parler, alloit descou- 
vrir à Dion , qn'il Tavoit solicité contre luy, que 
Dion ne s'en emouvoit, ny ne s'en courrouceoit 
point à luy, pensant qu il ne feist que ce qu'il luy 
avoit commandé de faire. 

LXIX. Ainsi que ceste trahison se menoit et se 

' Douze mille esc us. Âmyo^, 94 5 livres de notre monnoift. 

F 3 
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machinoit contre Diop , il s'apparut à hj un grand 
et monstrueux fantasme : car il estoit d'adventure 
en une galerie de son logis assis sur le soir tout 
seul j pensant profondement quelque chose en luy- 
mesme , et va tout soudain ouir un bruit : si jetta 
sa veué à l'autre bout de la galerie ( il estoit encore 

• jpur^ et veit une grande femme de vesture et de vi- 
sagp ressemblant totalement aux furies que Ion in- 
troduit quelquefois ès tragœdies, laquelle nettoyoit 
là maison avec un ballay, Ceste vision Festonna 
fort, et en fut si effroyé, qu'il envoya quérir ses 
^mis , âusquelz il la recita , et les pria de demourer 
ayecques luy, et y passer la nuict , estant totalement 
transporté hors de soy, pour la crainte qu'il avoife 

* que ce fantasme ne se presentast encore devant luy 
quand il seroit tout seul, ce qui toutefois ne luy 
advint oncques puis : mais quelque peu de jours 
iprès, sonfilz, qui estoit presque desjà en l'aage 
d'adolescence , pour quelque courroux dont Tori- 
gine avoit esté une chose puérile et légère , se pré- 
cipita du haultenbas de la maison la teste la pre-r 
miere , et se tua. 

LXX. Estant Dion en cest estât , Callippus pour- 
suivit déplus en plus sa trahison , et sema un bruit 
parmy les Syracusains , que Dion se voyant privé 
d'entans avoit délibéré d'appeller Appollocrates le 
fiU de Dionysius, et le faire son héritier et succesT 
seur 5 comme estant cousin germain de sa femme ^ 
et fllz de la fille de sa sœur. Desjà commenceoit Dion, 
et sa femme et sa sœur à se doubter des menées de 
Callippus 5 et leur en venoit on faire des descouver- 



DION. 87 
tures, et apporter des indices de tous costez: mais 
Dion estant marry de la mort de HeracUdes, ainsi 
que je pen^e, et ayant tous jours sur le cueur avec- 
ques grande desplaisance ce meurtre là , comme es- 
tant une tache qui maculoit sa vie et ses actes , dit 
qu^il aimoit mieulx mourir de plusieurs morts , et 
offrir sa gorge à coupper à qui voudroit , plus tost 
que de vivre en telle destresse, qu'il fust contraint 
de se donner garde , non seulement de ses ennemis, 
mais aussi de ses amis. Et Calllppus voyant que ces 
femmes en faisaient grande et véhémente inquisi- 
tion , et craignant que son faict fust descouvert , 
s'en vint vers elles leur dire en pleurant qu'il n'en 
estoit rien, et qu'il estoit prest et appareillé de leur 
en donner toute telle asseurance qu'elles luy deman- 
deroient. Elles luy demandèrent qu'il jurast le grand 
serment, lequel estoit tel : «Celuy qui doit près ter ce 
jurement, entre dedans le temple des déesses Thes- 
H mophores^ qui sont Gères et Proserpine: et après 
« quelques sacrifices faits, il vest la chappe de pour- 
ce pre de la déesse Proserpine, tenant en sa main une 
m torche ardente, et jure en cest estât >n 

LXXI. Callippus ayant fait toutes ces cerimo* 
nies , et preste le serment en la sorte que j'ay dit , 
- feit si peu de compte des déesses , qu'il n'attendit à 
faire le meurtre qu'il avoit entrepris , que jusques 
à ce que la feste solennelle de la déesse, par laquelle 
il avoit juré , fust venue , et le tua au jour mesme de 
la feste de Proserpine : non que je pense qu'il eust 
fixpreâsement choisy ce jour )à , sachant très bien 

F4 . 
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qu'il offensoit et pechoit tousjours contre elle,' en 
quelque temps qu'il eust tué son confrère ^ mesme- 
ment luy qui Tavoit introduit en la religion et ron- 
frairie des mystères de Ceres et de Proserpinc. Or 
estoient ilz plusieurs consorts de ceste trahison : et 
comme Dionestoit assis devisant avecques aucuns 
de ses amis en une chambre, où il y avoit plusieurs 
lictz à se seoir , les uns environnèrent la maison 
tout à Fentonr , les autres se moirent aux huis et 
aux fenestres de la chambre : et ceulx qui dévoient 
mettre la main sur luy, qui estoient soudards Zn- 
cynthiens, entrèrent dedans tous en saye sans e*- 
pée. Si tost qu^ilz furent entrez, ceulx de dehors 
tirèrent les portes après eulx , et les teindrent fer- 
mées de peur que personne ne sortist : et ceulx qui 
estoient entrez, se ruèrent incontinent sur Dion, 
taschans à Testrangler et Testouffer : mais quand 
ilz veirent qu'ilz ne le pouvoîent , ilz demandèrent 
une espée. Personne de dedans n^osoit s'entremet- 
tre d'ouvrir les portes, combien qu'ilz fussent plu" 
sieurs avec Dion : car chascun d'eulx pensoit , qu'en 
le laissant tuer il sauveroit sa vie , et par ainsi ne 
l'osèrent secourir. Si furent les meurtriers long 
temps à attendre sans rien faire : à la fin il y eut 
un Syracusain nommé Lycon , qui tendît une dague 
par la fenestre à Tun de ces Zacynthiens , de la- 
quelle ilz luy coupperent la gorge, ne plus ne moins 
qu'à un mouton qu'ilz tenoient , long temps y avoit, 
entre leurs mains tout esperdu de frayeur. 

LXXIL Le meurtre exécuté, ilz jmerent en prî- 
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son sa soeur, et sa femme qu! estoit grosse, et feit 
la pauvre dame une piteuse gesine : car elle s'accou- 
cha en la prison d\m beau Hlz qu'elles se délibérèrent 
de nourrir plus tost qu'en faire autre chose^ ce 
que leur permeirent aiseement ceulx qui les avoient 
©n garde , à cause que desjà Callippus commen- 
ceoit à estre troublé et embrouillé en ses affaires : 
car du commencement après qu'il eut tué Dion , il 
eut quelque temps la vogue et teint en sa main la 
ville de Syracuse , et en escrivit à la ville d'Athènes, 
laquelle il devoit, après les dieux immortelz, la 
plus redoubter; ayant souillé ses mains d'une sî 
damnable forfaitture : mais il ne fut , à mon advis, 
jamais mal dit, que cVst la ville qui produit les 
meilleurs hommes du monde, quand ilz s'siddon- 
nentà bien, et les plus meschans aussi, quand ilz s'a- 
donnent à mal : comme leur région porte le meilleur 
miel que Ion trouve point , et la ciguë ^ qui le plus 
soudainement esteinct la vie de l'homme. 

LXXIII, Toutefois les dieux et la fortune ne 
sousteindrent pas long temps ce crime , et cest im- 
propere de souffrir demourer en règne un homme 
jiyant acquis domination et seigneurie par une s 
grande meschanceté, ains en paya tantost après la 
peine qu'il avoit méritée : car s'estant mis aux 
champs pour aller prendre la ville de Catane , il 
perdit aussi tost celle de Syracuse, et treuve Ion 
qui! dit lors, « Ayant perdu une ville, j'ay pris 

une rape ^ à râper du formage». Depuis il alla as- 

* Tvpjm'Çîv j une poile . pource que les simples pens app«I- 
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saillir ceulx de Messine , là où il perdit la plus grande 
partie de ses gens , entre lesquelz furent ceulx qui 
avoient tué Dion : et pource qu'il ne trouva ville au- 
cupe en tpute la Sicile , qui le voulust recevoir , ains 
le haïssoienl toutes , et lavoient ea abomination , 
il alla occuper la ville de Rege en la coste dltâlie, 
là où estant en grande disette de toutes choses , et 
ne pouvant qu'à grande peine nourrir ses soudards, 
il fut occis par Leptines et Polyperchon de la mesme 
dague de laquelle Dion avoit esté tué : ce que Ion 
recogneut à la façon , pource qu'elle estoit courte 
comme les Laconienes et aussi à l'ouvrage de dessus, 
qui estoit singvilier* Telle f\}î l'amende que paya 
Callippus. 

LXXIV, Quant à Aristomache et à Arête ^ elles 
furent mises hors de prison , et Icetes Syracusain , 
qqi avoit esté autrefois des amis de Dion , les retira 
en sa maison , et les traitta pour quelque temps 
fidèlement et bien , mais depuis il fut gaignë par les 
ennemis de Dion : si leur feit préparer une navire, 
faisant à croire qu'il les vouloit envoyer au Pelo- 
ponese , et donna charge à ceulx qui les menoient 
de les tuer par le chemin , et les Jetter dedans la 
mer : les autres disent qu'elles y furent jettées toutes 
vifves , et le petit enfant avec. Mais la peine du pé- 
ché qu'il oza commettre en cest endroit , retourna 

Joyent ic^tTa^My et ^çindvm ^ ce que les Lien parlaos appel- 
loyem -^tiam ou ^laviov , c'est-à-dire , uncpoile , qui au- 
trement s'appelle TVpomçtç. Voyez Julius Pollux , livre lo , 
sbap. 34. Jmjoi, 
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à la fin sur sa teste aussi bien comme des autres : car 
il fut pris par Timoleon qui le feit mourir , et si luy 
tuèrent encore les Syracusaips ^euxde sps filles en 
vengeance de la desloyauté dont il avoit usé vers 
Dion : desquelles choses nous avons escrit par le 
menu de poinct en poinct en la vie de Timoleon. 
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M ARcus Brutus estoit descendu de celuy Ju- 
nius ' Brutus , auquel les anciens Romains dressè- 
rent une statue de bronze au Capitole entre celles 
des roys , tenant une espée nue en la main , à cause 
qu'il avoit très vertueusement chassé et débouté les 
Tarquins de la royauté de Rome mais celuy là 
ayant les meurs austères de nature, et non addoul- 
cies par la raison , ressemblant aux espées ^ de trop 
aigre trempe , se laissa transporter au courroux et 
à la haine qu'il avoit contre les tyrans ^ jusques à en 
occire ses propres enfans. Et au contraire, cestuy 
dequoy nous escrivons maintenant , ayant tempéré 
ses meurs par la cognoissance des lettres et par la 
raison apprise en l'étude de la philosophie , et ayant 

' Denys d'Halicaroasse et Dion le nient formellement. 
* L'an de Rome 244 , avant J. C. 610, 
5 4^;v$HAût7a j c'est-à-dire, batuô à froid , de mot àraot. 
Amyot, 
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excité son naturel , qui de soy mesme estoit duulx et 
grave, à faire et exécuter de grandes choses, me 
semble avoir esté très bien composé à la vertu : 
tellement que ceulx mesmes qui luy veulent mal , 
pour ce qu'il confura alencontre de Csesar, s'il y a 
eu aucune chose généreusement faitte en toute la 
conjuration , l'attribuent à Brutus , et tous les ac- 
tes aspres ou aigres à Cassius , lequel estoit bien fa- 
milier et amy de Brutus , mais non pas en ses meurs 
si entier ne si net comme luy. Servilia sa mère se di- 
soit extraitte du sang de Servilius Hala , lequel ^ 
comme Spurius Maîlius attentast de se faire roy, et 
à ses fins sollicitast et emeust le menu peuple à sédi- 
tion, prit un poignard qu*il cacha soubzsonaixelle, 
et s'en alla sur la place , là où il feit semblant d'à voir 
quelque chose à luy communiquer , et pour ce faire^ 
s'approcha tout au plus près de luy, mais ainsi que 
l'autre baissa la teste pour oitïr ce qu'il luy vouloir 
dire, il luy donna un coup de poignard dont il le 
tua ^ : et quant à cela , il n'y a personne qui die du 
contraire. Mais quant au costé paternel , il y en a 
eu aucuns qui pour haine et malvueillancequ'ilzont 
conceuè encontre Brutus , à cause de la mort de Ju- 
lius Caîsar, soustienent qu'il n'estoit point issu de 
celuy qui chassa les Tarquins, pourautant qu'il ne 
demeura nul de sa race , attendu qu'il tua ses en- 
fans, et que cestuy estoit descendu d'une maison 
populaire laquelle depuis peu de temps avoit corn- 

' L*an de Rome 3i5 , avant J. C. 439* 
* Le Grec dit, fila d'un Brutus , économe , r>5t-?i-clire , 
irrioivikni de maison. 
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mencë à estre avancée aux estats et honneurs de la 
chose publique. Au contraire , le philosophe Posi- 
donius escrit, que Juuius Brutus tua voirement 
deux de ses enfans % qui estoient desjà en aage, 
comme Ion trouve par les histoires , mais qu'il en 
• demoura un tiers , qui estoit pour lors encore en sa 

première enfance, duquel la maison a depuis esté 
dérivée : et d'avantage , que de son temps il se trou- 
voit quelques hommes illustres de celle famille , 
desquelz la forme et les traicts de visage ressem- 
bloient fort à celle statue de Brutus. Mais à tant c'est 
assez parlé de ce propos. 

II. Marcus Cato le philosophe estoit frère de Ser- 
vit ia mere de Brutus , et celuy de tous les Romains 
que plus il se proposa à imiter j estant son oncle , 
duquel il espousa encore depuis la fille. Quant aux 
philosophes Grecs , il n'y en a pas une secte j par 
manière de dire, de qui il n'en ait ouy quelcun, 
ny dont il'ait esté adversaire : mais sur tous les au- 
tres , il aima singulièrement les Platoniques , et ne 
s'appliquant pas fort à la nouvelle ny à la moyenne 
académie que Ion appelle , il s'estoit du tout adonné 
à Fanclene : au moyen de quoy il eut bien tousjours 
en grande admiration le philosophe Antiochus de 
la ville d'Ascalon , mais il se feit amy familier de 
son frère Ariston , et le voulut avoir pour domesti- 

« Nommés par Tiie-Live Titus et Tibérius. Il ne les tua 
pas , mais eu sa qualité de consul , il présida à leur supplice , 
comjne convaincus d'un complot pour ^rétablir Tarquin sur I» 
iTone , l'an de Rome 245- 

Tome IX, G 
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que lequel en lettres etsçavoir nVs toit pas sî excel- 
lent comme ont esté beaucoup d'autres philosophes, 
mais en sagesse et en doulceur il contestoit avecques 
les premiers. Touchant Empylus , de qui luy mesme 
fait mention en ses Epistres, et ses amis aussi en plu- 
sieurs lieux ^ c'estoit un orateur, lequel a laissé un 
petit livre qui n'est pas mauvais , de la mort de Cad- 
sar , intitulé Brutus, Il estoit suffisamment exercité 
en la langue latine, tant pour faire un long discours, 
comme pour harenguer et plaider ; mais en la lan- 
gue grecque , Ion note et observe par quelques unes 
de ses epistres qu'il a affecté celle grave et scnten- 
tieuse briefveié de parler , qui est propre aux Lace- 
daemoniens: comme ayant desjà la guerre commen- 
cée il escrivit aux Pergameniens en ce-.te sorte, 
a J'entends que vous avez baillé de Targent à Dolo- 
a bella : si vous l'avez fait vouluntairement , vous 
« confessez m'a voir oft'ensé : si malgré vous , de- 
« clarez le , en mV^n baillant vouluntairement ». 
Une autre fois aux Samiens , «Voz conseilz sont 
« longs, voz effects sont lents, pensez quelle en 
« sera la fin ». Et une autre qu'il leur escrit des Pa- 
ie tareïens ^ , les Xanthiens ^ pour avoir mesprisé 

' Non pas sfTviteur^ mais vivant avec lui. 

^ Patarc , ville de Lycie , d ou Apollon est surnommé Pa- 
taréen. Il y rçndoic ses oracles pendant les six mois d'hiver, 
et les rendoità Délos pendant les six mois d'été. Elle étoit sur 
la c6te méridioaalç de 1 Asie, 4 l'embouchure du Xanthe du 
côté de l'orient. 

3 La ville de Xapthe ptoit dans la Lycîe au-dessus de l'em- 
bouchure du Xanthe à roccident. Ce Xanthe n'est pas comme 
on voit , le même que la rivière de la Troade. 
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tt ma grâce, ont fait de leurpaïs un sepulchre de 
« desespoir : et les Patareïens pour s'estre mis en 
« ma sauvegarde , n'ont perdu pas un seul poinct 
« de leur liberté Parquoy pendant qu'il vous est 
n loisible, choisissez ou le jugement des Patareïens, 
« ou la fortune des Xanthiens ». Voilà la sorte de* 
quoy sont les missives de Brutus , que Ion note 
pour la briefveté ^ 

IIL Estant encore en son adolescence , il alla 
en Cypre avec son oncle Caton , que Ion avoit en- 
voyé contre le roy Ptolomaeus * , lequel s estant 
desfait luy mesme, Caton ayant quelque affaire qui 
le retenoit nécessairement en Tisle de Rhodes , avoit 
desjà envoyé devant l'un de les familiers Caninius ^ 
pour garder l'argent et les biens : mais craignant 
qu'il ne se tiendroit jamais de desrobber , il escrivit 
à Brutus qu'il s'en vinst en Cypre tout incontinent 
de la Pamphylie, où il estoit se revenant d'une 
maladie ; ce qu'il feit, mais bien à regret, tant pour 
la vergogne qu'il avoit de Caninius que Caton re- 
jettoit à son advis ignominieusement , comme aussi 
pour ce que ceste charge et administration luy 
' sembloit trop vile et mal séante à luy qui estoit 
jeune et dédié à Testude ; toutefois il s'y employa 
si bien et si diligemment , que Caton len loua : et 
après que tous les biens eurent esté vendus , ilpfit 

' Voyez les ObstTvatioas. 

^ Voyez la Vie de Caton d'Utique , ch. xltiI et XLViu au 
T. VL 

5 Ou , Canidius. Amyou Dans la Vie de Caton d'Uiique il 
esc toujours écrit Canidius^ 

G » 
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il prit la plus grande partie des deniers , avec les-* 

quelz il s'en retourna à Rome. 

IV. Depuis quand la puissance Romaine fut di- 
visée en deux ligues , que Caesar et Pompeius prirent 
les armes l'un contre l'autre , et que tout l'empire 
de Rome fut troublé , on s'attendoit bien qu'il sui- 
vroit le party de Cassar , pourautant que quelque 
temps auparavant Pompeius avoit fait mourir son 
père : mais estimant qu'il falloit préposer les affec- 
tions publiques aux privées , et se persuadant que 
la cause qui faîsoit prendre les armes à Pompeius , 
estoit meilleure et plus juste que celle de Caesar, 
il se meit de la part de Pompeius , combien qu'au 
paravant ayant quelquefois rencontré Pompeius , 
il ne le daigna pas seulement saluer, pensant que ce 
seroit à luy un grand pesché , que de parler à l'ho- 
micide de son pere : mais lors se soubzmettant àluy 
comme au chef de la chose publique , il feit voile 
en Sicile comme lieutenant de Sestius , à qui le 
gouvernement de celle province estoit escheut : et 
voyant qu il n'y avoit pas là moyen de faire de 
grandes choses, et que desjà Caesar et Pompeius 
estoient l'un auprès de l'autre combatans à qui de- 
moureroit le maistre , il s'en alla vouluntairement 
sans estre mandé en Macédoine pour estre parti- 
cipant du danger, là où Ion dit que Pompeius es- 
tant joyeux et esmerveillé de sa venue , quand il le 
veit venir se leva de son siège et Talla embrasser 
devant tout le monde, aussi honorablement comme 
il eust sceu faire à l'un des plus grands de sa ligue. 
En ce camp là tout le long du jour , excepté le 
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temps qu'il estoit avec Pompeius j il vacquoit aux 
livres et à Festude ; non seulement tous les Jours 
précédents j mais aussi celuy mesme de devant la 
grande bataille dePharsale. Il estoit au cueur d'esté 
et faisoit im fort grand chault , avecques ce que 
Ion avoit logé le camp près de lieux marescageux , 
et ceulx qui portoient sa tente avoient beaucoup 
demouré à venir : au moyen dequoy tout las et tra- 
vaillé qu'il estoit, à peine se meit il sur le midy à 
manger un morceau : puis au lieu que les autres 
dormoient ^ ou bien pensoient et se soucioient de 
ce qui adviendroit le lendemain , il estudia et es- 
crivit tout le long du jour jusques au soir , compo- 
sant un sommaire de Polybius ^ 

V. LoN dit que Csesar ne le meitpoint à noncha- 
loir, et qu'il dit devant la bataille à ses capitaines 
et chefs de bandes j qu'ilz se gardassent de tuer 
Brutus en la bataille , et s'il se rendoit vouluntaire- 
ment , qu'ilz le luy amenassent : mais s'il se met- 
toit en défense pour n'estre point pris , qu'ilz le" 
laissassent aller sans luy faire autre violence : et dit 
on qu'il le faisoit pour l'amour de Servilia mere 
dudit Brutus : car estant encore bien jeune il avoit 
cogneu Servilia, qui avoit esté desmesureement 
amoureuse de luy : et pourautant que Brutus estoit 
né environ le temps que leur amour estoit en sa 
plus grande ardeur ^ il se persuadoit qu'elle l'avoit 
conceu de luy. Auquel propos on raconte que du 
temps que Ion traittoit au sénat des affaires de la 

> Historien célèbre de la ville de Mégalopolis , né , l'an de 
Rome S48 , mort l'an de Rome 63i. 
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conjuration de Catilina j laquelle fut bien près de 
ruiner etdestruire toute la ville de Rome, Caesar 
et Caton se trouvèrent près l'un de Tautre , sous- 
tenans contraires opinions , et qu'en ces entre- 
faittes on apporta de dehors quelque petit escript 
à Cassar. Caesar le prit et le leut à part tout bas , 
et adonc Caton se prit à crier que Caesar faisoic 
meschamment de recevoir advertissement et let- 
tres des ennemis , dequoy plusieurs des assistans 
murmurèrent. Parquoy Csesar donna la lettre tout 
ainsi comme elle estoit à Caton, qui la leut, et 
trouva que c'estoit une lettre amatoireet lassive de 
sa sœur Servilia: si la rejetta à Caasar, et luy dit, 
« Tien yvrongne ». Et cela fait , il reprit sou 
propos, et poursuivit le discours de son opinion 
comme devant , tant estoit publiée et cogneuë de 
tous l'amour et laffectioa que Servilia portoit à 
Cassar. 

VL Mais après la defaitte dePharsale que Pom- 
peius s'en fut fouy vers la mer, et que Ion vint 
assiéger le camp , Brutus en sortit par les portes 
sans estre apperceu , et se jetta dedans un mares- 
cage plein d'eau et de roseaux palustres: puis quand 
la nuict fut venue , il sortit et se retira en la ville 
de Larissa * , de là où il escrivit à Cassar , lequel 
fut bien aise de ce qu'il estoit sauvé , et luy manda 
qu'il s'en vinst vers luy : et quand il fut venu , il 
ne luy pardonna pas seulement, ains le reteint 
autour de luy , en aussi grand honneur que per- 

> Une des plus grandes villes de Thessalie, près du fleuve 
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sonne qui y fust. Il n y avoit homme qui sceust 
dire là où s enfuyolt Pompeius ^ et estoit on en 
peine de le sçavoir : pourtant Caesar marchant quel- 
que espace de chemin seul à seul avecques Brutus, 
enquit de luy ce qu'il en pensoit , et luy sembla par 
quelque discours qu'il luy ouit faire , qu'il jugeoît 
très bien par conjectures de sa fuite : et pource , 
laissant tout autre advis et conseil, il prit chemin 
vers TAEgypte. Mais Pompeius, qui, comme Bru- 
tus avoit conjecturé, s'estoit retiré en AEgypte, 
fut là surpris de l'heure de sa destinée. Au demou- 
rant Brutus Impetra encore de Caesar grâce pour 
Cassius : et défendant la cause du roy de Libye ^ , 
vray est qu il succomba à la multitude et au pois 
des charges que Ion luy mettoit sus , mais ihter- 
cedant et priant pour luy , encore luy sauva il 
grande partie de son royaume et de ses terres. Et 
dit on que la première fois que Ciesar l'ouit haren- 
guer devant luy , il dit à ses amis , « Jd ne sçay pas 
ce que veult ce jeune homme : mais tout ce qu il 
«veult, il le veut d'une merveilleuse véhémence». 
Car comme sa gravité ne se laissoit pas aller aisée* 
ment à tons ceulx qui le venoient requérir de leur 
faire plaisir, ains estant meué par conseil et par 
raison , elle tendoit tousjours à faire choses louables 
et honestes : aussi , là on elle se liiettoit à pour- 

> Cestoit Juba , mais il est cenaia que Brutus intercéda 
aussi pour Dejotarus , roy de Galatie , qui neaotmoins lut par 
Cœsar prive d'une grande partie de son pays. Et pource seroît 
plus à propos eniendre ce lieu de luy. Amyot. Voyez les Ob 
Servatious. 
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suivre (Quelque chose , elle usoit d'une* instance 
véhémente et pressante, qui ne desîstoit jamais 
qu'elle ne fust venue à chef de son entreprise : car 
par le flatter on n'eust jamais sceu obtenir de luy , 
ne luy faire faire aucune chose injuste , et estimoit 
que se laisser vaincre de prières et requestes par 
ceulx qui sans vergdngne pressent et importunent 
çeulx de qui ilz veulent obtenir aucune chose des- 
raisonnable , ce que aucuns font par honte de n ozer 
rien retuzer , estoit une chose bien laide et mal 
convenable à un grand personnage : et pource il 
avoit accoustumé de dire , qu'il luy sembloit que 
ceulx qui ne pouvoient rien refuser , avoient très 
mal gouverné la fleur de leur jeunesse. 

VIL Quand Caesar voulut passer la mer pour al- 
ler en Afrique contre Catoa et Scipion , il luy laissa 
à gouverner la Gaule , qui est deçà les Alpes du 
costé d'Italie ^ qui fut un heur singulier à celle pro* 
vince : car au lieu que les autres est oient travaillées 
et pillées par Tinsolence et Tavarice des gouver- 
neurs , ne plus ne moins que si c'eussent esté païs 
de conqueste ^ Brutus estoit aux Gaulois repos et 
reconfort des travaux qu ilz avoient mesme aupa- 
ravant endurez ; duquel bon traittement la grâce 
estoit entièrement par luy attribuée à Caesar , de 
sorte que à son retour d'Afrique , en visitant FJ- 
talie , ce qu'il y veit plus vouluntiers , et avec plus 
de plaisir, furent les villes du gouvernement de 
Brutus , et Brutus mesme qui luy faisoit honneur 
de sa personne , et duquel la compagnie luy estait 
fort aggreable. 
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VIII. Or y avait il à Rome plusieurs sortes de 
prœtures ^ et s'atiendolc on bien que Brutus ou Cas- 
SÎU3 emporteroient celle qui est de plus grande di- 
gnité , que Ion nommoit la praeture urbaine, à 
cause que celuy qui Texerçoit, faisoit droit et ju- 
geoit entre ceulx de la ville : à raison dequoy ilz 
entrèrent en différent Tun contre lautre, combien 
que les uns veulent dire ^ que pour quelques autres 
causes précédentes , il y avoit desjà quelque peu de 
pîcque entre eulx^ et que ceste concurrence les 
meit encore plus avant en querelle , quoy qu'ilz 
fussent alliez : car Cassius avoit espousé Junia la 
sœur de Brutus. Les autres disent que ce débat en- 
tre eulx vint de Caesar mesme, lequel secrettement 
donnoit espérance de sa faveur à l'un et à l'autre : 
si tira leur brigue si avant , et se picquerent telle- 
ment à ceste poursuitte , qu'llz en eurent procès 
l'un contre l'autre. Brutus combatoit de sa vertu et 
bonne renommée alencontre de plusieurs beaux 
exploits d'armes que Cassius avoit faits contre les 
Parthes : et Caesar , après avoir ouy leurs alléga- 
tions ^ dit à ses amis ausquelz il se conseilloit sur 
cest affaire. «Il est vray que les raisons que Cassius 
a allègue, sont plus justes : mais neantmoins il 
« fault préférer Brutus » : et par ainsi eut Brutus 
la première, et Cassius la seconde, lequel ne luy 
voulut pas tant de bien pour celle qu'il avoit ob- 
tenue , que de mal pour celle qu'il avoit perdue. 

IX. Mais Brutus en beaucoup d'autres choses se 
sentit encore de la puissance de Caesar autant comme 
il voulut: car s'il ea$t voulu il eust peu estre le 
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premier de ses amis , et avoir le plus de crédit au- 
tour de luy : mais ceulx de la faction de Cassius Feu 
divertissoient ( car , quant à Cassius , ilz n'estoient 
point encore retournez en grâce , depuis le diffé- 
rent de leur brigue ) et estoient incessamment après 
luy à l'admonester et prescher de ne se laisser point 
destremper ny amollir par les allechemens de Caesar, 
ains fouir toutes ses caresses et ses grâces tyranni- 
ques , desquelles ilz disoient que Caesar usoit en- 
vers luy non pour honorer sa vertu , mais pour af- 
foiblir la force cle son courage. Si n'estoit point 
Caesar luymesme sans en avoir quelque souspeçon > 
et sans en ouir quelques rapports ^ ains craignoit 
son grand cueur , son authorité et ses amis : mais 
d'autre costé il se fiolt à la bonté de ses meurs et 
de son naturel : car comme on luy eust un jour 
rapporté que Antonius et Dolobella machlnoient 
quelque nouvelleté contre luy, il respondit, « que 
« ces gras et perruquez ne luy faisoient point de 
« peur, mais ouy bien ces pâlies et maigres «, enten- 
dant cela de Brutus et de Cassius. Une autre fois 
que Ion accusoit et chargeoit Brutus envers luy , et 
Tadmonestoit on de s'en donner de garde , il res- 
pondit en touchant de la main son estomac , » Corn- 
« ment , vous semble il que Brutus n'aura pas la 
« patience d'attendre que ce pauvre corps ait fait 
(c son temps w? comme s'il eust voulu dire^ qu'il 
n'appartenoit à nul autre qu'à Brutus, d'avoir après 
luy aussi grande puissance que luy. 

X. Et me semble quant à moy, qu'il eust peu 
estre asseureQfnent le premier homme de la ville ^ 
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s'il eust peu endurer de seconder Caesar quelque es- 
pace de temps , et laisser up peu fener, par manière 
de dire la fleur de son authorité , et passer la gloire 
qu'il a voit acquise par ses grandes victoires : mais 
Cassius hommecholere, qui haïssoit plus Cœsar en 
privé, qu ilne faisoit le tyran en public , Tenflamma 
et le précipita : et dit on que Brutus portoit mal- 
patiemment la seigneurie , mais que Cassius haïs- 
soit le seigneur , se plaignant de plusieurs tortz qu'il 
luy avoit fait, et entre autres, qu'il luy avoit osté des 
lions. Cassius en avoit fait provision pour ses jeux , 
quand il seroit aedile , et furent trouvez en la ville 
de Megare lors qu'elle fut prise par Calenus , et 
Caesar les reteint. On dit que ces bestes portèrent 
grand dommage aux Megariens : car sur l'instant 
que la ville s'en alloit prise , ilz rompirent les cages 
où ilz estoient enfermez , et les deslierent , pen- 
sans qu'ilz empescheroient les ennemis de leur cou- 
rir sus : mais les lions se tournèrent contre eulx 
mesmes , ainsi qu'ilz s'enfnyoient çà et là tous de- 
sarmez, et en deschirerent aucuns si cruellement , 
que les ennemis mesmes eurent pitié de le reoir. 
Voilà ce que aucuns disent avoir esté cause prin- 
cipale de faire conspirer Cassius alencontre de Cae- 
sar ; mais ilz ne disent pas la vérité. Car Cassius 
avoit dès sa naissance une nature impatiente de 
toutes sortes de tyrans , comme il monstra estant 
encore jeune enfant allant à une mesme eschole que 
Faustus iîlz de Sylla : car comme ce Faustus soy 
glorifiant entre les autres enfans louast haultement 
la monarchie de son pere^ Cassius se dressant en. 



io8 M A R C U S B R U T U S. 
pieds luy donna une couple de soufflets : dequoy 
les tuteurs deFaustus voulurent avoir réparation et 
poursuivre ceste injure en justice : mais Pompeius 
les en engarda , et feit venir les deux enfans devant 
luy , ausquelz il demanda comment la chose estoit 
allée : et là Cassius , ainsi que Ion trouve par es- 
cript, dit à l'autre, «Or sus, Faustus , prens en- 
« core la hardiesse de redire une autre fois en la 
« présence de ce personnage icy , les mesmes pâ- 
te rôles qui me irritèrent alors encontre toy, à celle 
te fin que de rechef je te rompe la teste à coups de 
c( poing tel estoit le naturel de Cassîus. Mais 
quant à ses familiers amis , par plusieurs sollicita- 
tions, et ses citoyens par plusieurs bruits de ville 
et plusieurs escritteaux Tappelloient nommeement , 
et Tincitoient à faire ce qu'il feit ; car au dessoubz 
de celuy sien ancestre Junius Brutus , qui abolit la 
domination des roys à Rome , on escrivit • « Pleust 
« à dieu que tu fusses maintenant, Brutus « ; et une 
autre fois , « Que vescusses tu aujourd'huy , Bru- 
« tus ». Le tribunal mesme , sur lequel il seoit et 
donnoit audience durant le temps de sa prasture , 
se trouvoit le matin tout plein de telz escritteaux , 
te Brutus , tu dors , et n^es pas vray Brutus ». De- 
quoy les flatteurs de Csesar estoient cause, les- 
quelz oultre plusieurs autres excessifz et desme- 
surez honneurs qu ilz luy inventoient tous les 
jours , mettoient la nuict des diadèmes sur les 
testes de ses statues , esperans par ce moyen at- 
traire la commune à lappeller roy au lieu de dic- 
tateur : mais il en advint tout autrement, ainsi 
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que nous avons «scrit bien au long en la vie de 
Julius Caesar, 

XL Comme donques Cassius alloit sondant et sol- 
licitant ses amis alencontre deCaesar , tous unani- 
mement luy promettoient d'entrer en ceste con- 
juration, moyenant que Brutus en fust le chef, 
disant qu'une telle entreprise avoit besoing, non 
tant de hardiesse ne de gens qui meissent la maîn à 
l'espée, que d'un personnage de telle réputation 
comme estoit Brutus, pour commencer à faire à 
chacun asseureement penser par sa seule présence , 
que l'acte seroit sainct et juste : autrement , que et 
à le faire ilzauroient moins decueur , et après l'a- 
voir fait, en seroient plus souspeçonnez , pource 
que chascun estimeroit que jamais ce personnage 
n'auroit refuzé à estre participant d'une telle exécu- 
tion, si la caifte en eust esté bonne. Parquoy Cas- 
sius après avoir discouru ces raisons en luymesme , 
parla le premier à Brutus , depuis le différent qu'ilz 
a voient eu ensemble : après s'estre reconcilié avec 
luy , et qu'ilz se furent entr'embrassez l'un l'autre , 
il luy demanda s'il avoit délibéré de soy trouver au 
sénat le premier jour du mois de mars , pourautant 
qu'il avoit entendu que les amis de Cae^ar dévoient 
ce jour là mettre en avant au conseil que Cassar fust 
par le sénat appelle et déclaré roj, Brutus respondit 
qu'il ne s'y trouveroit point. «Mais si on nous y 
ff appelle, dit Cassius. Alors sera ce à moy , res- 
u pondit Brutus , à point ne me taire , ains à y re- 
« sister , et à mourir plustost que de perdre la li- 
« berté ». Cassius adonC encouragé et poulsé pau 
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ceâte parole : «Et qui sera (dit il) celuy des Ro* 
« mains qui te veuille laisser mourir pour la li* 
« berté ? Ignores tu que tu es Brutus ? estimes tu que 
« ce soient lissiers^ cabaretiers, ou autres telles 
ce basses gens mechaniques , qui escrivent ces bil- 
u lets et escritteaux que Ion treuve tous les jours 
ce en ton siège praetorial ^ et non les premiers hom^ 
ce mes , et les plus gens de bien de la ville qui le 
« facent? Car il fault quetu saches quilz attendent 
<( des autres praeteurs quelques données et distri- 
cc butions populaires, quelques jeux, et quelques 
c( combats d escrimeurs à oultrance pour donner 
« passetemps au peuple : mais ilz te demandent à 
u loy nommeement , comme une debte heredi- 
ct taire à laquelle tu leur es obligé , l'abolition de la 
(c tyrannie , estant bien délibérez de faire et souf- 
ce frir toutes choses pour l'amour dfe toy , moyen- 
ce nant que tu te veuilles monstrer tel comme ilz 
ce pensent que tu le doives estre, et qu'ilz s'atten- 
« dent que tu sois». Cela dit, il baisa Brutus , et 
l'embrassa, et ainsi prenans coijgé l'un de l'autre , 
s'en allèrent chacun parler à leur» amis. 

XII. Or y avoit il un des amis de Pompeîus 
nommé * Caius Ligarius , qui pour avoir suivy son 
party avoit esté accusé devant Cœsar , et Caesar l'en 

* Ailleurâ il s'appelle Quintus. jimyoc Et c'est Quïntus 
qu'il faut lire assurément ; car les frères de Quintus Ligarius 
avoient suivis le parti de César, Mais Quintus avoit pris celui 
(le Pompée , comme on peut le voir dans le discours de Cicé- 
roQ pour Quintus Ligarius , qu'il défendit si heureusemeiu 
devant C^sar , comme on Fa vu dans sa Vie. 
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avoit absouls : mais ne luy sachant pas tant de gré 
de son absolution , comme estant indigné de ce que 
pour sa tyrannique domination ilavoit esté en dan- 
ger , il luy en estoit demouré fort aspre ennemy en 
son cueur , et estoit fort familier de Brutus , lequel 
Talla veoir malade en son lict , et luy dit , « O Li- 
ce garius,en quel temps es-tu malade >ï? Ligarius 
incontinent se soublevant.sur le coude, et luy pre- 
nant la main droitte , « Si tu as ( dit il ) Brutus , 
« voulunté d'entreprendre chose digne de toy , je 
« suis sain». Depuis cela ilz commencèrent à ten- 
ter tous ceulx de leur cognoissance , desquelz ilz 
se fioient, et à leur communiquer leur entre- 
prise , choisissans non leurs familiers et amis seule- 
ment, ains tous ceulx qu'ilz estimoient avoir le 
cueur assez ferme pour attenter choses périlleuses, 
et qui ne craignissent point la mort : à raison de- 
quoy ilz n'en descouvrirent rien à Ciceron , com- 
bien que ce fust le personnage que plus ilz aimoient, 
et auquel plus ilz se fioient , de peur que oultre ce 
que de nature il avoit f aulte de hardiesse , luy ayant 
encore Taage apporté de la crainte d'avantage, il 
ne rabbatist , par manière de dire, et n emoussast 
la poincte de leur délibérée affection , etne refroi- 
dist Fardeurde leur entreprise, laquelle avoit prin- 
cipalement besoing d'estre chauldement. exécutée, 
en voulant par discours de raison réduire toutes 
choses à si grande seureté , qu'il n'y eust aucun 
doubte. Car Brutus laissa mesme de ses autres amis , 
Statillius FEpicurien, etFaonius, celuy qui faisoit 
profession d'imiter et ens ui v re Marcus Caton, à ca use 
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que leur en ayant jette de loing quelques paroles cou- 
vertes en devisant et disputant ensemble de la philo- 
sophie, pour sonder leur voulante , Faonius res- 
pondit qu'une guerre civile estoit pire qu'une prin- 
cipaulté de monarchie usurpée contre les loix : et 
Statillius avoit dit , que ce n estoit point le faict 
d'un homme prudent et sage, que de se mettre en 
danger et en peine de sa vie pour des folz et des 
ignorans. Labeo estoit présent à ceste dispute, qui 
sousteint le contraire à tous deux : mais Brutus s'en 
teut comme s'il y eust eu en cela quelque doubte , 
et quelque difficulté malaisée à résoudre en ce pro- 
pos : mais depuis hors de là , il communiqua sa dé- 
libération à ce Labeo , lequel s'offrit bien voulun- 
tiers à en estre participant, et furent d'advis de 
prattiquer aussi un autre Brutus surnommé Albi- 
nus , non qu'il fust autrement homme a la main ny 
fort vaillant de sa personne , mais pour ce qu'il pou- 
voit beaucoup , à cause d'un grand nombre de serfz 
escrimansàoultraucequ'ilnourrissoit pour donner 
au peuple le passetemps de les voir combatre : joinct 
aussi qu'il avoit crédit alentour de Caesar. Cassins 
et Labeo luy en parlèrent premièrement ensemble , 
ausquelz il ne respondit rien , mais quand il en eut 
luymesme parlé à Brutus à part, et que Brutus luy 
eust déclaré qu'il en estoit le chef et conducteur de 
toute l'entreprise, adonc il promeit bien voulun- 
tiers d'y aider de tout son pouvoir. 

XIIL Brief la meilleure et plus grande partie 
des conjurez fut induitte à entrer en ceste conspi- 
ration par la dignité et la réputation de Brutus: et 

sans 
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sans avoir jamais jure ensemble , sans avoir ne pris 
tie donné asseurance 5 ne s'estre obligez les uns aux 
autres par aucuns religieux sermens ^ tous teindrent 
la chose si secrette en eulx mesmes j tous la sceu- 
rent si bien celer , et si cou vei tement manier et me- 
ner entre eulx, que combien que les dieux la descou- 
vrissent par prédictions de devins j par signes et 
prodiges célestes , et par présages des sacrifices , ja- 
mais neantmoins elle ne fut creuè» Mais Brntus 
comme celuy qui sçavoit très bien que à son adveu 
ft pour Tamour de luy tous les plus nobles, les plus 
vertueux et plus magnanimes hommes de la ville se 
mettoient en ce hazard, considérant en soymesme 
la grandeur du péril , quand il estoit hors de sa 
maison taschoit h se contenir , et à composer de 
sorte sa contenance et son visage, que Ion ne cog- 
n'eust point qu'il eust aucune chose qui le travaillast 
en son entendement : mais la nuict et en sa maison 
il ne le pouvoit pas aussi faire : car ou son soucy 
Tesveilloit malgré luy, elle gàrdoit de dormir, ou 
de luy mesme il se mettoit le plus souvent à penser 
si profondement en ses affaires , et s'arrestoit à 
discourir en son esprit toutes les difficultezqui es- 
toient en son entreprise, si fort, que sa femme 
estant couchée auprès de luy, s'apperceut bien qu'il 
estoit plein d'agonie et de tristesse d'entendement 
qu'il n'avoit point accoustumée, et qu'il remuoit à 
par luy en son esprit quelque délibération , qui luy 
pesoit beaucoup et luy estoit bien malaisée à résou- 
dre et desvelopper. 

Tome IX* .H 
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XIV. Sa femme Porciaestoit, comme nous avon& 
desja dit , fille de Caton j et lespousa Brutus qui es- 
toit son cousin, non point fille j mais bien jeune 
veafve après la mort de son premier mary Bibiilus, 
duquel elle avoit eu un petit garson nommé Bibu- 
1ns, qui depuis a escrit un petit livre des faicts et 
gestes^de Brutus que Ion trouve encore aujourd'huy. 
Coste jeune dauie estant sçavante en la philosophie^ 
aimant son mary, et ayant le cœur grand , joinct 
avec un bon sens et une prudence grande , ne vou- 
lut point attenter d'interroger son mary de ce qu'il 
avoit sur le cueur, que premièrement elle n'eust 
fait une telle espreuve de soy mesme : elle prît un 
petit ferrement , avec lequel les barbiers ont accous- 
tumé de roigaer les ongles , et ayant fait sortir de 
sa chambre toutes ses femmes et servantes , elle se 
feit une playe bien profonde dedaaa la cuisse , tel- 
lement qu'il en sortit incontinent une grande effu- 
sion de sang , et tantost après pour l'aspre douleur 
de celle iucision la grosse fiebvre la commencea à 
saisir : et voyant que son mary s'en tourmentoit 
fort , et enestoit en fort grand esmoy^au plus fort 
de sa douleur elle luy parla en ceste manière y «Je 
« (dit elle) Brutus 7 estant fille de Caton t'ay esté 
ce donnée, non pour esîre participante de Ion lict 
ce et de ta table seulement, comme une concubine, 
a ains pour estre aussi parsonniere et compagne 
« de toutes tes bonnes et mauvaises fortunes. Or 
« quant k toy, il n'y a que plaindre ne reprendre 
« de toncostéennostre mariage : mais de ma part , 
f( quelle d^onstratlon puis je faire de mon devoir 
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« envers toy, et de combien je vouldrols faire pour 
« 1 amour de toy, si je ne sçay supporter constam- 
« ment avec toy un secret accident, ou un soucy 
a qu'il soit besoing de celer fidèlement ? Je sçay 
« bien que le naturel d'une femme semble commu- 
te nement trop débile pour pouvoir seurement con- 
« tenir une parole de secret: mais la bonne nour- 
« riture, Brutus , et la conversation des gens ver- 
« tueux, ont quelque pouvoir de reformer un vice 
3) de la nature : et quant à moy, j'ay cela d'avantage, 
ce que je suis fille de Caton ^ et femme de Brutus , 
« à quoy neantmoins je ne me fioye pas du tout 
« par cy devant; jusques à ce que maintenant j'ay 
« cogneu que la peine mesme et la douleur ne me 
« sçauroient vaincre )3. En disant ces paroleâ, elle 
luy monstra sa bleceure, et luy compta comment 
elle se Favolt faitte pour s'esprouver elle mesme. 
Brutus fut fort esbahy quand il eut ouy ces paro- 
les, et levant les mains au ciel, feit prières aux 
dieux de luy faire tant de grâce, qu'il peust mener 
à chef son entreprise si bien qu'il fust trouvé digne 
d'estre mary d'une si noble dame comme Porcia , 
laquelle pour lors il reconforta le mieulx qu'il peut, 
XV. Au reste, ayant esté prefix un jour de con- 
seil, auquel onesperoit que Cœsar ne fauldroit pas 
de venir au sénat, ilz délibérèrent d'exécuter adonc 
leur entreprise , pource que lors tous les conjurez 
se pourroient trouver ensemble sans souspeçon, et 
qu ilz auroient là les prt}miers hommes de la ville 
et les plus gens de bien tous portez , les^quelz quand 
ilz verroient un >i grand exploit exécuté, tien- 

H 2 



ii6 M A R C U S B R U T U S. 
droient au demourant la main à la défense de la 
liberlé ; et si leur sembla d'avantage que Tassigna- 
lion du lieu auquel se devoit tenir le conseil, es- 
toit proprement chose conduitte par expresse pro- 
vidence divine , et qui faisoit pour eulx : car c'estoit 
l'un des portiques qui sont alentour du théâtre , de- 
dans lequel portique y avoit un conclave garny de 
sièges tout alentour , et en Iceluy une image de 
Pompeius que la ville y avoit fait dresser en soa 
honneur 5 lors qu'il orna et embellit ce quartier là 
de la ville du théâtre qu'il y feit bastir, et des por- 
tiques qui sont alentour d'iceluy. En tel lieu donc*- 
ques fut assignée l'assemblée du sénat droittement 
au quinzième jour du mois de mars , que les Ro^ 
mains appellent Idm Manias , de sorte qu'il sem- 
bloit proprement que quelque dieu mena s t expres- 
sément là Caesar pour y estre tué, en vengeance de 
la mort de Pompeius. 

XVI. Quand le jour fut cscheut , Brutus sortit de 
son logis ayant une dague ceincte par dessoubs sa 
robbe longue sans que personne en sceust rien que 
lia femme seule : et les autres conjurez estoient tous 
assemblez chez Cassius , pour accompagaer et con- 
duire jusques sur la place son filz, qui ce jour là 
prenoit la robbe que Ion appelle virile : et de là se 
rendirent tous en trouppe dedans ce portique de 
Pompeius, s'attendans que Cœsar deubt inconti- 
nent venir au sénat : là où principalement fut certes 
admirable la constance asseurée de ces hommes là, 
en chose de si grand péril , attendu ce qu ilz avoient 
tîutrepris : car plusieurs d'iceulx pour le deu de 
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knrs offices, à cause qu'ilz estoient prœteiirs ^ es- 
tans contraincts de faire droit aux parties , non 
seulement escouterent doulcenient et patieoiment 
ceulx qui voulurent parler à euix, ou plaider quel- 
que cause devant eulx , de sens aussi rassis comme 
s'ilz n eussent eu autre affaire quelconque en teste , 
ains nui plus est, donnèrent des sentencesgraves et de 
reposé jugement, en y vacquant très attentif vement. 
Si y eut quelque partie , qui ayant esté condemnée 
ne vouloit pas payer, ains en criant et protestant 
disoit qu'il en appelloit par devant Cœsar : et Bru- 
tus adonc regardant les assistans, « Csesar (dit il ) 
« ne mVmpeschera point de faire ce que comman- 
« dent les loix j). 

XVII. Et toutefois îl leur survint , par cas de 
fortune , plusieurs accidents qui estoierit bien pour 
les troubler , dont le premier et le principal fut , 
que Caesar demoura beaucoup à venir, de sorte 
qu'il estoit desjà bien tard quand il arriva au sé- 
nat , à cause que ne se trouvans pas les signes des 
sacrifices bons ny propices , sa femme le retenoit 
en la maison, et les devins luy defendoient d'en 
sortir. Le second fut, que quelcun s'approchant de 
Casca, qui estoit l'un des conjurez, et le prenant 
par la main droitte , luy dit , « Dea Casca , tu m'as 
ce bien celé ton secret, mais Brutus m'a le tout 
ce descouvert» : dequoy Casca se trouvant estonné, 
l'autre continua son propos en disant , « Comment, 
« par quel moyen es tu soudainement devenu si 
« riche, que tu brigues d'estre aedile » ? Tant peu 
s'en fallut que Casca deceu par rambiguité des pa- 
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rôles que l'autre luy avoit dittes, ne decelast tout 
le secret de leur conjuration. Un autre sénateur 
nommé Popilius Lœna , après avoir salué plus af- 
fectueusement que de couslume Brutus et Cassius, 
leur dit tout bas en Toreille , ec Je prie aux dieux que 
« vous puissiez venir à chef de ce que vous avez en - 
« trepris ; mais je vous conseille et admoneste de 
« vous avancer 5 car vostre faict n'est point celé>j. 
Leur ayant dit ces paroles il s'en alla incontinent j 
et les laissa en grande doubte que leur conspiration 
ne fust descouverte. 

XVIII. Et sur ces entrefaittes accourut à grande 
haste l'un des domestiques de Bnitus pour luy dire 
que sa femme se mouroît , à cause que Porcia pas- 
sionnée du soucy de ladvenir , et n'estant pas assez 
puissante pour supporter une si grande agonie d'es- 
prit , à peine se pouvoit contenir dedans la maison, 
ains tressailloit de frayeur à chaque bruit ou cry 
quelle entendoit , ne plus ne moins que fontceulx 
qui sont espris de la fureur des Bacchantes , de- 
mandant à tous ceulx qui revenoient de la place 
que faisoit Brutus , et y envoyant continuellement 
messagers les uns sur les autres pour en sça voir des 
nouvelles. A la fin la chose allant en longueur, sa 
force corporelle no peut plus résister , alns se laissa 
aller et défaillit tout à coup : tellement qu'elle n eut 
pas seulement loisir d'entrer en sa chambre , car il 
luy prit une foiblesse ainsi qu'elle estoit assise emmy 
la maison , dont elle se pasma incontinent et perdit 
la parole entièrement : ce que voyans ses servantes, 
se prirent à crier, et les voisins y accoururent à la 
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porte, au moyen dequoy le bruit fut incontinent 
espandu par tout qu'elle estoit trespassée ; toutefois 
elle se revint bien tost de ceste pasmoison, et fut 
couchée et traitée par ses femmes. Quant à Brutus, 
ayant ouy ccste nouvelle il en fut bien troublé, 
comme Ion peult estimer : mais toutefois il n'en 
abandonna point le public, ny ne s'en retira onques 
en sa maison pour chose qui y fust advenue. 

XIX. Et ja disoit on que Ccesar estoit en chemin, 
se faisant porter dedans une littiere : car il avoit de- 
libéré de n'arrester rien au sénat de tout ce jour là, 
pource qu'il craignoit les sinistres présages des sa- 
crifices , ains de remettre les affaires de consé- 
quence à une autre assemblée de conseil , faignant 
qu'il se trouvoit mal. Au sortir de sa littiere , Po- 
pilius Lœna, celiiy qui un peu devant avoit dit à 
• Brutus qu'il prioit aux dieux qu'il peust conduire 
à fia son entreprise, Talla abborder^ et le teint lon- 
guement à parler à Iiiy. Cassar luy presta Toreille et 
l'escouta bien attentifvement : parquoy les conjurez 
(s'il les faut ainsi appeller) n'entendans pas sa pa- 
role, mais conjecturans par ce qu'il leur avoit un peu 
auparavant dit , que ce parlement n'cstoit autre 
chose que la descouverture de leur conspiration , 
furent bien estonnez, et s'entreregardans les uns 
les autres, donnèrent bien à cognoistre à leurs vi- 
sages, qu'ilz estoient bien tous d'advis, qu'il ne 
falloit pas attendre jusques à ce que Ion les sâisist au 
corps , ains que plus tost ilz se dévoient occire eulx 
mesmes avec leurs propres mains : et comme Cas- 
fiius et quelques autres jetiasscnt desja les mains sur 
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les manches de leurs espées par dessoubz leurs rob- 
bes pour les desgualner , Brutus regardant le geste 
et la contenance de Lasna ; et considérant qu'il a voit 
la façon d\m homme qui prie humblement et affec- 
tueusement, non pas d*an qui accuse, il n*en dit 
mot à ses compagnons , à cause qu'il y avoit parmy 
culx plusieurs qui n'estoient pas delà conspiration: 
mais avec un visage joyeux et une chère guaye as- 
aeura Cassius , et tantost après se départit Laena d'a- 
vec Caesar eu luy baisant la main , ce qui monstra 
que c'estoit pour quelque affaire qui le concernoit 
que ce long parlement s'estoit fait, 

XX. Estant donques le sénat entré le premier 
dedans le conclave où se devoit tenir le conseil , 
tous les antres conjurez environnèrent incontinent 
la chaire de Caesar , comme s'ilz luy eussent voulu 
dire quelque chose. Et dit on que Cassius jettant sa • 
veué sur l'image de Pompeius, la pria , ne plus ne 
moins que si elleeust eu sens et entendement. Tre- 
bonias d'autre costé retirai part Antonius à l'entrée 
du conclave, et luy commencea un long propos 
pour Tarrester au dehors. Quand Cœsar entra au 
dedans , tout le sénat se leva par honneur devant 
luy, et aussi tost qu'il fut assis, les conjurez renvi- 
ronnerent de tous costez, en luy présentant un 
d'entre eulx , nommé TuUius Cimber , lequel sup- 
plioit pour la restitution de son frère qui estoit 
banny, tous faisoient semblant d'intercéder pour 
luy, en luy touchant aux mains , et luy baisant l'es- 
tomac et la teste : Caesar du commencement rejetia 
ilmplement leurs caresses et leurs prières : mais puis 
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après voyant qu'ilz ne desistoient point de tous- 
jours Timportuner , il les repoulsa à force : et adonc 
Cimber avec les deux mains luy avalla sa robbe de 
dessus les espaules , et Casca qui estoit tout joignant 
luy par derrière, desguaina le premier, et luy 
donna un coup auprès de Tespaule , mais la playe 
n'entra pas gueres avant , et Caesar se sentant blecé, 
luy saisit incontinent la main dont il renoit sa dague, 
et s'escria à haulte voix en langage Romain , « Mes- 
« chant traistre Casca , que fais tu )> ? Et Casca de 
l'autre costé s'escria aussi en langage Grec , appel- 
lant son frère à son aide. Et comme ja plusieurs à 
la foule chargeassent sur luy, en regardant tout 
alentour de soy, et s'en voulant fouir , il apperceut 
Brutus qui tenoit une espée nue au poing pour le 
frapper: et adonc il lascha la main à Casca qu'il 
tenoit encore ^ et couvrant son visage avec sa robbe, 
abandonna son corps à qui le voulut navrer ; et lors 
les conjurez s'entrepressans les uns les autres pour 
Taf fection qu'ilz avoient de ne le point espargner, 
en frappant de tant de dagues et espées sur un seul 
corps , se blecerent les uns les autres , entre les- 
quelz Brutus fut attaint en la main, en voulant 
estre participant de ce meurtre , et tous les autres 
furent aussi ensanglantez, 

XXI. Ayant donques esté Caesar ainsi tué, Bru- 
tus se présentant au milieu de la salle, voulut par- 
ler, et arrester les autres sénateurs qui n'estoient 
point de la conspiration, pour rendre raison de 
leur faict : mais ilz s'en fouirent tous effroyez en 
grand desarroy, s entrepressans et poulsans à la 
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porte de grande haste qu'ilz avoient de sortir, sans 
que personne toutefois les chassast : car il a voit ex- 
pressément esté dit et arresté entre eulx , que Ion 
ne tueroit autre que Cœsar seul, ains que Ion con- 
vieroit au reste tous les autres à tascher recou- 
vrer la liberté. Tous les autres avoient bien esté 
davis en délibérant sur ceste affaire , que Ion de- 
voit aussi tuer Antonius, pource que c*estoit un 
homme insolent , et qui de sa nature favorisoit à la 
monarchie, oultre ce qu*il avoit grande faveur et 
bon crédit envers les gens de guerre pour la longue 
fréquentation et conversation qu il avoit eue entre 
eulx , et mesmement pource qu estant homme de 
sa nature entreprenant et convoiteux de grande» 
choses, il avoit encore d'avantage lors Tauthorité 
du consulat , estant consul avec Caesar : mais Bru- 
tus empescha qu'il ne se conclust, premièrement 
pource qu^il dit que la chose seroit injuste de soy : 
et secondement, parce qu*il leur proposa quelque 
espérance de changement en luy : car il n estoit 
point hors despoir qu Antonius estant homme 
magnanime de nature et désireux d'honneur et de 
gloire , quand il vcrroit que Caesar seroit mort , ne 
peust entrer en voulunté d'aider à son pais à re-- 
couvrer la liberté , estant par l'exemple d'eulx attiré 
à aimer et suivre la vertu. Ainsi fut Brutus cause de 
sauver la vie à Antonius , lequel sur l'heure de ce 
grand effroy se desgui^a de l'habillement de quel- 
que basse et vile personne , et se desroba : mais 
Brutus et $es consorts ayans les mains toutes san- 
glantes, et leurs espées toutes nues aux poings, s en 
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allèrent droit au Capitole , adnionestans par tout 
ou ilz passoient les Romains de reprendre leur li- 
berté. 

XXII. Or y eut II du commencement, soudain 
que le cas eust esté fait j quelques clameurs et quel- 
ques gens qui s'en coururent çà et là par la ville ^ ce 
qui augmenta le trouble , Teffroy et le tumulte d'a- 
vantage : mais quand on veit que Ion ne tuoit per- 
sonne , que Ion ne piiloit ny ne forceoit chose quel- 
conque 5 adonc aucuns des sénateurs et plusieurs 
du peuple prenans asseurance de là , s'en montè- 
rent vers eulx au Capitole , là où s'estant a la file 
assemblé grand nombre de personnes j Brutus leur 
feit une harengue pour gaigner la grâce du peuple , 
et justifier ce quilz avoientfait. Tous les assistans 
dirent qu'ilz avoient bien fait, et leur crièrent qu'ilz 
descendissent hardiment ; à roccasion de quoy Bru- 
tus et ses compagnons prirent l'asseurance de des- 
cendre sur la place : les autres suîvoient en trouppe, 
mais Brutus marchoit devant environné tout alen- 
tour lort honorablement des plus notables person- 
nages delà ville, qui l'accompagnèrent et rame- 
nèrent du monC du Capitole à travers la place ^ Jiis- 
ques en la tribune aux harengues. Quand la com- 
mune le veit monté là dessus , encore que ce fust 
une tourbe de gens ramassez de toutes pièces , et 
bien délibérez de faire quelque émeute , elle eut 
neantmoins honte de le faire pour la révérence de 
Brutus, et presta silence pour entendre ce qu'il 
vouldroit proposer : et quand il commencea à parler 
presterent audience fort paisible à sa harengue : 
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toutefois si donnèrent ilz bien claîrement à cog- 
noistre incontinent après , que le faict ne leur plai- 
soit point à tous : car quand un autre nommé Cinna 
voulut parler , et qu'il commencea à charger et ac- 
cuser Caesar , ilz entrèrent en un courroux et une 
mutination grande, et luy dirent plusieurs injures, 
tellement que les conjurez s'en retirèrent de rechef 
au mont du Capitole , là oii Brutus craignant y es- 
tre assiégé j renvoya plusieurs gros personnages qui 
y estoient montez quant et luy, estimant qu'il n'es- 
loit pas raisonnable que ceulx qui n'avoient point 
esté participans du faict, fussent participans du péril. 

XXIIL Toutefois le lendemain s'estant le sénat 
assemblé dedans le temple de la déesse Tellus , c'est 
à dire , la Terre , et icelle assemblée ayans An- 
tonius j Plancus et Ciceron mis en avant , qu'il fal- 
loit ordonner une générale oubliance et abolition 
de toutes choses passées , et une concorde pourl'ad- 
venir , il futarresté que non seulement ilz auroient 
impunité du faict , mais que d'avantage les consulz 
mettroient en délibération du sénat, quelz hon- 
neurs on leur decerneroit. Cela conclud , le sénat 
se leva, et Antoniusle consul pour asseurer ceulx 
jqui estoient au Capitole , leur envoya son filz en 
ostage. Sur ceste fiance Brutus et ses compagnons 
descendirent , là où chascun pesle mesle les salua , 
caressa et embrassa entre lesquelz Antonius mesme 
donna à soupper en son logis à Cassius , et Lepidus 
à Brutus , et ainsi des autres selon que chascun 
avoit eu ou iamiliarité ou amitié avec quelqu'un 
d'eulx. Le jour ensuivant, le sénat estant de re- 
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chef assemblé en conseil, loua premièrement Anto- 
nius de ce qu il avoit sagement esteinct et assopy 
lin commencement de guerre civile : puis donna 
aussi de grandes louanges à Brutus et à ses consors 
qui là estolent presens: et finablementleur assigna 
deg gouvernemens de provinces : car à Brutus fut 
ordonnée la Candie j à Cassius la Libye, et à Tre- 
bonius l'Asie , à Cimber la Bithynie , et à Fautre 
Brutus la Gaule de deçà les Alpes. 

XXIV. Cela fait, OU vint à parler du testament 
de Caesar , de ses funérailles et de sa sépulture , là 
où estant Antunius d'advis que Ion devoit lire son 
testament hault et clairen public, et aussi inhumer 
le corps honorablement , et non point à cachettes, 
de peur que cela ne fust occasion au peuple de s'ir- 
riter et aigrir d'avantage si on le faisoit autrement , 
Cassius y contredit fort et ferme : mais Brutus y 
consentit et s'y accorda : en quoy il semble qu'il 
feit une seconde faulte : car la première fut quand 
il empescha de conclurrc que Ion occiroit Anto- 
nîus , pource qu'à bon droit on le chargea d'avoir 
en ce faisant sauvé et fortifié un très grief et inex- 
pugnable ennemy deleur conspiration : et la seconde 
fut qu'il accorda que Ion feist les funerailes de Cae- 
sar en la sorte que Antonius voulut : ce qui fut cause 
de perdre et gaster tout. Car premièrement quand 
on eut leu en public le testament par lequel estoit 
porté qu'il leguoit et donnoit à chasque citoyen 
Komain soixante et quinze drachmes d'argent ^ 

ï Sept esciis et demy. Amjoc, 5y livres 12 soU 11 deuieis 
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pour teste, et qu'il laissoit au peuple ses jardins et 
vergers qu'il avoit deçà la rivière du Tybre , au 
lieu où maintenant est basty le temple de la For- 
tune, le peuple Ten aima et regretta merveilleu- 
sement : ppis quand le corps fut apporté sur la 
place , Antonius qui feit la harengne à la louange 
du defunct selon l'ancienne coustume de Rome y 
voyant que la commune s'esmouvoit à compassion 
par son dire , tourna son éloquence à l'inciter en- 
core d'avantage à commisération, et prenant la 
robbe de Caesar toute ensanglantée , la desploya de- 
vant toute l'assistence, monstrant les decoupeures 
d'icelle, et le grand nombre de coups qu'il avoit 
receus. 

XXV. Dequoy le peuple se mutina et s'irrita si 
fort , qu'il n'y eut plus d'ordre en la commune , 
parce que les uns crioient qu'il falloit taire mourir 
les meurtriers qui l'avoient occis , les autres alloient 
arracher les estaux^ les tables^ selles et bancs des 
boniiques d'alentour de la place, comme Ion avoit 
fait es funérailles de Clodius, et en ayant fait un 
monceau , meirent le feu dedans , et sur iceluy po- 
sèrent le corps , qu'ilz bruslerent au milieu de plu- 
sieurs lieux sacrez , inviolables et sanctifiez , et aussi 
tost que le feu fut bien embrazé , les uns deçà les 
autres delà en prirent des tisons ardents, avec les- 
quelz ilz s'en coururent ès maisons de ceulx qui l'a- 
voient tué pour les y brusler : toutefois eulx qui 
s'estoient bien auparavant munis et prouveuz, se 
sauvèrent aiseement de ce danger : mais il y eut un 
poète nommé Cinna, lequel n'avoit aucunement 
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esté participant de la conjuration , ains a voit tous- 
jours este amy de Cœsar , et la niiict de devant 
avoit songé que Cœ^ar le convioit à sonpper avec 
luy, et que l'ayant ref uzé, il l'en avoit prpî>!)é à grande 
instance , jusques à le forcer, tant qu'à la fin il Ta- 
voit in^aé par la maîn en un grand lien vague et 
ténébreux , là où tout effroyé il avoit esté courrainct 
de le suivre malgré luy. Geste vision luy avoit donné 
la fiebvre toute la nuict: et oeanrnioins !e matin 
quand il sceut que Ion portoit le corps pour l'aller 
inhumer , ayant honte de ne se trouver au convoy 
de ^e^ funérailles ^ il sortit de son logis , et s'alla 
mettre parmy la commune qui estoit jà mutinée et 
irritée : et ponrce que quelqu'un le nomma par son 
nom Cinna , le peuple pensa que ce fust celny, qui 
nagueres avoit en sa harengue blasmé et injurié pu- 
bliquement Cassa r , et se ruant dessus luy en fureur 
le desrhira en pièces sur la place. 

XXVI. Cela effroya plus Brutus et ses compa- 
gnons, que nulle auîre chose après la mutation 
d'Antonius : a l'occasion dequoy ilz se retirèrent 
hors de Rome, et se teindrent du commencement 
en la ville de Antium ^, en e^^perance de retourner 
à Rome quand la fureur dn peuple seroit un peu 
appai^ée: cequ'ilz estimoient devoir estre bien tost, 
attendu qu'ilz avoient à faire à une mulliiude in- 
constante et facile à émouvoir, et que le sénat es- 
toit punr eiilx , lequel pourtant ne teint compte de 
faire informer alencontre de ceulx qui avoient des- 

» lula . villr cIuLatirim près de la mer, aujourd'hui Nettuno 
dans la Caïupagae de Rome^ 
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membre le pauvre Cinna , mais bien feit recherclief 
et prendre ceulx qui avec des tisons ardents es- 
toient allez assaillir les maisons des conjurez. Le 
peuple mesme estant desja ennuyé de Finsolence 
d'Antonius , lequel faîsoit presque toutes choses de 
puissance absolue , ne plus ne moins que s'il eust 
esté roy, desiroit que Brutus retournast : et s'at- 
tendoit on qu'il viendroit luy mesme en personne 
faire jouer les jeux qu'il devoit au peuple , à cause 
de son office de prceteur : mais estant adverty que 
plusieurs soudards de ceulx qui avoient esté à la 
guerre soubz Caesar , et qui avoient des héritages de 
luy et des maisons ès villes où il les avoit logez , le 
guettoient pour le tuer , et que tous les jours par 
petites trouppes ilz se couloient secrettement à la 
file dedans Rome , il n y oza retourner , ains eut le 
peuple le passetemps de veoir en son absence ses 
jeux et autres esbatemens , qui furent bien et magni* 
Equement fourniz de toutes choses à ce nécessaires, 
sans qu il y eust rien espargné : car il avoit fait 
achepter grand nombre de bestes estranges, des- 
quelles il ne voulut que Ion donnast pas une à au* 
cun particulier , ny aussi que Ion en laissast pas 
une 3 ains voulut quelles fussent toutes employées 
à ses jeux, et alla luymesme jusquesà Naplespour 
parler à aucuns joueurs de comœdies et musiciens 
qui s'y tenoient , et escrivit à ses amis touchant un 
Canutius , qui lors estoit un excellent joueur ^ qu'ilz 
feissent tant envers luy, comment que ce fust , qu'il 
YQulust jouer à ses jeux, pource qu'il n'estoit pas 
raisonnable , ce disoit il , de forcer aucun des 

Grecs , 



M A R C U s B R U T U s. lag 
Crées , sMlz n*y venoient de leur bon gré : et si 
cscrivit d'avantage à Ciceron, en le priant très 
instamment d'y vouloir assister comment que ce 
fus t. 

XXVIL Les affaires estant en tel estât à Rome, 
il survint une autre mutation , quand le jeune Caesar 
y fut arrivé. H estoit filz de la nlepce de Julius Cassar, 
qui la voit adopté pour son filz; et institué son he*- 
ritier universel par son testament : mais lors que 
son pere adoptif fut tué, il estolt en la ville d'A- 
pollonie, là où il estudioit en l'attendant, pource 
qu'il avoit délibéré d'aller faire la guerre aux Par- 
thes , et si tost qu'il ouit les nouvelles de la mort, 
s'en retourna à Rome , là où pour commencer à se 
insinuer en la bonne grâce du peuple ^ tout pre- 
mièrement il prit le nom de son pere adoptif, et 
distribua l'argent qu'il leur avoit laissé par son tes- 
tament : au moyen dequoy il embrouilla fort An- 
tonins , et à force d'argent retira grand nombre des 
soudards qui a voient esté à la guerre soubz son pere. 
Et Ciceron mesme , pour la haine grande qu'il por- 
toit à Antonius , favorisoit à ses affaires, dequoy 
Bnitus le reprenoit et le blasmoit fort, luy escri- 
Tant qu'il monstroit par ses deportemens de n'estre 
pas marry d'avoir maistre, mais seulement d'en 
avoir un qui lehaïst, et que ses conseilz en l'ad- 
ministration de la chose publique tesmoignoient 
qu'il cherchoit et choisissoit de se soubmettre à une 
servitude gracieuse et humaine , en disant et es-- 
crivant que ce jeune Cœ^ar estoit homme doulx et 
débonnaire : et noz prédécesseurs, ce disoit il, ne tfe 
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sont Jamais voulu asservir à aucuns malstres quel- 
que doulx qu'ilz fussent. Et que de sa part il n'avoit 
jamais resoluèment arresté en soymesme de faire 
ny la paix, ny la guerre, mais que sa resolution 
et sa délibération arrestée estoit de jamais ne s^t" 
vir : et qu'il s'esmerveilloit grandement , comme 
Ciceron redoubtoit une guerre civile pour estre 
périlleuse, et ne craignoit point une paix ignomi- 
nieuse , et que pour débouter Antonius de la ty- 
rannie qu'il usurpoit, il cherchoit d'establir ce 
jeune Cassar tyran en recompense ; telle estoit la 
substance des premières lettres que Brutus escrlvlt 
à Ciceron. 

XXVIII, Mais estant jà la ville de Rome divisée 
en deux parts , les uns se rengeans du cosié d' An- 
tonius, et les autres du costé de ce jeune Caesar, 
et les gens de guerre vendans leur service , ne plus 
ne moins qu'à un encan , à qui plus leur offroit, 
Brutus désespérant que les affaires se peussent bien 
porter , délibéra de sortir dltalie , et s'en alla à 
pied par le pais de la Lucanie en la ville d'Elea , 
qui est assise sur le bord de la mer , là où Porcia 
estant sur le poinct de se départir d'avec luy pour 
s'en retourner à Rome , taschoit le plus qu'elle 
pouvoit à dissimuler la douleur qu elle en portoit 
en son cueur : mais un tableau la descouvrit à la 
fin, quoy quelle se fust au demuurant , jusques à 
là tousjours constamment et vertueusement portée. 
Le subject delà peinture estoit pris des narrations 
grecques, comment Andromache accompagnoit 
son niary Hector , ainsi qu'il sortoit de la ville de 
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Troye ^ pour aller à la guerre , et comment Hector 
luy rebailloir son petit enfant ; mais elle avoit les 
yeux et le regard tousjours fichez sur luy. La con- 
formité de celle peinture avec sa passion la feit fon- 
dre en larmes , et retournant plusieurs fois le jour 
à revoir ceste peinture , elle se prenoit tousjours à 
plorer. Ce que voyant Acilius l'un des amis de 
• Brutus recita les vers qu'Andromache dit à ce pro- 
pos en Homère ^ , 

Hector , tu tiens lieu de pere et de mère 
En mon endroîct , de mary et de frère* 

Adonc Brutus en se soubriant , «Voire mais ( dit 
« il ) je ne puis de ma part dire à Porcia ^ ce 
« qu'Hector respond à Andromache au mesmelieu 
w du poète ^ , ^ 

Il ne te fault d^autre chose mesler. 
Que d'enseigner tes femmes à filer» 

<c Car il est bien vray , que la naturelle foiblesse de 
« son corps ne luy permet pas de pouvoir faire les 
ft mesmes actes de prouesse, que nous pourrions 
« bien faire, mais de courage elle se portera aussi 
« vertueusement en la défense du païs , comme l'un 
« de nous jj. Bibulus le filz de Porcia Fa ainsi escript 
en son histoire. 

XXIX. Au partir de là Brutus montaiit sur la 
mer cingla droit vers Athènes , là oii le peuple 1« 
receut bien vouluntiers avec force décrets hono- 
rables à sa louange, ^et se logea chez un sien amy? 

' Iliade , L. VI , V. 429. , 
Ibidem, v. 4*7' - 

I 
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allant tous les Jours ouïr les lectures et disputes de 
Theomnestus philosophe Académique, et de Cratip- 
pus Peripatetique, et communiquant avec eulx de la 
philosophie y tellement qu'il sembloit que tous af- 
faires mis en arrière , il ne vacquast seulement qu à 
Festude : toutefois ce pendant soubs main il faisoit 
ses apprests pour la guerre : car il envoya Heros- 
tratus en Macédoine pourprattiquer et gaigner les . 
capitaines et les gens de guerre qui estoient en celle 
marche , attiroit et entretenoit tous les jeunes gen- 
tilzhommes Romains , qui estoient à Athènes pour 
Testude des lettres et de la philosophie ^ entre les« 
quelz estoit le filz de Ciceron , If^quel il loue sin- 
gulièrement , disant que soit qu il veillast , ou qu'il 
songeast en dormant , il le trouvoit de cueur mer- 
veilleusement gentil , tant il haïssoit naturellement 
les tyrans. 

XXX. Quelque temps après il commencea à 
manier ouvertement affaires , et estant adverty 
qu il venoit de TAsie quelque flotte de vaisseaux 
Romains , où il y avoit de Fargent , et que le capi- 
taine qui estoit homme de bien et son familier, 
prenoit la route d'Athènes , il alla au devant jus- 
ques auprès de Tisle ^ de Carystos , là où ayant parlé 
avec luy , il feit en sorte que l'autre fut content de 
luy mettre ses vaisseaux entre mains : à l'occasion 
dequoy Brutus le voulut bien traitter magnifique- 
ment en son logis , attendu mesmement que c'estoit 

* Cette île est do l'iuvention d'Amyot. Le grec dit simple» 
ment jusqu'à Caryste, C'est un« ville de TEubée au pied du 
m»nt Oc ba. 
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le Jour de sa nativité. Quand ce vint au milieu du 
festin, que Ion corn mencea à boire les uns aux au- 
tres , les conviez se prirent à boire à la victoire de 
Brutus et à la liberté des Romains : et Brutus les 
voulant encore plus confirmer et encourager , de- 
manda une plus grande couppe , et la tenant pour 
boire , il se prit à prononcer à haulte voix , sans oc- 
casion quelconque apparente ces vers : 

» Mais toutefois ma triste destinée 
Et Phœbus ont ma vie terminée. 

Suivant lequel propos^ on dit que le jour qu il eut 
la dernière bataille près la ville de Philippes , au 
sortir de sa tente il donna pour le mot de la bataille 
à ses gens, Phmhus : tellement que depuis on a jugé 
que ce&te soudaine exclamation estoit un présage 
du malheur qui luy devoit advenir. Après cela An- 
tistius luy délivra ^ cinq cents mille drachmes de 
l'argent qu'il portoit en Italie y et tous les soudards 
de Pompeius qui estoient encore errans ça et là par 
la Thessalie , se retirèrent bien vouluntiers par de- 
vers luy, et si osta à un nommé Cinna cinq cents 
hommes de cheval qu'il conduisoit en AsieàDolo- 
bella : puis s'en alla par mer en la ville de Deme- 
triade là où il se saisit d'une grande quantité 
d'armes que Ion portoit à Antonius , et qui par k 

> Homtre. Iliade , L. XVI , v. 849- 

* Cinquante mille escus. Amyot, 389,062 livres 10 sole de 
notre monnoie. 

3 On a vu dans la Vie de Démétrius que pour lui faire 
houaeur , on avoit donné ce nom à la nouvelle ville de Sicyone. 
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commandement de Juliiis Cœsar avoient là esté 
faittes et forgées pour servir à la guerre Parthique : 
qui plus est, Hortensias gouverneur de la Macé- 
doine luy en meit le gouvernement entre ses mains : 
et tous lesprinceâ , roys et seigneurs d*alenviron 
se joignoient et entroient en ligue avec luy , quand 
il fut adverty que Caius frère. d'Antonius venant 
de l'Italie avoit passé la mer^ et tiroiten diligence 
vers les villes de Dyrrachium et d'Appollonie pour 
s'emparer des gens de guerre que Gabinius y tenoit. 

XXXI. Parquoy Brutus voulant gaigner le de- 
vant et le prévenir , meit incontinent aux champs 
si peu de gens qu'il avoit autour de luy , prenant 
son chemin par paï:^ âspres et malaisez en la saison 
d'hyver qu'il negeoit bien fort , et diligenta si bien 
qu'il devancea de beaucoup ses sommiers qui por- 
toient les vivres : tellement que quand il fut auprès 
de Dyrrachium , il luy prit une maladie que les mé- 
decins appellent Bulimia^ c'est à dire , famine , à 
cause du froid et du travail qu'il avoit enduré, 
Cest accident de maladie advient souvent aux hom- 
mes et aux bestes qui travaillent quand il a negé , 
soit ou pource que la chaleur naturelle estant toute 
retirée et resserrée audedanà du corps pat la froi- 
dure de Tair environnant et espaississànt' le cuir , 
digerç et consume incontinent la'Viande , ou qu'un 
petit vent subtil, agu et perceant, qui sort de la 
nege quand elle se fond j pénètre au dedans du corps 
et en chasse la chaleur naturelle , qui $m espand 
au dehors : car il semble que la chaleur estein^' par 
le froid qu'elle rencontre au sortir de la peau du 
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corps , soit cause des sueurs qui advlenent en telle 
maladie , desquelles choses nous avons ailleurs dis- 
puté plus amplement. MaisBrutus s'estantevanouy, 
et ne se trouvant en son camp chose aucune qu*on 
luy peust bailler pour manger , ses gens furent 
contraints de recourir à leurs ennemis , et appro- 
chans de la porte de la ville , demandèrent de grâce 
du pain aux gardes : lesquelz entendans Tinconve- 
nient qui estoit arrivé à Brutus , y allèrent eulx » 
mesmes , et luy portèrent à boire et à manger : en 
souvenance dequoy puis après quand il eut la ville 
encre ses mains , non seulement il les traitta hu^ 
mainement et gracieusement quant à eulx , ains 
aussi tous les autres habitans pour Tamour de eulx. 

XXXIL Estant doncques Gains Antonius a'rrivé 
en la ville d'Apollonie , il manda aux gens de guerre 
qui estoient aux environs qu ilz se retirassent par 
devers luy : mais ejitendant qu'au contraire ilz se 
retiroient tons devers Brutus ; et d^avantage, que 
ceulx d'ApoUonle luy favorisoient aussi , il aban- 
donna la ville, et s'en alla en celle de Buthrotus : 
toutefois il perdit premièrement en chemin trois 
enseignes qui furent mises en pièces : puis s'efforcea 
de gaigner à force quelques lieux forts et avanta- 
geux d'assiette , qui sont alentour de Byllis ^ et en 
chasser des gens de Brutus qui les avoient préoccu- 
pez : et pour ce faire donna la bataille à Çiceron le 
lîlz , par lequel il fut vaincu : car Brutus se servolt 
desja de luy j comme d'un capitaine, et feit plusieurs 
bons exploits par son entremise et son moyen. De 
là à quelque temps ^ ayant surpris Gains en quelque 

I 4 
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païs de marets fort escarté et esloigné de sa reiraitte; 
il ne luy voulut pas courir sus à toute ouUrance > 
ains seulement le feit chevaler tout alentour , com- 
mandant à ses soudards qu iîz Tespargnassent luy et 
ses gens , comme ceulx qui bien tost après seroient 
à eulx sans coup ferir , ainsi qu'il en advint : car ila 
se rendirent eulx et leur capitaine à sa mercy : tel- 
lement que Brutus avoit desja une bonne grosse 
trouppe de gens de guerre autour de luy. Or teint U 
long temps ce Caius en honneur , sans luy oster 
cfiesmes les marques et enseignes de magistrat ^ 
combien que plusieurs , et entre les autres Ciceron , 
luy escrivissent quil le feist mourir: mais quant il 
âpperceut qu'il commenceoit à parler en secret aux 
capitaines , et à prattiquer quelque nouvelleté , il 
le feit mettre dedans une navire , et là le feit gârder. 
Les soudards , qui desja avoient esté par luy subor- 
nez , s'estoient retirez en la ville d'Apollonie , de là 
où ilz mandèrent à Brutus qu'il s'y en allast ver* 
eulx: mais il leur feit response, » que cela n'estoit 
« point la coustume des Romains, et qu'il falloit 
ic qu'eulx mesmes vinssent vers leur capitaine , pour 
tt le supplier de leur pardonner la desloyauté qu'ilz 
« avoient commise : ce qu'ilz feirent , et il leur par- 
ce donna ». 

XXXIIL Ainsi comme il s'apprestoit pour passer 
en Asie, luy vindrent nouvelles de la mutation qui 
estoit advenue à Rome : car le jeune CcBsar avoit 
esté fortifié d'honneur et d'authorité par le sénat 
alencontre d'Antonius : mais après qu il l'eust des- 
fait et chassé hors de TltaHe, il couMrieuceaà estre 
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luy mesme redoutable au sénat, pouraurant qu'il 
demancloit le consulat, qui estoit chose défendue 
par les loix, et entretenoit de grosses armées sans 
que la chose publique en eust aucun besoing. Et 
d'autre costé , voyant que le sénat non content de 
cela , se tournoit devers Brutus, lequel estoit hors 
ritalie , et qu'il luy ordonnoit et decernoit des gou- 
vernemens de provinces , il eut aussi luymesme peur 
de son costé , et envoya devers Antonius luy offrir 
son alliance et amitié: puis approchant son armée 
près de Rome , se feit eslire bon gré mal gré con- 
sul , n'estant pas à peine en son adolescence : car 
il n'avoit encore que vingt ans, ainsi comme luy 
mesme l'escritenses commentaires, et tout incon- 
tinent commeit les juges pour faire le procès cri- 
minel à Brutus et à ses complices , pour avoir occis 
le premier et le plus grand personnage de Rome y 
tenant le plus hault et le plus honorable magistrat 
d'icelle, sans avoir esté jugé, ouy , ny condemné 
judîciellement , faisant accui>er Brutus de ce crime 
par Cornificius , et Cassius par Agrippa* Si furent 
les accusez condemnez par contumace, pource que 
les juges furent contrains d'ainsi juger. Et dit on, 
qu'ainsi comme un huissier suivaut la coustume des 
jngemens, montant sur la tribune aux harengues 
appellast à haulte voix Brutus, l'adjournant à com- 
paroir en personne devant les juges , tout le peuple 
assistant souspira manifestement , et les gens d'hon- 
neur baissèrent la teste sans oser dire mot , entre 
lesquelz , on veit les larmes tumber des yeux de Pu- 
blias SiliciuS; à l'occasion dequoy tantost après il fut 

I 
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au nombre de ceulx qui par affiches furent proscripts 

et abandonnez à estre tuez. 

XXXIV. Après cela, ces trois , Caesar , Antonius 
et Lepidus , feirent un accord et une ligue ensemble^ 
par les capitulations de laquelle ilz partagèrent en- 
tre eulx les provinces de Tempire Romain , et feirent 
par affiches condemner à mourir deux cents des 
principaux personnages de Rome, au nombre des- 
quelz fut Ciceron : dequoy les nouvelles estans ve- 
nues en Macédoine , Brutus adonc contraint j es- 
crivit à Hortensius , qu'il feist mourir Caius Anto- 
nius pour vengeance de la mort de Ciceron y et de 
l'autre Brutus , dont l'un estoit son amy et Tautre 
sonparent.Pour ceste cause, Antonius depuis ayant 
pris Hortenslus en la bataille de Phllippes y le feit 
occire dessus la sépulture de son frère. Mais Brutu^ 
dit adonc, «qu ilavoit plus de honte de la cause, pour 
CI la quelle Ciceron estoit mort , qu'il n'a voit decom- 
«passionde sa mort, et qu'il ne pouvoit que blasmer 
€c et reprendre grandement les amis qu'il avoit à Ro- 
«me,lesquelz estoientserfz plus par leurfaulte, que 
« par la vertu de ceulx qui usurpoient la tyrannie sur 
^ « eulx , attendu qu'ilz avoient bien la voulante si las- 
« che , que de souffrir veoir faire devant leur yeux^ 
«ce qui seulement à ouir leur devolt crever le cueur »• 
XXKV. Quand il eut passé son exercite, qui jà 
estoit gros et puissant , en Asie , il donna ordre à 
assembler grand nombre de vaisseaux, tant en la 
coste de la Bithy nie , comme en la ville de Cyzicum ^ , 

' La Birhynie est dans l'Asie , au midi du Poat-Euiin , et 
\ Cyzique dans la Mysie, en rcvçuant a rocciderit sur THelle^- 

pont. 
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à fin de mettre sus une armée de mer : et ce pen- 
dant il alla par les villes y ordonnant et disposajot 
toutes choses , et donnant audience aux princes et 
seigneurs du païs , qui avoient affaire à luy. Puis 
il envoya devers Cassius en Syrie pour le destour- 
nerd'aller en AEgypte, luy mandant «quecen'estoit 
«point pour acquérir empirene seigneurie à eulx 
« mesmes , qu ilz alloient ainsi êrrans par le monde, 
« ains que c'estoit au contraire pour affranchir leur 
« païs et le remettre en liberté , et que Famas qu'ilz 
« faisoient d'armes et de gens de guerre , estoit pour 
« destruire les tyrans qui les vouloient asservir « : au 
moyen dequoy eu esgard à leur premier but et prin- 
cipal desseing , ilz ne dévoient que le moins qu'il 
leur seroît possible esloigner l'Italie, ains plus tost 
se haster d'y aller pour secourir leurs citoyens. Cas- 
sius le creut et s'en retourna. Brutus hiy alla au 
devant, et se trouvèrent ensemble. près la ville de 
Smyriie , qui fut la première fois qu'ilz s'estoient 
reveus depuis qu'ilz se départirent d'ensemble au 
port de Pirate à Athènes , l'un pour aller en la Syrie , 
et l'autre èn Macédoine, Si eurent grande joie, et 
non moins d'asseurance quand ilz veirent ensemble 
les puissantes armées qu'ilz avoient tous deux amas- 
sées 5 veu qu'estaps partiz de l'Italie comme les plus 
denuez et les plus, pauvres bannis du monde , sans 
arines , sans argent , n'ayant ny navire aucune 
équipée , ny un tout .seul homme de guerre , ny 
une ^eule ville en leur dévotion ^ néanmoins un 
peu de temps après ilz. se retrouvoient ensemble 
assez puissans de navires ^ d'argent et de gens de 
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guerre tant à pied qu'à cheval pour combatre de 
la principaulté de Tempire Romain. 

XXXVI. Or vouloit bien Cassius faire autant 
d^honneur à Brutus, comme Brutus lay en fai- 
soit : mais Brutus le prevenoit le plus souvent, 
et s'en alloit le premier devers luy, tant pource 
qu'il estoit le plus aagé, comme aussi pource 
qu'il n'estoit pas si dispos ny si aisé de sa per- 
sonne : et estimoit on communément qu'il estoit 
bien entendu au faict de la guerre , mais'au demou- 
rantcholere et violent j qui vouloit commander aux 
autres plus tost par crainte qu'autrement : et puis au 
contraire estoit trop mol entre ses familiers^, aimant 
par trop à railler et gaudir,Mais à Topposite , Bru- 
tus estoit pour sa vertu bien voulu du peuple , aimé 
des siens , estimé des gens de bien , et haï de nul , 
non pas de ses adversaires mesmes, à cause qu'il 
estoit homme de doulce et bénigne nature à mer- 
veilles, magnanime, qui ne se passionnoit jamais 
d'ire , de volupté, ny d'avarice , ains avoit toujours la 
vouluntéet l'intention droitte,sans jamais flesehir ne 
varier , pour le droit et la justice , qui estoit la princi- 
pale source de sa gloire^ de son accroissement, et 
de la bienveillance que chascun lui portoit , pource 
que tout le monde avoit ceste persuasion , que son 
intention estoit droitte: car on n esperoit pas cer- 
tainement , que le grand Pompeius mesme s'il fust 
demouré au dessus de Cassar , eust voulu soubmet- 
tre son authorité aux loix y ains pense Ion qu'il eust 
tousjours retenu la souveraineté de puissance , en 
prenant pour contenter le peuple , le tiltre de con- 
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sul y ou de dictateur , ou de quelque autre plus civil 
et plus gracieux office : et quant à Cassius homme 
violent et cholere , qui en mainte passion se for- 
voyoit du droit chemin de la justice pour suivre son 
utllit<5 , on estimoit asseureement qu il faisoii la 
guerre, et alloit çà et là s' exposant aux dangers des 
armes , plus pour s'acquérir domination à soy- 
mesme , que pour rendre la liberté à ses citoyens : 
car qui considérera les autres encore plus vieux 
que ceulx-cy ^ comme un Cinna , un Marius , un 
Carbo , il est tout certain qu*ilz se proposoient 
comme un pris et un butin de leur victoire, la do- 
mination sur leur païs, et que, par manière de 
dire , ilz confessoient presque , quilz combatoient 
pour occuper la tyrannie et se faire seigneurs d« 
l'empire Romain : et au contraire ^ ses ennemift 
mesmes ne reprochèrent oncque à Brutus une telle 
mutation , ains dit on qu'Antonius déclara par plu- 
sieurs fois publiquement ; qu'il estimoit que de tous 
ceulx qui a voient mis la main sur Caesar, il n'y avoit 
eu que Brutus seul qui eust esté meu à ce faire par 
avoir seulement estimé l'acte en soy louable et ver- 
tueux , ains que tous les autres conjurèrent sa mort 
ou par haine particulière, ou par envie qu'ilz luy 
portoient. Par où il appert que Brutus ne se con- 
fioit pas tant en la puissance de son armée qu'en sa 
propre vertu , et le peult on voir par ses escripts 
mesmes: car estant jà fort prochain de lextreme 
péril, il escrit à Pomponius Atticus, « que ses affaires 
«estoient au plus beau degré de fortune qu'ilz eus- 
« sent 8ceuestre:Carou j'affranchiray toutlepenpld 
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te Romain en gaîgnantla bataille, ou je me déli- 
ce vreray de servitude en mourant » : et que toutes au- 
tres choses leur estans asseurées et certaines , un 
seul poînct leur estoit encore en double , s'ilz vi- 
vroîent, ou s'ilz mourroient avec liberté. Il escrit 
d'avantage «qu Antoaius recevoît la punition que sa 
« folie meritoit : car au lieu qu'il pouvoit participer 
«également à la gloire de Brutys, de Cassias et de 
« Caton , et estre mis en leur reng , il avoit mieulx 
«aiméestre seulement un adjoinct d'Octavius^ avec 
ce lequel , encore qu'il ne soit par nous maintenant 
a vaincu , si aura il bien tost après la guerre contre 
«luy» : et quant à ce poinct , certainement il pro- 
phétisa très bien ce qui depuis en est advenu, 

XXXVII. Mais pour lors, ainsi comme ilz es- 
toient en la ville de Smyrne , Brutus requit à Cas- 
sius quil luy baillast partie- des deniers qu il avoit 
amassez en grande quantité , pource que ce quil en 
avoit peu finer de bon costé, il lavoit despendu à 
faire bastir si grand nombre de navires , que par le 
moyen d' icelles , iiz tiendroient toute la mer d'entre 
les terres en leur subjection : ce que les amis de Cas- 
sius empescholent , et luy dissuadoient bien fort , 
luy remonstrans qu'il n estoit point raisonnable que 
Brutus eust l'argent que Cassius avoit amassé en es- 
pargnant , et levé avec grand mescontentement des 
peuples subjects, pour en faire largesse à ses sou- 
dards , et par ce moyen en acquérir leur bienvneil- 
lance aux despens de Cassius : mais neantmoins Cas- 
sius luy eu bailla la tierce partie de la somme totale. 
El Kl se pariaiis de rechef d'ensemble pour aller 
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chascim de son costéprouvoir à leurs affaires , Cas- 
sius prit la ville de Rhodes , là où il ne se porta ny 
humainement j ny honestement, quoy qu'en en- 
trant dedans il eust respondu à quelques uns des 
habitans , qui en le saluant Tappellerent seigneur 
et roy , qu'il n estoit ny seigneur ny roy ^ mais bien 
celuy qui avoit puny et tué celuy qui se vouloit 
faire seigneur et roy. 

XXXVIII. Brutus au partir de là envoya deman- 
der argent et secours de gens de guerre aux Ly- 
ciens : mais il y eut un certain orateur nommé Nau- 
crates j lequel feit rebeller les villes , tellement que 
ceulx du païs occupèrent quelques petites monta- 
gnes , cuidans par ce moyen empescher le passage à 
Brutus. Parquoy Brutus envoya contre eulx ses gens 
de cheval , qui les surprirent ainsi comme ilz dis- 
noient, et en desfeirent environ six cents, et en 
prenant toutes les petites villettes et bourgades, il 
laissoit aller sans payer rençon tous ceulx qu'il y 
prenoit prisonniers , espérant par ceste gracieuseté 
les gaigaer pour luy attraire tout le reste du païs : 
mais ilz estoient si obstinez et si fiers, qu'ilz se mu- 
tinoient pour un peu de dommage que Ion leur fai- 
soit en passant par leurs terres , et mesprisoient sa 
bonté et son humanité , jusques à ce que finable- 
ment il alla mettre le siège devant la ville des Xan- 
thiens , en laquelle s'estoient enfermez les plus fiers 
et les plus belliqueux de toute la Lycie. 

XXXIX. Or y a il une rivière ^ qui passe au long 



Le Xanthe , comme avons dit ci-tlevanî. 
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des murailles de la ville , par dedans laquelle se sau- 
voieiu aucuns d'entre eulx nageans entre deux eaux, 
er s'en fuyoient: mais on y prouveut avec des rets 
que Ion leit tendre à travers la rivière, au dessus 
desquelz y avoit de petites sonnettes attachées , qui 
par leur son advertissoient quand il y avoit quel- 
qu'un pris dedans les filez. Ces Xanthiensde nuict 
feirent une saillie , etvindrent mettre le feu à quel- 
ques engins de baterie , dont on batoit leurs marail- 
les : mais ilz furent incontinent rembarrez au de- 
dans par les Romains aussi tost qu'ilz furent ap- 
perreuz. Le vent d adventure se trouva impétueux 
qui augmenta la flamme , et la porta jusques au cré- 
neaux des murailles, tellement que les prochaines 
maisons en furent incontinent esprises. Parquoy 
Brutus craignant que toute la ville n'en fiist embra- 
sée , commanda soudain que Ion esteignist le feu, 
et que Ion taschast à secourir la ville : mais il prit 
sur l'heure à ces Lyciens une rage et furieuse inci- 
tation à desespoir si estrange et si horrible, que 
Ion ne la sçauroit bien exprimer ny descrire, et ne 
la pourroit on mieulx ne plus véritablement ac- 
cctmparer, qu'à un forcené désir de mourir: car 
tous ensemble avec leurs femmes et leurs enfans, 
maistres et serviteurs , de quelque aage qu'ilz fus- 
sent, combutuient de dessus la muraille, et jet* 
toient pierres , traicts et toutes autres telles choses 
aux Romains qui taschoient à amortir la flamme 
pour sauver la ville: et au contraire^ apportant 
des fagots, des cannes et roseaux secs , et du bois, 

attiroient 
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^ttiroient le plus qu ilz poiivoient le feu au dedans 
de la ville, en luy donnant toute matière propre à 
entretenir et augmenter le feu, et firritant par toute 
manière qui leur estait possible. Quand la flamme 
fut coulée partout, et que jà embrassant tous les 
quartiers de la ville , elle commencea fort à reluire, 
Brutus en ayant grande compassion , monta à che- 
val , et environna tout le circuit des murailles pour 
veoir s'il y pourroit donner quelque ordre , tendant 
les mains aux habitans , en îes priant qii'ilz voulus- 
sent pardonner à leur pauvre ville ^ et se sauver 
eulx mesmes. Mais personne ne prestoit l'oreille à 
ses paroles , ains faisoient tout ce qu'ilz pouvoient 
pour se ruiner et se perdre eulx mesmes, non seu- 
lement les hommes et les femmes , mais aussi les 
petits enfans , dont les uns en plorant et criant se 
jettoîent eulx mesmes dedans le feu , les autres se 
precipitans du hault en basMes murailles , se rom- 
poient le col, les autres presentoient leurs gorges 
nues aux glaives de leurs pères , et deslaçans leurs 
vestemcns , les prioient qu ilz les tuassent eulx 
mesmes. Et quand la ville fut arse et bruslée, on 
trouva une femme qui s'estoit pendue et estranglée 
avec un cordeau % tenant de l'une de ses mains son 
enfant mort , atiaché par le col , et de Fautre met- 
tant le feu dedans sa maison avec un flambeau ar- 
dent. On la voulut monstrer à lirutus, mais il ne 
voulut point veoir un si horrible et si tragique spec- 

» Lisez \ «Ayant son enfaîit mort attaché à son col, et 
« tenant à la main ua flambeau allumé pour enflammer sa 
« maison ».c. 

Tome iX K 
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tacle, ains se prit à plorer quand il Tenteadit, et 
feit à son de trompe crier par un herault , qu'il don- 
neroit certain pris d'argent à tout soudard qui pour- 
roi t sauver un Xauthien ; il ne s'en trouva , à ce que 
|on dit 5 que cinquante seulement , qui furent sau* 
vez malgré eulx. Ainsi les Xanthiens après un long 
espace de temps ayans achevé la révolution de leur 
fatale ruine , renouvellerent par leur témérité , la 
mémoire de la calamité de leurs ances'tres , lesquels 
semblablement ès guerres des Perses bruslerent leur 
yille, et se desfeirent eulx mesmes. 

XL. A raison dequoy Brutus voyant celle des 
Patareïens résister et tenir fort contre Iny, estoit 
en doubte , et ne sçavoit s*il la devoit faire assail- 
lir ou non y craignant qu ilz n'entrassent en un pa-> 
reil desespoir : mais ayant pris quelques unes de 
leurs femmes prisonnières, il les renvoya sans leur 
faire payer rençon : et elles qui estolent filles et 
femmes des principaux hommes de la ville, ra- 
comptans à leurs parents la grande preudhommie, 
justice, continence et honesteté, qu'elles avoient 
trouvée en Brutus , leur persuadèrent de soy soub- 
mettreà luy, et luy livrer leur ville entre ses mains: 
après lesquelz tous les autres feirent le semblable,, 
et s'allèrent rendre etsoubmettre tous à luy, lequel 
il/ trouvèrent humain , doulx et gracieulxtrop plus 
qu ilz n'avoient espéré , mesmement à comparaison 
de Cassius, qui environ le mesme temps, après 
avoir contrainct les Rhodiens de contribuer tout 
l'or et l'argent comptant qu'ilz avoient particu- 
lièrement chascun en sa maison, dont il amassa 
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bienjusqiies à la somme de ^ hiiict mille talents, 
^encore condamna il la ville en public à la somme 
de cinq cents autres talents : là où Brutus aprèà 
avoir levé sur tout le pais de la Lycie cent cin- 
quante talents ^ seulement , sans leur avoir fait 
autre dommage ne desplaisir , s'en partit du païs 
dlonie. 

XLI. Or feit il en tout ce voyage là plusieurs 
actes notables et bien dignes de mémoire, tant en 
rémunérant comme en punissant ceulx qui Ta- 
voient mérité , mais j'en racompteray icy un entre 
les autres, dont luy mesme et tous les plus gens 
de bien des Romains furent fort aises : Lors que le 
grand Pompeius , ayant perdu la bataille contre Ju- 
lius Csesar , alla descendre en !â cobte de TAEgypte 
près la ville de Pelusium , ceulx qui avoient la tu- 
telle et la garde de la personne du roy, qui estoit 
encore presque enfant, teindrent conseil avec ses 
serviteurs et amis paternelz , sur ce qui estoit à 
faire en ce cas, Ih ne furent pas tous d*iui advis en 
caste consultation , pource que les uns furent d'o- 
pinion que Ion le devoit recevoir, les autres que 
Ion le devoit chasser et débouter arrière de l'AE- 
gypte : mais un certain rhetoricien nommé Theo- 
dotus, natif de Fisle de Chio, qui estoit là pour 
enseigner la rhétorique à ce jeune roy^ estant ap- 
pellé à ce conseil à faut te de plus suffisans person- 
nages , dit , « que les uns et les autres s'abusoient, 

* Quatre raillions huicc cents mille esctjs, JmjoL 57, 
53o,ooo livres de notre monoie. 

^ 700,312 ltvr€â 10 sols dô uolro monnoie, 
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•c tant ceulx qui estoient d*advi& de le recevoir, que 
a ceulx qui disoient que Ion le devoit chasser, et que 
ec le plus expédient , veu le temps , estoit de s*en sal- 
ctsir, et le faire mourir, adjouxtant à ceste siene 
K sentence, qu'un homme mort ne mord point Le 
conseil s*arrestâ à ceste opinion : tellement que 
pour un notable exemple des adventures non croya- 
bles, et que Ion ne penseroit jamais, le grand 
Pompeius se trouva occis par la rhétorique de ce 
plaidereau de Theodotus , ainsi que luy mesme en 
s'en glorifiant puis après le disoit : mais quand Ju- 
lius Caîsar fut depuis arrivé en AEgypte, les mes- 
chans qui avoient esté de ce conseil , en furent pu- 
niz selon leur démérite , et en moururent tous mal- 
heureusement , excepté ce Theodotus , auquel la 
fortune presta un respit de peu de temps , durant 
lequel encore vescut il pauvrement et ignominieu- 
sement, sans jamais oser arresteren un lieu : mais 
lors que Brutus alloit par le pais d'Asie , il ne se 
peut plus cacher , ains luy fut amené , là où il fut 
puny, de sorte qu'il acquit plus de bruit à sa mort , 
qu'il n'avoît oncqueé fait en toute sa vie. 

XLII. Environ ce temps, Brutus envoya prier 
Çassius de se trouver en la ville de Sardis : ce qu'il 
feit , et Brutus estant adverty de sa venu§ , luy alla 
au devant avec tous ses amis , et là tout leur exer- 
cite estant en armes , les appella tous * deux empe- 
reurs : et comme il advient ordinairement en grands 
affaires entre deux personnages, qui ont l'un et 
l'autre beaucoup d'amis , et tant de capitaines soubs 

• Imperatores , c osi à-dir» , souverains capitaines. Jm/oL 
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eulx, ilz a voient quelques plaintes et quelques mes- 
contentemens Fun de l'autre : parquoy devant que 
faire autre chose ^ incontinent qu'ilz furent arrivez 
au logis 5 ilz se retirèrent à part en une petite 
chambre, feirent sortir tout le inonde, et fermè- 
rent les portes sur eulx: et lors commencèrent à se 
plaindre réciproquement chascun de son compa- 
gnon : et finablement vindrent jusques à s'entre- 
charger et accuser, en se disant hauU et clair leurs 
veritez l'un à l'autre , avec une grande véhémence, 
et puis à la fin se prirent tous deux à plorer. Leurs 
amis qui estoient au dehors de la chambre , les 
oyans tenser ainsi haultement , et se courroucer si 
aigrement 5 en furent bien esbahis , et eurent peur 
qu'ilz ne tirassent oultre: mais ilz avoient défendu 
que personne n'allast parler à eulx : toutefois un 
nommé Marcus Faonius, qui avoit esté, par ma- 
nière de dire, amoureux de Caton en son vivant, 
et se mesloit de contrefaire le philosophe non tant 
avec discours de raison qu'avec une impétuosité et 
une furieuse et passionnée affection, voulut entrer 
dedans , quoy que les serviteurs luy empeschassent 
l'entrée : mais il estoit trop malaisé de retenir ce 
Faonius, à quoy que ce fust que sa passion rinci- 
tast : car il estoit homme véhément et soudain en 
tontes choses , qui n'estimoit rien la dignité d'estre 
sénateur Romain : et combien qu'il usast de celle 
franchise de parler audacieusement , de laquelle 
faisoient profession les philosophes que Ion appel- 
loit anciennement Cyniques^ comme qui diroit, 
chiens y si est ce que le plus souvent on ne trouvoit 

K 3 
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point son audace fascheiise ny importune ^ pource 
que Ion ne se faisoit que rire de tout ce qu'il disoit. 
Ce Faonius doncques alors malgré les huissiers 
poulsa la porte au dedans , et entra en la chambre, 
prononceant avec une grosse voix et un accent 
grave , qu'il contrefaisoit expressément , les vers 
que dit le vieux Nestor en Homère : 

1 Escoutez moi, et mon conseil suivez : 
J'ai plus vescu , que tout deux vous n'avez. 

Cassius s en prit à rire ; mais Brutus le jetta dehors , 
lappellant chien de riiauuaise grâce ^ et chien con* 
trefaic à faulses enseignes : toutefois ilz feirent 
en cest endroit fin à leur contestation , et se dé- 
partirent incontinent d'ensemble. Le soir mesme 
Cassius feit apprester le sonpper en sou logis , 
auquel Brutus mena ses amis : et comme ilz estoient 
debjàà table, Faonius y survint s'estant lavé, Brutus 
le voyant se prit à dire tout hault « qu'il ne Favoit 
€c point mandé, et commanda que Ion le meist ^ au 
« plus hault lict » : mais luy à force se coucha en 
celuy du milieu, ce qui donna à la compagnie 
matière de rire, et en fut la chère du festin plus 
gaye, et non sans propos de philosophie. 

XLIII. Le lendemain Brutus conderana judiciel- 
lement en public, et nota d'infamie Lucius Pella , 
homme qui avoit esté procteur des Romains , et à 
qui Brutus avoit donné charge , à la poursuitte de 
ceulx de Sardis , qui l'accusèrent et convainquirent 

' Iliade. L. I. v. aSc). 

• Comme (jui diroit au bas bout de k table. Âmyoè, 
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de pilleries, concussions et malversations en son 
estât. Ce jugement despleut merveilleusement à 
Cassius , à cause que peu de Jours auparavant , luy- 
mesme a voit seulement admonesté de paroles en 
privé deux de ses amis attaincts et convaincus de 
mesmes crimes , et en publicles avoit absouls, et 
ne laissoit pas de les employer et de s'en servir 
comme devant : à l'occasion dequoy il reprenoit 
Brutus comme voulant estre trop juste et garder 
trop sévèrement la rigueur des loix en un temps y 
auquel il estoit plus tost besoing de dissimuler un 
petit , et ne prendre pas les choses au pied levé. 
Brutus au contraire luy respondoit j « Qu'il se 
ec devoit souvenir des Ides de mars , auquel jour 
« ilz avoient tué Caesar , lequel ne pilloit ny ne 
« travailloit pas luy mesme tout le monde , ains 
<c seulement estoit le support et Tappuy de ceulx 
» qui le faisoient soubs son authorité et soubs 
« luy , et que s'il y a aucune occasion , pour 
« laquelle on puisse honnestement mettre à non- 
« chaloir la justice et le droit, il eust mieulx 
<c valu laisser desrobber , et faire toutes choses 
« iniques et contre la raison aux amis de Cassar , 
•I que de le souffrir aux leurs : car lors on ne 
«€ nous eust peu, disoit il, imputer que lascheté 
« de cueur seulement , et maintenant on nous 
4c accusera d'injustice , oultre la peine que nous 
K supportons, et les dangers ausquelz nous nous 
•t exposons ». A cela peult on évidemment cog- 
noistre quelle estoit l'intention de Brutus. 

XLIV. Mais ainsi comme ilz se preparoientpour 
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repasser de TAsie en Europe , on dit qu il se pré- 
senta à luy un grand et merveilleux prodige. Il estoit 
homme vigilant de nature, et qui dormoitbien peu, 
tant pource qu'il vivoit fort sobrement , que pource 
qu'il s'exerçolt et travailloit continuellementJamais 
il ne dormoit de jour et la nuict ne dormoit sinon 
autant qu'il eust esté contrainct de demeurer sans 
rien faire , ou sans parler à personne , quand tout le 
monde reposoit. Mais lors qu'il avoit la guerre et la 
superintendence de tous les affaires, ayant toujours 
l'entendement tendu à la cogitation de Tissue , et de 
ce qui en devoit ad venir, depuis qu'il avoit seulement 
un petit sommeillé après soupper, il employoit tout le 
reste de la nuict à despescher ses plus pressants 
affaires , et après les avoir expédiez , et y avoir 
donné provision , s'il luy restoit du temps ^ il se 
mettoit àlire quelque livre jnsques au trosieme guet 
de la nuict , à laquelle heure les capitaines , cen- 
teniers et chefs de bendes avoient accoustuméde 
s'en venir vers luy. Sur le poinct doncques qu'il 
devoit passer en Europe , une nuict bien tard , 
tout le monde estant endormy dedans son camp 
en grand silence ^ ainsi qu'il estoit en son pavillon 
avec un peu deliimière, pensant et discourant pro- 
fondement quelque chose en son entendement, il 
luy fut advis qu'il ouit entrer quelqu'un, et jettant 
sa veuè à l'entrée de son pavillon , apperceut une 
merveilleuse et monstrueuse figure d'un corps es- 
trange et horrible , lequel s'alla présenter devant 
luy sans dire mot : si eut bien lasseurance de luy 
demander qui il estoit, et s'il estoit dii-u ou hom- 
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me ; et quelle occasion le menoît là. Le fantasme 
liiy respondit, «Je suis ton mauvais ange, 
yy Brutus, et tu me verras près la ville de Phi- 
» lippes ». Brutus sans autrement se troubler , 
luy répliqua , « Et bien , je t*y verray donc », Le 
fantasme incontinent se disparut : et Brutus ap- 
pella ses domestiques, qui luy dirent n'avoir ouy 
voix , ne veu vision quelconque, 

XLV. A ceste cause il se remeit pour lors à veiller 
et penser comme devant : mais le matin si tost qu'il 
fut jour 5 il s'en alla devers Cassius , Iny compter 
la vision qu'il a voit eue la nnicr. Cassius qni 
tcnoit les opinions d'Epicurus en la philosophie 
et avoît accoustumé d'en disputer et debatre sou vent 
avec Brutus ; luy dit là dessus , « Nous tenons y 
c< Brutus , en notre secte de philosophie , que nous 
ce ne soulfrons , ny ne voyons pas à la vérité , 
« tout ce que nous pensons veoir ou souffrir : et 
« que c'est chose bien incertaine et tromperesse, 
ce que le sens naturel de l'homme, et quel'enten» 
ce dément qui est encore plus léger et plus soudain , 
« le remue et le tourne facilement, sans matière 
a ne subject aucun , en toutes formes et toutes 
« espèces , ne plus ne moins que Ion imprime 
ce facilement sur de la cire : et par ainsi qu'il est 
et bien aisé à l'amede Thomme , laquelle a en soy 
ee ce qui fait et qui reçoit l'impression , de diver- 
ce sifier et differenter une chose par elle mesme : 
« ce que nous monstrent assez évidemment les 
« diverses mutations des songes qui nous advienent 
« en dormant, que la partie imagiaative , ou 
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ft lapprehension de nostre entendement , de bien 
« petit commencement tourne en tontes espèces 
« d accidents , pource que le naturel de nostre eu- 
« tendement est de tousjours se mouvoir , et son 
« mouvement n'est autre chose qu'imagination ou 
(c appréhension ; mais encore y a il davantage 
•c maintenant en toy , c'est que le corps travaillé 
« tient par nature l'entendement suspendu en tran- 
et se et en trouble. Mais au reste de dire qu'il y 
« ait des esprits ou des anges , et encore qu'il y 
« en eust, qu'ilz ayent forme d'hommes, ou voix, 
•c ou puissance aucune qui parviene jusques à 
w nous , il n'est pas vraysemblable. Quant à moy 
a je voudrois qu'il y en eust , à lin que nous 
« eussions confiance, non seulement en si grand 
« nombre d'armes , de chevaux , de navires et 
tt de vaisseaux , mais aussi au secours des dieux > 
« attendu que nous sommes autheurs et défen- 
de seurs de très beaux , très saincts et très vertueux 
« actes ». Par telz discours Cassius remeit et ap- 
paisa un petit Brutus- 

XLVL Au desloger de l'armée y eut deux aigles 
qui fondans de grande roideur s'allèrent renger aux 
premières enseignes, et suivirent tousjours les sou- 
dards ^ qui les nourrirent jusques auprès de la ville 
de Philippes , là où un jour seulement devant la 
bataille elle s'en volèrent toutes deux. Or avoit jà 
Brutus réduit en son obéissance la meilleure partie 
des peuples et nations de tout ce païs là : mais s'il 
y estoit encore demouré à renger quelque ville ou 
quelque seigneur, alors ilz achevèrent de les sub- 
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jiiguer tous , et tirèrent onitre jusqucs à la coste de 
Thassos I : là où Norbamis, ayant planté son camp 
en ceriaîns pas que Ion appelle les Destroits près 
d'un lieu que Ion nomme ^Symbolon^ Cassius et 
Brutus l'environnèrent tellement, qu'il fut con- 
trainet de se retirer de là , et abandonner le lieu 
qui estoit fort avantageux pour luy , et s'en falut 
bien peu qu'ilz ne luy prissent toute "son armée : car 
Cœsar ne l'avcit peu suivre à cause de sa maladie , 
pour raison de laquelle il estoit demouré derrière , 
et Teussent fait , n'eust esté le secours d'Antonius, 
qui feit une si extrême diligence que Brutus ne la 
pouvoit croire. Cœsar n'arriva que dix jours après: 
et se campèrent Antonius alencontre de Cassius , 
et Brutus à Topposite de Caesar. Les Romains ap- 
pelle la plaine qui estoit entre leurs deux osts , les 
champs PhilippienSy et n'a voit on jamais veu deux si 
belles ne si puissantes armées de Romains Tune de- 
vant l'autre prestes à combatre- Il est vray que celle 
de Brutus estoit en nombre d'hommes beaucoup 
moindre que celle de Caesar , mais en beauté de har- 
nois et en sumptuosité d equippage , il faisoit beau- 
coup meilleur veoir celle de Brutus: car la plus part 
de leurs armes n'estoient qu'or et argent ^ que Bru- 
tus leur avoit donné largement, combien qu'en 
toutes autres choses il enseiguast très bien à se<» 
capitaines à vivre regleement sans superfluité quel- 
«onque : mais quant à lâ sumptuosité des armes , 

* Vi\e de Thasos qui est au dessous de la Thrace, 
= C'est tout autre chose; c'est le nom d'un port île met. 
Voyez Strabon , livre 7. Amjot, Voyez les ObservaiioHP, 
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qu'il fault que les gens de guerre ayent tousjours 
en leurs mains , on qu'ilz les portent ordinairement 
sur leur dos , il estimoit qu elle augmentoit le cueur 
à cenlx qui de nature sont convoiteux d'honneur , 
et qu'elle rend plus aspres au combat ceulx qui ai- 
ment à gaigner et craignent à perdre , à cause qu*ilz 
combatent pour sauver leurs armes, comme leurs 
biens et leurs héritages. 

XL VII. Quand ce vint à faire la reveué et la pu- 
rification de leurs armées, Cœsar feit la siene au 
dedans des trenchées de son camp , et donna un 
peu de bled seulement , et ^ cinq drachmes d*ar- 
gent pour teste à chasque soudard pour sacrifier 
aux dieux , en leur demandant la victoire : mais 
Brutus condemnant ceste chicheté ou pauvreté , 
premièrement feit la reveue de son exercite et le 
purifia aux champs , ainsi comme est la coustume 
des Romains : et puis donna à chaque bende force 
moutons pour sacrifier, et ^ cinquante drachmes 
d'argent à chasque soudard : de manière que leurs 
gens estoient bien plus contents d'eulx , et mieulx 
délibérez de bien faire au jour de la bataille, que 
ceulx de leurs ennemis. Toutefois en faisant les ce- 
rimonies de ceste purification , on dit qu'il advintà 
Cassius une chose de sinistre présage : car l'un de 
ses sergens qui portoient les verges devant luy , luy 
apporta le chappellet de fleurs qu'il devoit avoir 

* Environ dix sept sols et deuiy. Amjot, 3 liv. 17 sols 9 d. 
5/4 do notre monnoie. 

Gintiescus. Amjot. 38 livres 18 sols i denier 1/2 de notri» 
monnoie. 
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sur la teste en sacrifiant j renversé à l'envers : et 
dit on que encore auparavant en quelques jeux et 
quelque pompe , où Ion portoit une image de la 
victoire de Cassius qui estoit d'or, elle tumha , 
parce que celuy qui la portoit tresbucha. D'avan- 
tage Ion voyoit tous les jours dedans le camp grand 
nombre d'oyseaux qui mangent les charongnes des 
corps morts , et si trouva Ion des ruchées d'abeil- 
les 5 qui s'estoient amassées en un certain lieu de- 
dans le pourpris des tranchées du camp , lequel 
lieu les devins furent d'advîs de forclorre de l'en- 
ceinte du camp , pour oster la superstitieuse crainte 
et sou.^^peçon qu'ilz en avoient , laquelle commen- 
ceoit mesme à retirer et demouvoir un petit 
Cassius des opinions d'Epicurus , et avoit totale- 
ment espouventé ses soudards ; tellement qu'il n'es- 
toit pas lors d'advis que Ion decidast ceste guerre 
par une seule bataille , ains que Ion dilayast plus 
tost , et que Ion la tirast en longueur , attendu qu'ilz 
estoient les plus forts d'argent, et les plus loibles en 
nombre d'hommes et d'armes. 

LXVIIL Mais au contraire , Brutus tousjours au- 
paravant et lors mesmement ne demandoit autre 
chose , que de mettre tout au hazard d'une bataille 
le plus tost qu'il seroit possible, à fin que viste- 
ment ou il recouvrast et rendist la liberté à son païs, 
ou qu'il delivrast de ces maulx tout le monde , qui 
estoit travaillé à suivre , nourrir et entretenir tant 
de grosses et puissantes armées. Et encore voyant 
que ès courses et escarmouches qui sefaisoient tous 
les jours , ses gens estoient tousjours les plus fortS; 
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et avoient tousjours du meilleur, cela iuy elevoit 
le cueur d avantage. Et oultre cela ^ pource que 
desja il y avoit eu quelques uns de leurs gens qui 
s'estoient allez rendre aux ennemis , et en souspe- 
çonnoit on encore d'autres d*en vouloir faire au- 
tant 5 cela feit que plusieurs des amis mesme de 
Cassius , qui paravant estoit de son opinion , quand 
se vint au conseil à debatre si Ion donneroit la ba- 
taille ou non , furent de Tadvis de Brutus : et 
neantmoins y eut Tun de ses amis, qui s'appelloit 
Atellius , qui y contredit ^ et fut d'advis que Ion 
attendist Thyver passé. Brutus luy demanda quel 
profit il esperoit d'attendre encore un au : et Atel- 
lius luy respondit , « Si autre profit il n y a , au 
« moins auray je d autant plus longuement vescu ». 
Cassîus fut fort many deceste respoase , et en fut 
Atellius très mal voulu , et pis estimé de tous les 
autres : tellement qu'il fut sur l'heure conclu et 
arresté , que le lendemain on donneroit la ba- 
taille. 

XLIX. Si teint Brutus tout le long du soupper 
contenance d'homme qui avoit bien bonne espé- 
rance, et feit de beaux discours delà philosophie; 
puis après soupper s'en alla reposer. Mais quant à 
Cassius , Messalâ dit qu'il souppa à part en son logis 
avec bien peu de ses plus familiers , et que tout le 
long du soupper il eut la façon morne , triste et 
pensive , combien que ce ne fust point son naturel , 
et qu'après soupper il le prit par la main , et la luy 
serrant estroittement, comme Ion fait par manière 
de caresse, ainsi qu'il avoit accoustumé, il luy dit 
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en langage Grec , « Je te proteste et appelle à tes- 
« moing , Messala ^ que comme le grand Pompeius , 
« je suis contre mon vouloir et advis contraint 
« d'adventurer au hazard d'une bataille la liberté 
« de nostre païs, et neantmoins si devons nous avoir 
a bon courage, ayans regard à la fortune, à la- 
« quelle nous ferions tort si nous nous deffions 
« d'elle , encore que nous suivions mauvais conseil »• 
Messala escrit que Cassius luy ayant dit ces der- 
nières paroles , luy dit, à dieu, et que luy l'avoit 
convié de soupper le jour ensuivant en son logis 
pource que c'estoit le jour de sa nativité. Le lende- 
main doncques aussi tost comme il fut jour , fut 
haulsé au camp de Brutus et de Cassius le signe de 
la bataille^ qui estoit une cotte d'armes rouge : et 
parlèrent les deux chefz ensemble au milieu de leurs 
deux armées , là oii Cassius le premier se prit à dire , 
« Plaise aux dieux , Brutus, que nous puissions ce 
« Jourd'huy gaigner la bataille, et vivre désormais 
« tout le reste de nostre vie Tun avec Fautre en 
« bonne prospérité : mais estant ainsi , que les plus 
« grandes et principales choses qui soyent entre les 
« hommes, sont les plus incertaines, et que si 
« l'issue de la journée d'huy est autre , que nous ne 
ic desirons et que nous n'espérons , il, ne sera pas 
$t aisé que nous nous puissions revoir , qu'as tu en 
« ce cas délibéré de faire ? Ou de fuuir , ou de mou- 
K rir «? Brutus luy respondit, e< Estant encore jeune 
« et non assez expérimenté ès affaires de ce monde , 
« je feis , ne sçay corr^ment , un discours de philo- 
*c Sophie, par lequel je reprenois et blasmois fort 
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« Catonde s'estre desfalt soyniesme^ comme n'es* 
« tant point acte licite ny religieux , quant anx 
ce dieux, ny , quand aux hommes vertueux, de ne 
et point céder à Tordonnance divine , et ne pren- 
(c dre pas constamment en gré tout ce qui luy plaist 
cf nous envoyer, ains faire le restif et s'en retirer: 
« mais maintenant me trouvant au milieu du péril , 
« je suis de toute autre resolution : tellement que 
M s'il ne plaist à dieu que Tissue de ceste bataille 
« soit heureuse pour nous , je ne veux plus tenter 
« d'autre espérance , ny tascher à remettre sus de 
ce rechef autre équipage de guerre, ains me déli- 
ce vreray des misères de ce monde , me contentant 
« de la fortune ^ ; car je donnay aux Ides ^ de mars 
« ma vie à mon païs, pour laquelle j'en vivray une 
ce autre libre et glorieuse ». Cassius se prit à rire , 
Iny ayant ouy dire ce propos ^ et en l'embrassant , 
te Allons doncques, dit il, trouver noz ennemis pour 
« les combatre en ceste intention : car ou nous vain- 
ce crous, ou nous ne craindrons plus les vain- 
« cueurs ». 

L. Ces paroles dittes ilz se meirent à deviser en 
présence de leurs amis touchant l'ordonnance de la 
bataille , là où Brutus pria Cassius de luy laisser la 
conduitte delà poincte droitte , laquelle on estimoit 

' Ce lieu est corrompu au texte grec. Amyot, Je crois avec 
Reiske, qu'il faut traduire : « remerciant la fortune, de ce 
u qu'après le sacrifice qiie j*avois fait de ma vie aux Ides de 
•c mars , elle m'a laissé vivre encore quelque temps libre et 
« couvert de {gloire a, C. 

^ Le 1 5 de mars , jour oii il tua César. 

cstrc 
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«îstreplus convenable et mieux séante à Cassius, 
tant pource qu il estoit plus aagé , que pource 
quil estoit plus expérimenté: et neantmoins Cas- 
sius le liiy ottroya , et voulut que Messala qui 
a voit la charge de Tune des plus belliqueuses légions 
qu'ilz eussent, fust aussi en ceUe poincte. Si meic 
incontinent Brutus aux champs sa chevalerie, qui 
estoit fort bien en poinct, et les gens de pied ne 
furent pas moins prompts à donner dedans. Or fai- 
soient les gens d*Antonius une trenchée depuis le 
marets , au long duquel ilz estoient logez , pour 
coupper à Cassius le chemin de la mer : et Caîsar, 
au moins son armée , ne bougeoit ; car quant à luy , 
il n'estoit pas en son camp , pource qu'il se trouvoit 
malade , et ne s attendoient pas ses gens que les en-- 
nemis leur deussent donner la bataille^ ains seule- 
ment faire quelques saillies pour ompescher ceulx 
qui besongnoient à la trenchée y et à coups de traict 
les troubler et empescher de faire leur ouvrage, et 
ne se donnans point garde de ceulx qui venoient 
droit à eiilx pour leur donner la bataille , s'esmer- 
veilloient du grand bruit qu'ilz oyoient venant de 
l'endroit auquel se faisoit la trenchée. 

LI. Cependant Brutus envoya aux chefz des ben- 
des et particuliers capitaines de petits buletins, es- 
quelz estoit escrit le mot de la bataille j et luy mesme 
passant à cheval au long de toutes les trouppes , al- 
loit preschant et priant les soudards de bien faire 
leur devoir , tellement qu'il y en eut bien peu qui 
entendissent quel mot de bataille avoit esté donné ^ 
ains la plus part , sans attendre que Ion le leur dit , 

Torne i/i. Ii 
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coururent de grande impétuosité charger les en- 
nemis , de sorte que pour ce desordre il y eut grande 
inégalité entre les légions, qui furent fort dîs- 
traittes et esloigaées les unes des autres. Celle de 
Messalâ la première , et les plus prochaines après , 
passèrent oultre la poincte senestre des ennemis , 
sans faire autre chose que glisser seulement au long 
et en renverser quelques uns en passant , et tirans 
oultre , allèrent donner droit dedans le camp de 
Cœsar , hors duquel , comme luy mesme escrit en 
ses commentaires, il avoit un peu devant esté trans- 
porté par le conseil et advertissement de Tua de se» 
amis nommé Marcus Artorius , qui la nuict en dor- 
mant avoit eu une vision, laquelle commandoit qu'il 
fust transporté hors de son camp : tellement que 
Ion pensa qii^il y eust esté tué , à cause que sa lic- 
tiere , où il n'y avoit rien dedans , fut percée *et 
faulsée à coups de traict et de javelines en plusieurs 
endroits. Il y eut grand meurtre dedans ce camp : 
et entre autres y furent mis en pièces deux mille 
Lacedaîmoniens , qui peu devant estoient arrivez au 
recours de Cassar : les autres qui n'avoient point 
glissé au long , ains avoient chargé de front à droit 
fil la bataille de Csesar , les melrcnt facilement en 
roupte, à cause qu'ilz estoient ja troublez pour la 
perte de leur camp , et y furent desfaittes à coups 
de mains trois legionïi : puis de la grande ardeur 
qu'ilz chassoient et poursuivoient les fuyans , ilz 
be jetterentpesle niesle parmyeulx dedans leur camp 
ayans Brutus quant et eulx. 
LIL Mais ce que les vaincueurs n avoient point 
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advisé, rocca&ionle monstra aux vaincus, c'estoit 
la poincte gauche de la bataille des ennemis toute 
nue et désemparée de ceulx de la poincte droitte , 
qui s'estoient escartez trop loing à poursuivre ceulx 
qu ilz avoient rompus. Si s'allèrent asprement ruer 
dessus : et neantmoins quelques efforts qu'ilz feis- 
sent , ne peurent encore forcer ny rompre le milieu 
de la bataille , où ilz trouvèrent gens qui les sous- 
teindrent et leur feirent teste vaillamment : mais 
bien rompirent ilz et tneirent en fuitte la poincte 
gauche en laquelle estoit Cassius , pour le desordre 
qui s'y trouva , et aussi pource qu'ilz n'estoient pas 
advertis comment leur poincte droitte s'estoitdesja 
portée. Si les chassèrent batans jusques dedans leur 
camp , qu'ilz pillèrent , sans que ny Tun ny l'autre 
des capitaines en chef y fussent presens : pource 
qu Antonius , à ce que Ion dit , évitant la fureur de 
la première charge ^ s' estoit Jetté dedans leprochaiisi 
Biarets j et ne sçavoit on qu'estoit devenu Cœsar 
depuis qu'il s'estoit fait transporter hors de san 
camp 5 de manière qu'il y eut quelques soudardt^ 
qui monstrerent leurs espées sanglantes^ de&quelte» 
ilz diâoient l'avoir occis , et notamment en descri- 
voient la face; et specifioient l'aage qu'il pouvoit 
avoir. Qui plus est , le front et le milieu do la ba- 
taille de Brutus avoit desja mis en roupte , avec 
grande effusion de sang , tout tant qu'ilz ^voient 
rencontré d'ennemis en teste devant eulx , de sprte 
que Brutus avoit entièrement vaincu et gaigné tout 
de son costé , et Cassius tout perdu du sien , et n'y 
eut rien qui ruina tant leurs affaires que cela , que 

L 'A 
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Brutus n alla pas secourir Cassîus , pensant qu il 
eust vaincu comme luy : et Cassius n'attendit pas 
Brutus^ pensant qu'il fa^t perdu comme luy ; et 
quil soit vray que la victoire fust de leur costé, 
Messala le monstre, parce quilz gaignerent trois 
aigles et plusieurs autres enseignes sur leurs en- 
nemis , et leurs ennemis n'en gaignerent pas une 
sur eulx. 

LUI. Mais Brutus en s'en retournant de la chasse 
après avoir batu, pillé et saccagé ceuk de Caesar, 
fi'esmerveilla qu'il ne vbyoit point la tente de Cassius 
dressée et hault eslevée comme elle souloit, ny les 
autres tentes et pavillons en son camp ordonnez 
comme ilz avoient accoustumé, pource que tout 
avoit esté jette par terre etdeschiré à la première 
entrée des ennemis : mais ceulx d autour de luy qui 
avoient meilleure veuë , luy dirent qu'ilz voyoienc 
grand nombre d'armes reluisantes , et force bou- 
cliers argentez qui alloient et venoient par dedans 
le camp de Cassius , mais que ce n'estoient point 
à leur advlsny les harnois , ny le nombre des hom- 
mes qui avoient esté laissez et ordonnez pour la 
garde du camp^ et neantraoins qu'ilz ne voyoient 
point au delà un si grand nombre de morts ny une 
telle desconfiture, qu'il y devroit avoir ^ si tant 
de légions y avoient esté de&faitte. 

LIV. Cela commencea à f aire doubter Brutus de 
ce qui estoit ad venu ; si ordonna quelques gens pour 
garder le camp de son ennemy , qu'il avoit pris , et 
ieit rappeller ses gens qui chassoient encore , et les 
rallia pour les cuider mener au secours de Cassius , 
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duquel Taffaire estoit allé en ceste sorte : première- 
ment il fut fort marry de veoir comme les gens de 
Brutus couroient sus aux ennemis, sans attendre 
ny le mot de la bataille, ny le commandement de 
charger , et moins encore liiy pleut ce qu'après avoir 
vaincu ilz se meirent incontinent an pillage, sans 
se soucier d'aller envelopper le reste des ennemis 
par le derrière : mais aussi par trop attendre et trop 
différer, plus que par la provoyance ou vaillance 
des capitaines adversaires , il se trouva luy mesme 
enveloppé par la poincle droittederarmée des en- 
nemis: tellement que ses gens de cheval se desben- 
derent incontinent , fuyans à val de roupte vers la 
marine : et voyant ses gens de pied branler aussi et 
reculer en arrière , il s efforcea de les retenir , et 
esta à un porte enseigne qui fuyoit , l'enseigne qu'il 
portoit , laquelle il planta en terre devant ses pieds, 
combien qu'à grande peine peust il ja plus tenir 
ensemble seulement ses gardes. Ainsi fut il à la fin 
contraint luy mesme de se retirer avec une petite 
trouppe de ses»gens sur une motte de là oii Ion pou- 
voit clairement veoir et descouvrir ce qui se fai- 
soit en la plaine : mais quant à luy , il n'y veit rien , 
car il avoit mauvause veuè, sinon qu'il veit, en- 
core fut ce à grande peine, comme les ennemis 
pilloient son camp devant ses yeux. Il veit aussi 
venir une grosse trouppe de gens de cheval que 
Brutus envoyoit à son secours , et pensa que ce fus- 
sent ennemis qui le poursuivissent : et neantmoins 
envoya l'un de ceulx qui estoient autour de luy, 
nommé Titinnius , pour sçavoir au vray que c'es- 

L 3 
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toit. Ces gens de cheval l'apperceurent de tout 
lolng ; et ei tost qn'ilz cogneurent que cestoit Tuu 
des meilleurs et plus féaux amis de Cassius, se pri- 
rent à jetter un grand cry de ]pye^ et ceuh qui es- 
toient ses plus familiers , meirent pied à terre pour 
le saluer et l'embrasser : les autres Tenvironnerent 
tout alentour à cheval , avec chants de victoire et 
grand bruit de leurs armes , dont ilz faisolent re- 
tentir la campagne pour Texcessive joye qu'il? 
avoient : mais ce fut ce qui feitle plus de mal que 
tout le reste : car Cassius pensa que Titinnius à la 
vérité fust pris des ennemis , et dit adonc ces pa- 
roles , « Pour avoir trop aimé à vivre , j'ay attendu 
ti jusques à voir, pour famour de moy 5 prendre 
« devant mes yeux, l'un de mes meilleurs amis». 
Et cela dit , il se retira à part en une tente où il n'y 
«voit personne , et y tira quant et luy l'un de ses 
affranchis nommé Findarus , qu'il avoit tousjours 
tenu auprès de luy pour une telle nécessité , depuis 
le malheureux voyage contre les Parthes, auquel 
Crassus mourut : toutefois il se sauva bien de celle 
desconliture j mais lors entortillant son manteau 
alentour de sa teste , et luy tendant le col tout nud, 
il luy bailla à trencher sa teste, (car on la trouva 
séparée d'avec le corps ) mais jamais depuis homme 
ne veit ce Findarus , dont aucuns ont pris occasion 
et matière de dire qu il avoit occis son maistre sans 
comniandement. 

LV. Incontinent après on advisa et recogneut 
clairement ces gens de cheval, et Titinnius couronné 
d'unchappeau de triumphe , qui s'en venoit devant 



• 



MARCUS BRUTUS. 167 
€n diligence pour trouver Cassiiis : mais quand il 
entendit par les cris , pleurs et lamentations de ses 
amis qui se tourmentoient, l'inconvénient et Ter- 
reur qui estoit advenu par l'ignorance de son capi- 
taine, il desguûina son espëe^ en se disant mille 
injures à soy mesme de ce qu'il avoit tant demeuré ^ 
et s en tua luy mesnie sur le champ. Brutus ce pen*- 
dant approchoit tousjours , ayant desjà bien en- 
tendu que Cassius avoit esté rompu : mais de sa 
mort il n'en sceut rien qu'il ne fust bien près de son 
camp : là où , après l'avoir bien lamenté et ploré , 
en l'appellant le dernier des Romains , comme es- 
tant impossible que plus il peust à Rome naistre 
un personnage d'aussi grand cueur comme il avoit 
esté, il feit ensepvelir le corps, et l'envoya en la 
ville deThassos, de peur que si Ion faisoît ses fu^ 
nerailles dedans le camp 5 elles ne fussent cause de 
quelque desordre : puis assembla ses gens de guerre 
et les reconforta : et voyant qu'ilz avoîent perdu 
tout leur bagage, dont ilz ne se pouvoient passer , 
il leur promeità chascun deux mille drachmes ' en 
recompense. Les gens de guerre furent tous con- 
solez après Tavoir ouy harenguer, s'esmerveillana 
grandement de sa libéralité, et le convoyèrent avec 
grands crîz , quand il se retira , en le magnifiant 
comme celuy seul des quatre capitaines quin'avoit 
point esté vaincu en la bataille. Aussi à la vérité 
î'effect monstra que non sans cause il avoit eu es- 
pérance de demourer vaincueur : pource qu'avec 
peu de légions il avoit batu et chassé tous ceulx qui 
1 ' 556 livres ^ aoU dt notre moiinoîe. 
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sestoient trouvfez en teste devant luy, et encore si 
tou!> les siens eussent combatu, et que la plus part 
d'iceuk n'eussent point oultrepassé les ennemis, 
pour courir au pillage de leurs biens , il est vray 
semblable qu'il les eust tous desfaits , et qu'il n'en 
imt demourépas un. Il y mourut de sa part environ 
huict mille hommes , en comptant les serviteurs des 
soudards , que Brutus appelloit Brigas^ et de la part 
des ennemis Messala escrit qu'il en mourut , à son 
ad vis , plus de deux fois autant : à l'occasion dequoy 
ilz estolent aussi plus ennuyez et plus descouragez 
que luy , jusquesàce que le soir bien tard il y eut 
l'un des serviteurs de Câssius ^ nommé DemetriuSy 
qui s'en alla devers Antonius, et luy porta les veste-' 
mens dont le corps de son maistre avoit nagueres 
esté despouillé, et son espée aussi. 

LVI. Cela asseura les ennemis de Brutus ^ et 
leur donna un tel courage , que le lendemain dès 
le matinilz se présentèrent aux champs en bataille : 
mais du costé de Brutus , les deux camps estoient 
en branle et en trouble, non sans grand danger, 
par ce que le sien estant plein de prisonniers avoit 
besoing de grande et soigneuse garde : et celuy 
de Cassius portoit impatiemment la mutation de 
son capitaine j et si y avoit quelque sourde envie 
de ceulx qui avoient esté batus , à Fencontre de 
oeulx qui avoient vaincu ; à l'occasion dequoy 
Brutus les teint bien tous prestz en armes, mais 
il se garda neantmoins de donner la bataille. Et 
quant aux prisonniers serfs , desquelz il y avoit un 
grand nombre, qui non sans souspeçon alloient; 
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et venoîent parmy les soudards armez ^ 11 com- 
manda qu'on les tuast ; et quant à ceuk qui 
estoient de libre condition ^ il les renvoya tous 
délivres , disant qu ilz estoient mieulx prisonniers 
avec ses ennemis qu'avec luy : pource qu'avec 
eulx ilz estoient serfs et esclaves , et avec luy 
libres et citoyens : et voyant que ses amis et ses 
capitaines en avoîent aucuns en si grande haine 
qu'ilz ne leur vouloient aucunement pardonner, 
luy mesme les recela et les envoya secrettement à 
sauveté. Entre ces prisonniers estoient Volumi- 
nius un plaisant , et Sacculio joueur de farces , 
desquelz Brutus ne faisoit compte aucun : mais 
ses familiers les amenèrent devant luy, les accu- 
sans et leur mettant sus, que tout prisonniers 
qu'ilz estoient, ilz ne s'abstenolent pas de se 
mocquer d'eulx, et de les broquarder injurieu- 
sement. Brutus ne respondoit rien i cela , ayant 
l'esprit tendu à autres choses, et Messala Cor- 
vinus dit que ce seroit bien fait de les faire très 
bien fouetter dessus un eschaffault, et puis les 
renvoyer tous nuds bien fouettez aux capitaines 
de leurs ennemis , pour leur montrer leur ver- 
gogne en ce qu'il falloit qu'il eussent de telz rustres 
que ceulx là , estans en camp , pour les faire rire , et 
leur faire passer leur temps à la table. Quelques uns 
des assistans se prirent à rire de ce propos : mais 
Publius Casca , celui qui donna le premier coup 
à Caesar , quand il fut tué , dit adonc , « Nous ne 
« faisons pas le devoir que nous devrions aux fu- 
« nerailles de Cassius , de nous amuser à p!ai* 
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et santer et à rire ea ce poinct : et quant à toy 
« Brutus, tu monstreras quelle souvenance tu 
« auras d'un tel capitaine ton pair et compagnon , 
* en faisant mourir , on en sauvant ces galans icy , 
' « qui se mocqueront cy après de luy , et ditfame- 
« ront sa mémoire ». A quoy Brutus , respondit 
en grande cholere , « Poarquoy donc m^en venez 
« vous parler vous autres, Casca, et que vous 
'< n'en faittes de vous mesmes ce que bon vous 
•r semble »? Ces paroles ouyes, ilz prirent ceste 
response pour un consentement à l'eacontre de 
ces pauvres malheureux , et une permission d'en 
faire ce qu ilz voudroient : si les emmenèrent hors 
de làj et les feirent mourir. 

LVIL Cela fait , Brutus donna aux soudards ce 
quM leur avoit promis, après les avoir première- 
ment un petit tensez et repris de ce que sans atten^ 
dre que Ion leurdonnast le mot de la bataille, ilz es- 
toient ainsi allezà la desbeadée chocquer les enne- 
mis en la première bataille , et leur feit promesse^ 
que si en la seconde ilz faisoient devoir de bien 
combatre, il leur donneroit à piller et saccager 
deux villes , à sçavoir Thessalonice et Lacedsemone. 
En toute la vie de Brutus il ne se trouve que 
ceste seule faulte , à laquelle il n'y a point de res- 
ponse j combien que Caesar et Antonius ayent de- 
puis payé à leurs gens beaucoup pire loyer de \\ 
victoire, ayans dechassé presque de toute l'Italie 
les natureU habitans et vrais propriétaires , 
pour donner à leurs soudards des terres et des 
villes j esquelles ilz n^avoient rien : mais ceulx là 
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ne se proposèrent Jamais autre but en cest« 
guerre , ny autre fin , sinon vaincre pour domi- 
ner : la où Ion avoic si grande opinion de la 
vertu de Brutus, que la voix commune et 
opinion du monde ne luy permettoit ny de vain- 
cre , ny de se sauver^ s'il n estoit juste et honeste , 
mesmement depuis que Cassius fut mort , lequel 
on chargeoit et mescroyoit de poulser aucunetois 
Brutus à faire des choses violentes. Mais ainsi 
comme sur la mer , après que le timon et le gou- 
vernail de la navire est brisé par la tourmente , 
les mariniers taschent à y reclouer et attacher 
encore quelque autre pièce de bois au lieu, en 
combatant le moins mal qu'il leur est possible 
contre la nécessité : aussi Brutus ayant à gouverner 
une si grosse puissance y ses affaires estant en 
grand bransle , et n'aynnt plus de capitaines qui 
fust en dignité et en authorité pareil à luy , estoit 
contrainct de soy servir nécessairement de cenlx 
qu'il avoit , et consequemment de faire beaucoup 
de choses selon leur advis , et estoit bien de luy 
mesme d'opinion de leur ottroyer tout ce qu'il 
pensoit servir à faire qu'ilz se monstrassent gens 
de bien au besoing ; car les gens de Cassius estoient 
fort mal aisez à manier , et se monstroient fiers 
et braves au camp , pource qu'ilz n avoient point 
de chef qui leur commandast souverainement ^ 
maislasches et couards envers les ennemis , pource 
qu'ilz avoient esté jà par eulx debfaicts. 

LVHL D'autre cosrc les affaires de Caesar et 
d'Antonius, ne se portoient de rien mieulx : car 
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premièrement ilz avoient faulte de vivres : et paurco 
qu'ilz estoient logez en lieux bas , ilz s'attendoient 
d'avoir un bien fort aspre et mauvais hyver, à 
cause qu'ilz estoient campez au long d'un marets , 
et que depuis la bataille il estoit survenu de grandes 
pluyes en la saison d'autonne , dont toutes les ten- 
tes et pavillons estoient pleins de fange et d'eau , 
laquelle se geloit incontinent pour le froid : et en- 
core sur ces entrefaittes leur vindrent nouvelles de 
la grande perte de gens qu ilz avoient taitte sur la 
mer ; car les galères de Brutus rencontrèrent au 
passage un gros renfort de gens de guerre que Ion 
leur amenoit encore d'Italie , et les desfeirent tel- 
lement qu'il s'en sauva bien peu , lesquelz furent 
encore si pressez de famine, qu'ilz furent con- 
traincts de manger jusques aux cordages et aux 
voiles de leurs vaisseaux : si desiroient fort venir 
de rechef à la bataille premier que Brutus fnst ad- 
Verty de ces bonnes nouvelles pour luy : car il ad- 
vint par cas de fortune que la bataille de mer se 
donna au mesme jour que celle de terre : mais par 
accident , plus lost que par la malice ou paresse des 
capitaines , il arriva que Brutus n'ensceut rien que 
vingt jours après. Ce que s'il eust sceu devant , il 
ne fust point de rechef descendu à la bataille, at- 
tendu qu'il avoit bonne provision de toutes choses 
nécessaires à son armée pour un long temps , et 
estoit logé en un lieu fort opportun , de manière 
que son camp ne pouvoit pas estre grandement of- 
fensé par Thyver , ny aussi forcé par ses ennemis , 
et qu il estoit paisible seigneur victorieux sur la mer. 
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ayant de sa part encore vaincu sur la terre. Cela luy 
devoit bien haulser le cueur , et luy donner bonne 
espérance : mais estans les affaires de l'empire Ro- 
main , à ce qu'il me semble ^ réduits à tel estât 
qu'ilz ne pouvoient plus estre regiz par plusieurs sei- 
gneurs , ains avoient besoing d'un souverain mo- 
narque , Dieu voulant ester celuy qui seul pouvoit 
empescher celuy qui devoit parvenir à celle monar- 
chie , engarda que celle victoire ne vinst à la cog- 
noissance de Brutus , quoy qu'il fut bien près d'en 
estre adverty neantmoins : car le Jour de devant 
que fut la dernière bataille , sur le soir bien tard 
il se vint rendre en son camp un des ennemis 
nommé Clodius 5 qui déclara que Caesar ayant eu 
la nouvelle de la desfaitte de son armée de mer, 
ne cherchoit autre chose qu'à combatre premier 
que Brutus en fust adverty : mais on n'adjouxta 
point de f oy à son dire ^ et fat tellement mesprisé 
que Ion ne daigna pas seulement le mener devant 
Brutus , parce que Ion estima que c'estoit une men- 
terie qu'il avoit controuvée pour estre le bienvenu 
en apportant bonnes nouvelles. 

LIX. Celle nuict on dit que le mesme fantasme 
qui s estoit desjà une fois apparu à Brutus, se re- 
présenta de rechef à luy en la mesme forme et 
figure y et puis se disparut sans luy mot dire : mais 
Publius Volumnius homme sçavant et philosophe, 
qui fut dès le commencement de ceste guerre tous- 
jours avec Brutus , ne fait point de mention de ce 
fantasme : bien dit il que la première et principale 
aigle fut toute couverte d'abeilles : et qu'il y eut 
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Vuti des capitaines à qui soudainement Vnn des bra» 
sua et rendit de l'huile rosat , et que plubieurs lois 
on tascha à Tessuyer et sécher, mais que cela n'y 
servit de rien : et que devant ie choc de la bataille^ 
il y ent deux aigles qui combatirent entre les deuK 
armées, durant lequel combat, il se feit un si 
grand silence, qu'il n'est pas croyable, en toute la 
plaine, estans les deux exercites Fun devant l'autre 
ententifâ à les veoir combatre , et qu'à la fin celle de 
divers Brutus céda , et s en fouit. Cest bien une 
chose toute notoire et certaine , que quand la porte 
du camp fut ouverte , le premier homme que ren- 
contra le portenseigne qui portoit l'aigle , fut un 
AEthiopien que les soudards meirent en pièces à 
coups d'espées pour le présage. Et depuis que Bru- 
tus eut mis aux champs son armée en bataille, et 
l'eut présentée droit en front à son ennemy, il de- 
meura long temps à donner le signe de la bataille : 
pource qu en ailanl çà et là visiter les compagnies, 
il luy tumba en l'esprit quelques souspeçons à 
rencontre d'aucunes d'icelles , et luy en vint on 
faire quelques descouvertures et quelques advertis- 
semens : et si voyoit ses gens de cheval aller lasche- 
ment en besongne , et Ht vouloir pas franchement 
commencer la charge, ains attendre tousjours ce 
que feroîcnt les gens de pied : puis tout soudain 
l'un des meilleurs chevaliers qu'il eust en tout son 
ost , et qui jusques là avoit esté fort renommé 
pour sa prouesse, estant appelle Camulatins, s*en 
vint passer à cheval tout au long de Brutu» , et s alla 
devant luy rendre aux ennemis. 
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LX. Brutus en fut fort desplaisant , et partie 
par courroux , partie par crainte de plus grande 
rébellion et trahison ^ feit soudain marcher ses 
gens, qu'il estoit desjà plus de trois heures après 
midy ; si eut du meilleur à l'endroit où il comba- 
toit de sa personne , et enfoncea la poincte gauche 
des ennemis , qui recula devant luy à l'aide de sa 
chevalerie, qui chargea avec les gens de pied, 
quand elle veit les ennemis en bransle : mais ceulx 
delà pointe gauche, quand les capitaines les vou- 
lurent faire marcher, eurent peur d'estre environ- 
nez par derrière , à cause qu'ilz estoient en moin- 
dre nombre que les ennemis, et à ceste cause en 
s'eslargissant s'escarterent un peu du milieu de leur 
bataille. Au moyen dequoy s'estans eulx mesmes af- 
foibliz , ilz ne peurent soustenir TefforC des enne- 
mis, ains se tournèrent les premiers en fuitte : et 
ceulx qui les avoient mis en roupte vindrent aussi 
tost envelopper Brutus par derritre, lequel au plus 
fort de la meslée feit tout ce que sçauroit faire un 
bon capitaine et vaillant soudard , tant de l'enten- 
dement que de la main, pour obtenir la victoire ; 
mais ce qui luy avoit donné la bataille gaignée à la 
première journée , la luy donna perdue à la se- 
conde ; car à la première fois les ennemis qui furent 
rompus , furent aussi tost rais en pièces , et à ceste 
seconde, des gens de Cassius qui furent tournez 
en fuitte , il n'y en eut gueres de tuez, et ceulx qui 
se sauvèrent de vîstesse , estans espouventez pour 
avoir jà esté vaincus, descou ragèrent le reste de 
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l'armée en se venant rejoindre à eulx , et emplirent 
tout de desordre et d effroy. 

LXI. Si mourut là le Hlz de Marcus Catoa , com- 
batant vertueusement entre les plus vaillans jeunes 
hommes : car combien qu'il fust extrêmement las et 
trava lié , il ne voulut jamais reculer ny fouyr : ains 
en combatant obstineement à coups de main ^ et 
déclarant tout hault qui il estoit par son nom et ce- 
luy de son pere, fut à la fin abbatu dessus plu- 
sieurs corps des ennemis qu'il avoit tuez autour de 
luy : aussi y demeurèrent morts sur le champ tous 
les plus gens de bien qui fussent en faruiée, qui 
s'exposèrent courageusement à tout danger pour 
sauver la personne de Brutus : entre lesquelz y 
avoit un de ses plus familiers nommé Lucilius j qui 
voyant une trouppe d'hommes d'armes Barbares, 
ne faisans compte de tous les autres qu'ilz rencon- 
troient en leur voye , et tirans tous en foule droit 
à rencontre de Brutus j se délibéra de les arresler 
tout court au péril de sa vie , et estant demouré 
derrière, leur dit qu'il estoit Brutus, et à celle fin 
qu ilz le créassent plus tost, les pria de les mener 
à Aiitonius , pource , disoit il , qu'il craignoit Cce- 
sar, et qu'il se fioit plus à Antonius. Ces Barbares 
estans tort joyeux de ceste rencontre , et cuidans 
bien avoir trouvé une très heureuse fortune , le 
menèrent qu'il estoit desjà nuict , et envoyèrent de- 
vant quelques uns d'entre eulx , pour en advertir 
Antonius, lequel en fut aussi très aise, et vint au 
devant de ceuk qui le menoîent. Les autres qui en- 
tendirent, 
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tendirent, que Ion amenoit Brutus prisonnier ^ y 
accoururent aussi de toutes parts , les uns ayans 
compassion de sa fortune , les autres disans qu'il 
avoit fait chose indigne de sa réputation , de s'estre 
pour peur de mourir laissé ainsi laschement prendre 
vif à des Barbares. Quand Hz approchèrent les uns 
des autres, Antonius s'arresta un peu pensant en 
luy mesme comment il se devoit porter envers Bru- 
tus : et ce pendant Lucilius luy fut présenté qui se 
prit à dire d'un visage fort asseuré : « Antonius , je 
« te puis asseurer ^ que nul ennemy n'a pris ny 
« ne prendra vif Marcus Brutus, et jà dieu ne 
« plaise que la fortune ait taut de pouvoir sur la 
« vertu : mais quelque part que Ion le treuve , soit 
« vif, soit mort, on le trouvera tousjours en ostat 
te digne de luy : au reste quant à moy, je viens icy 
te devant toy, ayant abusé ces hommes d'armes 
« icy^ en leur faisant à croire que j'estoye Brutus , 
« et ne refuze point de souffrir pour ceste trompe- 
fc rie , tous telz tourmens que tu voudras ». Ces pa- 
roles de Lucilius ouyes^ tous les assistens en de- 
meurèrent fort estonnez, et Antonius regardant 
ceulx qui Tavoient amené, leur dit, te Je pense que 
« vous estes bien marriz d'avoir failly à vostre en- 
ce tente , compagnons , et qu'il vous est advis que 
« cestuy cy vous a fait un grand tort : mais je veux 
ce bien que vous sçàchiez, que vous avez fait une 
ce meilleure prise, que celle que vous poursuiviez : 
<f car au lieu d'un ennemy, vous m'avez amené un 
ce amy : et quant à moy, si vous m'eussiez amené 
» Brutus vif, je ne sçay certes que je luy eusse fait, 
Tome IX. M 
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u là où j'aime trop mieulx que tclz hommes que 
« cestuy cy soient mes amis que mes ennemis ». En 
disant cela , il embrassa Lucilius , et pour lors le 
consigna et bâilla en garde à Tua de ses amis , en le 
luy recommandant : et Lucilius le servit tousjours 
depuis loyaument et fidèlement jusques à la mort. 

LXIL Mais Brutus ayant passé une petite rivière 
bordée deçà et delà de haults rochers , et umbra- 
gée de force arbres , e&tant desjà nuict toute noire , 
ne tira gueres oultre, ains s'arresta en un endroit 
bas au dessoubs d'une haulte roche , avec aucuns 
de ses capitaines et amis qui l'a voient suivy, et re- 
gardant vers le diel tout plein desioiles , pronon- 
cea en souspirant deux vers, dont Volumnius en a 
noté Tun qui est de telle substance , 

I O Jupiter, que ^ celuy, dont naissance 
Ont tant de maulx , n'eschappe ta vengeance. 

Et dit qu'il avoit oublié l'autre. Un peu après nom- 
mant ses amis qu'il avoit veu mourir en la bataille 
devant ses yeux , il souspîra plus fort qu'il n'avoit 
encore point fait , mesmement quand U vint à nom- 
mer Labeo et Flavius, dont l'un estoit son lieute- 
nant, et l'autre maistre des ouvriers de son camp. 
Sur ces entrefaittes , il y eut quelqu'un de la com- 
pagnie qui ayant soif, et voyant que Brutus l'avoit 
aus^i , s'en courut avec un cabasset vers la rivière. 
Au mesme instant Ion entendit du bruit devers 
l'autre costé : Volumnius y alla avec Dardanus Tes- 

Euripide. Médée , v. 53i. 
^ Appian r«atend d'Antonius. Amyot^ 
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cuyer de Brutus pour reoîr qui cestoit, et incon- 
tinent après estans retournez deuianderent s'il y 
avoit plus à boire. Brutus en riant doulcement res« 
pondit , €c Tout est beu , mais on vous en appor-^ 
« tera d'autre » : et y renvoya celuy mesme qui y 
avoit esté la première fois , lequel fut en danger 
d'estre pris par les ennemis^ et se sauva à bien 
grande peine , estant encore blecë. Au reste Brutus 
estimoit qu'il tie fust pas mort grand nombre de 
ses gens en la bataille , et pour le sçavoir au vray, 
il y eut un nommé Statylius qui promeit passer à 
travers les ennemis, car autrement n'estoit il pas 
possible , et s'en aller visiter leur camp , et que là 
b il trouvoit que tout s y portast bien , il allumeroit 
un flambeau et le haulseroit en l'air, puis s'en re- 
îourneroit à luy. Le flambeau fut levé : car Staty* 
lius alla jusques là : et long temps après Brut;us 
voyant qu'il ne revenoit point, dit , «Si Statylius 
« est en vie , il reviendra » : mais il advint de maie 
fortune, qu'en s'en retournant il tumba ès mains 
des ennemis qui Toccirent. 

LXIIL La nuict estant jà bien advancée , Bru- 
tus s'inclinant devers Clitus l'un de ses domesti- 
ques , ainsi qu'il estoit assis , luy dit quelques mots 
tout bas en l'oreille : l'autre ne luy respondiç 
rien , ains se prit à plorer. Parquoy il attira son es- 
cuyer Dardanus , auquel il dit aussi quelques pa- 
roles : et à la fin il s'addressa à Volumnius mesme, 
parlant en langage Grec , et le priant en mémoire 
de Tcstude des lettres et des exercices qu ib avoient 
pris ensemble , qu'il luy voulust aider à mettre la 

M a 
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main à Fespée et à poulser le coup pour se tuer, 
Volumnius rejetta fort ceste prière , et aussi feirent 
bien les autres , desquelz il y eut un qui dit , qu'il ne 
falloit pas demeurer là , ains s'en fouir : et adonc 
Brutus se levant , « Il s'en fault fouir voirement , 
c« dit il , mais c'est avec les mains, et non pas avec 
ta les pieds» : et leur touchant à tous en la main^ 
leur dit ces paroles d'un fort bon et Joyeux visage, 
€c Je sens en mon cueur un grand contentement , 
«< de ce qu'il s'est trouvé que pas un de mes amis 
a ne m'a failly au besoing : et ne me plains point 
(c de la fortune , sinon en tant qu'il touche à mon 
« païs : car quant à moy, je me repute plus heureux 
K que ceulx qui ont vaincu , non seulement pour 
ce le regard du passé, mais aussi pour le pre-^ 
« sent , attendu que je laisse une gloire sem- 
«c piternelle de vertu , laquelle nos ennemis victo- 
« rieux ne sçauroient jamais ny par armes , ny par 
« argent, acquérir ne laisser à la postérité , que Ion 
« ne die tousjours , qu eulx estans injustes et mes- 
cc chanS; ont desfait des gens de bien pour usur- 
« per une domination tyrannîque qui ne leur ap- 
te partient point». Cela dit, il les admonesta, et 
pria chascun d'eulx quilz se voulussent sauver: 
puis se tira un peu à l'escart avec deux ou trois 
seulement, desquelz estoit Straton, qui estoitpre- 
Daierement venu à sa cognoissance par l'estude de 
la rhétorique. Il approcha le plus près de luy, et 
prenant ^ son espée à deux mains par le manche, 

• Grec ; et ayant à deux mains appuyé la poignée de son 
espée sur la terrt. 
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se laissa tumber de son hault sur la poincte , et se 
tua ainsi. Les autres disent que ce ne fut pas luy 
qui teint Tespee , mais que ce fut Straton à son ins- 
tance et prière qui la lui tendit en tournant le vi- 
sage d'autre costé, et que Brutus se jetta de grande 
roideur dessus , tellement que s'estant percé d'oui- 
treen oultre par le milieu de Testomac^ il rendit 
l'esprit tout incontinent. Messala qui ayant esté 
grand amy de Brutus, se reconcilia depuis avec 
Caesar, luy présenta quelque temps après ; ce Stra- 
ton un jour qu'il estoît de loisir ^ et en plorant luy 
dit , « Caesar, voicy celuy qui feit le dernier service 
« à mon Brutus m. Caesar le receut dès lors , et de- 
puis en tous ses affaires s'en est trouvé aussi loyau- 
ment servy que de nul autre des Grecs gu'il eust 
alentour de luy, jusques à la bataille d'Actium. Et 
dit on que ce Messala mesme respondit un jour à 
Caesar , qui en sa présence le louoit fort haultement 
d'avoir combatu très vaillamment et de très grande 
affection pour luy en la journée d'Actium , com- 
bien qu'il luy eust esté paravant très aspre ennemy 
en celle de Philippes pour Tamour de Brutus , « J'ay 
c< tousjours voulu estre de la meilleure et plus juste 
partie ». 

LXIV. Ajj demourant Antonius ayant lors 
trouvé le corps de Brutus, le feit envelopper de 
Tune de ses plus riches cottes d'armes. Et depuis 
estant adverty que la cotte avoit esté desrobée , feit 
mourir le larron qui l'avoit prise , et envoya les 
cendres et reliques du corps à Servilia mère de 
Brutus. Quant à Pof cia sa femme , Nicolaus le phi- 
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losophe, et Valerius Maximus recitent qu ayant 
pris en soy resolution de mourir , ses parents l*en 
voulurent engarder , et eurent soigaeusement l'œil 
à la garder, et quà ceste cause elle tira du foyer 
des charbons tous ardents, et les jet ta dedans sa 
bouche, quelle teint si estroittement fermëe, 
qu elle s'en estouffa. Toutefois on trouve une lettre 
missive de Brutus à ses amis , par laquelle il se 
plaint de leur nonchalance , d'avoir tenu si peu de 
compte de sa femme, quelle a voit mieulx aimé 
mourir , que de languir plus longuement malade. 
Ainsi sembleroit il que ce philosophe n'auroit pas 
bien cogoeu le temps : car Fepistre , au moin^ si 
elle est véritablement de Brutus , donne assez à en- 
tendre If maladie et l'amour de ceste dame , et 
aussi la manière de sa mort. 



COMPARAISON 

DE DÏON AVEC BRUTUS. 

O R pour venir maintenant à comparer ces deux 
personnages, il est certain qu ayans tous deux eu 
de grandes parties, mesmement celle cy pour la 
première , que de bien peu de chose ilz se sont tous 
deux faits très grands ^ c'est une louange propre et 
singulière à Dion qu il n'a point eu de concurrent , 
ny d'aide à ce faire , comme Brutus eut Cassius , 

■ L. IV, f h, 6. 11 vivoil sous Auguste et Tibère. 
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iequel, sans point de doubte, n avoit pas la répu- 
tation de vertu, ny la gloire pareille à luy : mais 
aux aflaires de la guerre il ne contribua pas moins 
de sens, de hardiesse , ny d*entendement, et de tout 
exploit, que luy : veu mesmement que plusieurs 
luy attribuent le premier commencement et l'ori- 
gine de toute Tentreprise , et disent que ce fut luy 
qui donna cueur à Brutus de conspirer la mort de 
Caesar. Là où comme Dion fournit du sien les ar- 
mes , les navires et les soudards : aussi gaigna il de 
luymesme ceulx qui luy furent aides et compagnons 
à exécuter ce qu'il avoit entrepris. Et si nefeit pas 
de mésme Brutus , lequel des affaires mesmes prit 
sa grandeur , et acquit par la guerre sa puissance et 
sa richesse : ains au contraire avancea ses propres 
biens à faire la guerre pour recouvrer et rendre la * 
liberté à ses citoyens , y employant Targent mesme 
duquel il se devoit entretenir m son exil. 

II; D'avantage Brutus etCassi^s par contrainte 
eurent recours aux armes, pourautant quMlz n'eus- 
sent peu seurement demourer en p^ix quand ilz 
furent hors de Rome , a cause qu'ilz estoient con- 
demnez et poursuivis à mort : et à ceste cause pour 
la seureté de leurs personnes furent contraints de 
se mettre au hazard de la guerre , plus pour eulx 
mesmes, que pour leurs citoyens : là où Dion vivant 
en son exil plus seurement et plus joyeusement que 
le tyran mesme qui favoit banny , se hazarda et 
ft^exposa à un tel péril pour délivrer la Sicile de ser- 
vitude : et si n'estoit point chose pareille aux Ro- 
mains , d estre délivrez de la domination de Caesar , 
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que aux Syracusains d'estre deschargez de Dlony- 
8ÎUâ : car DJonyslus ne nioit point qu'il ne fust 
tyran , ayant emply la Sicile de maux infinis. Mais 
la domination de Caesar quand elle vint à s'establir , 
il est vray qu elle feit beaucoup de maulx à son 
commencement à ceulx qui y voulurent résister , 
mais depuis à ceulx qui estans vaincus la receurent , 
il semble que ce n'estoit qu'un nom seulement , et 
une apparence et opinion , plus tost que chose 
vraye : car il n'en sourdit jamais un seul acte tyran- 
nique ny cruel , ains au contraire ^ sembloit que ce 
fust comme un doulx et clément médecin ^ que dieu 
de grâce spéciale eust donné à l'empire Romain, 
pour mettre quelque ordre aux affaires d'iceluy , 
lesquelz avoient besoing d'estre réduits en monar- 
chie : et pourtant le peuple Romain regretta fort 
Caesar incontinent qu'il eust esté tué , et ne par- 
donna jamais depuis à ceulx qui Favoient occis : là 
où ce dequoyplus les Syracusains accusèrent Dion, 
fut qu'il laissa eschapper Dionysius du chasteau de 
Syracuse , et qu'il ne voulut pas démolir la sépulture 
de son pere. 

III. Au reste j quant aux exploits de la guerre , 
Dion s'est tousjours monstre capitaine irrépréhen- 
sible, ayant tousjours très bien et sagement con- 
duit les choses qu'il avoit luy mesme de son propre 
conseil entreprises , et emenda les faultes que fai^ 
soient les autres , en remettant les affaires en meil- 
leur estât qu'il ne les trouvoit : là où il semble que 
Brutus ne feit point sagement de recevoir la se- 
conde bataille, attendu qu'il y alloit de tout : et 
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après qu'il Feut perdue , ne sceut trouver aucua 
remède ny ressource ^ aîns faillit de cueur , et quitta 
toute espérance , n*ayant ozé à tout le moins autant 
combatre contre la mauvaise fortune, comme feit 
Pompeius , attendu mesmement qu il luy estoit de- 
mouré sur le lieu mesme encore beaucoup de ma- 
tière d'avoir espérance aux armes ^ et qu'il estoit 
oultre cefei indubitablement seigneur de toute la 
mer. 

IV. Et ce qui est le plus grand reproche que Ion 
objice à Brutus, à sçavoir, que Cœsar luy ayant 
sauvé la vie , et donné grâce pour autant de prison- 
niers pris en la bataille, comme il en avoit demandé, 
le reputant son amy , et Fhonorant beaucoup plus 
que nul de ses autres familiers , Brutus neantmoins 
avoit souillé ses mains de son sang , cela ne sçauroit 
on reprocher à Dion : car à l'opposite tant comme 
il fut amy et allié de Dionysius , il luy dressa , et 
aida à maintenir tousjours ses affaires : et depuis 
estant banny de son païs, luy ayant esté fait un 
oultrage notable en sa femme , et luy ayaus ses 
bienestéostez, il entra adonc ouvertement en guerre 
juste et légitime contre luy. 

V. Mais certes au contraire c'est le premier poinct 
qui se retourne tout au rebours : car ce en quoy con- 
siste leur principale louange , à sçavoir la haine con- 
tre les tyrans et contre les meschans , est toute pure 
et toute simple en Brutus , pource que ne ayant 
chose aucune en privé , pour laquelle il se peust 
plaindre de Caesar ^ il s'exposa au hazard de le tuer , 
seulement pour le recouvrement de la liberté de son 
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païs : là où si Dion n eust receii en son privé quelque 
oultrage deDionysius , jamais il ne luy eust fait la 
guerre. Ce qui appert assez par les Epitres de Platon, 
où Ion peult veoir que Dion ayant esté chassé oultre 
son gré de la cour tyrannique , et non pas s'en es- 
tant retiré ny estrangé vouluntairement , dechassa 
Diooysius. D'avantage le regard du bien public feit 
que Brutus devint amy de Pompeius , duquel aupa- 
ravant il estoit ennemy , et ennemy de Cassar, du- 
quel il estoit amy; comme s'il n eust eu autres bornes 
pour limiter son amitié ou inimitié , que le droit et 
la justice seulement : et Dion feit plusieurs choses 
en faveur et au profit deDionysius, pendant qu'il 
se fia de luy , et quand il commencea à s'en deffier , 
alors pardespit il luy commencea la guerre : telle- 
ment que ses amis mesmes ne creurent pas tous , 
qu'après avoir chassé Dionysius il ne se deust luy 
mesme saisir de la seigneurie , en abusant le peuple 
de quelque plus doulx et plus gracieux tiltre que de 
tyran : mais quant à Brutus , ses ennemis mesmes 
confessoient , que de tous ceulx qui avoient conspiré 
alencontre de Cscsar , il estoit celuy seal qui n'âvoit 
jamais proposé autre but en son entreprise , sinon 
remettre le gouvernement de la chose publique 
Romaine en son premier estât. 

VL Et oultre cela , encore n' estoit ce pas chose 
pareille d'avoir affaire àDionysius, comme d avoir 
affaire a Caesar : car il n'y a personne , qui ayant 
premier cogneu Dionysius ne Teust mesprisé , at- 
tendu qu'il employoit la pluspart du temps à y vron- 
gner, jouer au dez et paillarder : mais avoir ozé 
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mettre en son entendement de ruiner Caesar, et 
n'avoir point restifvé pour crainte de son grand 
sens , sa puissance et sa fortune, veu que son nom 
seulement tenoit en frayeur , et ne laissoit point 
reposer les roys des Parthes et des Indes , il falloic 
bien que cela vinst d'une excellente nature , et qui 
pour crainte n'eust jamais rien diminué de son cou- 
rage. Et pourtant aussi tost que Ion veitDion en la 
Sicile , plusieurs milliers d'hommes s'en allèrent 
joindre à luy contre Dionysius : mais la gloire de 
Caesâr sousteint et remeit sus ses amis encore après 
qu'il fut mort^ et son nom eut tant d'efficace , que 
d'un jeune enfant qui n'avoit aucun moyen ny aucun 
pouvoir de soy , il en feit incontinent le premier 
homme des Romains et en uza Ion comme d'un re- 
mède ou d'un contrepoison contre la haine, mal- 
vueillance et puissance d'Antonius. 

VIL Et si Ion veult dire que Dion chassa le tyran 
Dionysius avec grands combats et grands exploits 
d'armes : et , au contraire , que Brutus tua Caesar 
estant tout nud , et n'ayant aucune garde : je res- 
ponds que cela fut un acte de très grand sens et de 
très sage capitaine , d'avoir sceu si bien choisir le 
temps et le lieu propre pour surprendre un si puis- 
sant homme nud , et sans aucune garde : car il ne 
Talla point assaillir subitement en chaude choie , 
ny tout seul, où à peu de compagnie : ains fut son 
entreprise propensée de longue main , et arrestée 
avec plusieurs , desquelz il n'y eut oncques un seul 
qui luy faillist : ainsi fault il croire que dès le com- 
mencement il les choisit tous gens de bien, ou que 
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par les avoir choisis il les rendit telz. Là oii Dion , 
soit ou que dès le commencement il ait failly à bien 
choisir s'estant fié à des meschans , ou que pour n'a- 
voir sceu bien user de ceulx qu'il a voit choisis , il les 
ait rendus de gens de bien ^ malheureux et mes-* 
chans , ne l'un ne l'autre ne peult estre le faict d'un 
homme sage : car Platon mesme le reprent de ce 
qu'il avoit choisy de telles personnes pour ses amis, 
que ce furent eulx qui Foccirent. 

VIII. Et après que Dion eust esté tué , nul ne 
vengea i sa mort : et au contraire , des ennemis de 
Brutus , l'un ( qui fut Antonius ) feit honorablement 
inhumer son corps , et Caesar luy garda ses hon- 
neurs : car il y avoit à Milan cité de la Gaule qui est 
du costé de l'Italie ^ , une siene image faitte de 
cuivre à sa semblance , laquelle Caesar , passant par 
là quelque temps après , regarda fort attentifve- 
ment , pource qu'elle estoit faitte d'un excellent 
ouvrier, et qu'elle retiroit fort au naturel , et passa 
oultre : puis s'arresta tout court , et appella en pré- 
sence de plusieurs, les officiers de la ville, ausquelz 
il dit que leur ville estoit son ennemie , et criminelle 
de lèze majesté , par ce qu'elle receloit un sien en- 
nemy. Les officiers de prime face furent bien es- 
tonnez , comme Ion peult penser, et le nièrent fort 
et terme: et ne sachans quelennemy il vouloit dire, 
se regardèrent les uns les autres. Caesar adonc se 
retournant devers la statue de Brutus avec un vi- 

' Nul homme , au moins d'une veiigeaace directe. V. la 
fin de sa Vie. 

^ Grec , Gaule Cisalpine. 
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sage refrongné , leur dit , « Et cestuy-cy que voicy^ 
<c debout j n*est il pas nostre ennemy a ? Les offi- 
ciers adonc furent encore plus effroyez que devant , 
tellement qu'ilz ne sceurent que respondre : mais 
lors Caesar se prit à rire , et louant les Gaulois de ce 
qu*ilz estoient fermes et loyaux à leurs amis , en- 
core en leurs adversitez , voulut que la statue de- 
mourast en son plant , ainsi comme elle estoit 
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L E philosophe Chrysippus , amy Polycrates, crai* 
gnant , comme il me semble , le mauvais son d'un 
anrien proverbe , le couche , non du tout ès pro- 
pres termes qu'il doibt estre et qu il est en usage, 
mais ainsi qu il estimoit qu'il seroit mieulx , en 
disant , 

Qui va louant son pere généreux ; 

Si. ce ne sont des enfans bienheureux ? 

Mais Dionysodorus le Trœzenien , en le repre- 
nant, le raccoustre ainsi qu'il doibt estre à la 
vérité , 

Qui va louant son pere généreux ; 
Si ce ne sont des enfans malheureux? 

Disant que ce proverbe clost la bouche à ceulx 
qui d'eulx mesmes ne valent rien ^ et se vont 
tapissans soubs les vertus de leurs ancestres , ne 
faisant autre chose que les hauUluuer continuel- 
Tome 7X N 
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lement. Maïs ceulx qui ont , ainsi que dit Pin* 

darus ^ 

Par nâture la vertu claire 
De leurs parents héréditaire , 

comme toy qui vas conformant ta vie aux exemples 
domestiques de tes vertueux ancestres 5 à ceuix là 
est-ce une grande félicité de remémorer souvent les 
faicts glorieux de leurs parents , en oyant reciter , 
ou en recitant eulx mesmes sonvent quelque chos» 
notable d'eulx : car ce n'est point à faulte de qua- 
litez recommandables en eulx mesmes ^ qu'ilz se 
vont attribuans et attachant la gloire des louange» 
d'âutruy^ ains en conjoignant les leurs propres à 
celles de leurs ancestres , les exaltant comme ceulx 
qui les ont conduits , non seulement à estrc y mais 
aussi à bien estre. Pourtant ayant composé la vie 
d'Aratus ton citoyen et Tunde tes ancestres , à la 
mémoire duquel tu ne fais point de honte à faulte 
de gloire ny à faulte de puissance , je te l'envoyé ; 
non que je pense que tu n ayes plus diligemment 
que nul autre enquis tous ses faicts et tous ses dicts y 
Hiais k fin que tes deux enfans Polycrates et Pytho- 
cles en lisant et en oyant tousjours réciter quelque 
chose, soyent eslevez et nourriz en exemples do- 
mestiques de la vertu que Ion leur proposera à en- 
suivre; car celuy s aime soymesme, et non pas le 
devoir ny l'honneur qui s'estime si parfaict, qu'il 
n'ait que feire de se proposer personne à imiter. 

ÏI. La eité dottcques de Sicyone, d-epuis qu'une 
fois elle fut sortie du pur gouvernement de la no- 
blesse 5 qui est le propre des villes Doriques , ne 
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plus ne moins que si son harmonie eust esté desac- 
cordée et confuse , tumba en dissensions civiles et 
séditieuses menées des harengueurs du peuple: et 
ne cessa d estre travaillée de ces maulx et troubles 
là 5 changeant tousjours de nouveaux tyrans , jus-, 
ques à ce que Cleon ayant esté occis, les citoyens 
eleurent pour leurs gouverneurs Timoclidas et Cli- 
nias , les deux plus notables personnages et de plus 
grande authorlté , qui fussent en la ville , et comme 
la chose publique commenceast à prendre quelque 
estât certain , Timoclidas mourut , et Abantidas 
Riz de Paseas , prétendant à se faire seigneur de la 
ville, tua Clinias, et de ses parents et amis feit 
mourir les uns et chassa les autres, et tascha d© 
faire aussi mourir son filz Aratus , qui n*avoit en- 
core lors que sept ans : mais en ce trouble et tu- 
multe , il s'en fouit de la maison de son père parmy 
ceulx qui fuyoient : et en errant parmy la ville tout 
effroyé sans trouver personne qwi le secourust, 
par cas de fortune il se jetta dedans la maison d*une 
femme qui estoit sœur d' Abantidas , mariée à Peri- 
phantus frère de Clinias , et s appelloit la femme 
Soso : laquelle estant de nature magnanime , et es- 
timant que l'enfant par expresse prévoyance divine 
s'en estoit ainsi fouy chez elle , le cacha au de- 
' dans : et puis la nuict l'envoya secrettement en la 
ville d'Argos. 

IIL Ayant doncques Aratus esté ainsi sauvé et 
respité de ce péril , commencea à cohcevoir en son 
cueur celle véhémente et ardente haine alencontre 
des tyrans , qui dt^puis alla tousjours en luy crois- 

N il 
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sant avec Taage. Si fut honestement noiirry en la 
ville d'Argos, chez les hostes et amis de son pere : 
et voyant que son corps deyenoit grand et robuste 
il s'adonna aux exercices de la personne , en quoy 
il se rendit si excellent , qu'il combatit ès jeux de 
prix publiques à toutes les cinq sortes d exercices , 
dont il gaigna par plusieurs fois le pris : aussi ap- 
perçoit on en la face de ses images et statues ne 
scay quoy de champion de luctCj-et parmy la pru- 
dence et façon royale que Ion veoit emprainte en 
son visage^ cognoist on aussi qu'il estoit ' grand 
mangeur et grand beuveur , comme sont ordinaire- 
* ment ceulx qui font profession de telz exercices du 

corps j dont advint qu'il ne s'exercita pas tant à 
bien parler , comme il eust esté à fadventure re- 
quis à un gouverneur de choses publiques : toute- 
fois il yen a qui jugent par ses commentaires qu'il 
estoit plus élégant en son parler, et plus éloquent 
qu'il ne semble à aucuns , à cause qu'il les escrivit à 
la haste, en faisant autre chose, avec les premières 
paroles qui luy venoient en l'entendement. 

IV. Mais depuis Dinias et Aristoteles le Dialec- 
ticien occirent Abantidas, lequel avoit pris ime 
coustume de se trouver ordinairement sur la place 
à ouir leurs devis et de disputer avec eulx : ce qui 
leur donna moyen d'exécuter leur aguet. Après la 
mortd'Abantidas, son perePaseas occupa la tyran- 
nie , etNicocles depuis le tua aussi en trahison , et 

* 'iH^fm , aultres le prennent en ce lieu pour une marre , 
comme voulant dire qu'il seaioit son raarreur. Amj^oi. Voye^ 
les Observations. 
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se feit tyran en son lieu, Lon dît que cestuy Nico- 
cles ressembloit naïfvement de yisage à Periander 
filz de Cypseliis , comme Orontes Persien à Alc- 
maeon, filz d'AmphiarauSj et un autre jeune homme 
Lacedaemonlen à Hector de Troye , lequel Myrsilus 
escrit avoir esté foulé aux pieds parla grande presse 
du monde qui y accourut pour le veoir quand on 
le sceut. Ce Nicocles teint la tyrannie quatre mois 
durans, esquelz il feit beaucoup de maulxà la ville, 
et s'en fallut bien peu qu'il ne la perdlst par emblée 
des AEtoliens. 

V. Or commenceoit lors Aratus d'entrer en son 
adolescence , estant beaucoup estimé pour la maison 
dont il estoit issu, et pour le courage que lon ap- 
percevoitenluy j qui n'estoit ny lasche ny petit, 
ains accompagné d'une gravité et d'un sens rassis 
plus que son aage ne portoit ; à raison dequoy les 
bannis de Sicyone se rangèrent plus auprès de luy 
que de nul autre : et Nicocles ne mettoit point à non 
chaloir de faire diligemment enquérir ce qu'il at- 
tentolt j ains observoit et faisoit espier secrette- 
ment quelle intention il avoit, non qu'il se doub- 
tast d'aucune si hardie entreprise, ny d'aucun si 
adventureux exploit , ains souspeçonnant seulement 
qu'il solicitast les roys , qui esLoient hostes et amis 
de son feu père: car aussi à la vérité Aratns essaya 
premièrement de tenir ce chemin là : mais quand il 
veit qu Antigonus tiroit ses promesses en longueur , 
et laissoit tousjours couler le temps , et que lespe- 
rance du secours de Ptolomœus et de l'AEgypte 
estoit trop loingraine, il résolut à la fin d'entre- 

N 3 
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prendre de desfaire par luy mesme le tyran. Si com- 
muniqua premièrement sa délibération à Aristo- 
machus et à ^ Ecdelus ^ dont l'un estoit aussi banny 
de Sicyone , et Fautre Arcadien banny de la ville 
de Megalipolis , philosophe et homme à la main 
tout ensemble ^ ayant esté familier et disciple d'Ar- 
cesilaus académique en la ville d'Athènes. Ces deux 
ûyanà bien vouluntiers preste Foreille à sa semonce, 
il en parla encore aux autres bannis y desquelzy en 
eut quelques uns , mais peu 5 qui eurent honte de 
n'estre participans d'une telle espérance , et se mes- 
lerent de lentreprise : mais la plus part non seule- 
ment n y voulut point entrer, aias essayèrent d'^n 
divertir Aratus j disans qi\'à faulte d'expérience et 
de ne cognoistre pas bien le danger , il entreprenoit 
une chose où 11 n y avolt point d'apparence. 

VL Et comme il fust en propos d'occuper une 
place sur le territoire de Sicyone , de laquelle ils 
peussent faire la guerre aux tyrans , il vint devers 
eulx en Argos un homme eschappé des prisons du 
tyran de Sicyone , frère de Xenocles l'un des ban- 
nis ; lequel estant mené par Xenocles mesme à Ara- 
tus , dit qu'à l'endroit par où il s'estoit sauvé , la 
terre au dedans estoit presque aussi haulte que les 
créneaux de la muraille , laquelle estoit en ce quar- 
tier là attachée contre des lieux hault relevez et 
pierreux ^ et que par le dehors la haulteur n'y estoit 
point si grande, que Ion n'y peust bien advenir 
avec des eschelles. Aratus ayant entendu cela en- 
voya avec Xenocles deux de ses serviteurs Seuthas 

* Il le nomme .nillcurs Ecdcmus. AmyoL 
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et Technon , pour recogaoistre la muraille , estant 
délibéré s il y avoit apparence, d'attenter plus tosç 
d'exécuter secrettement son entreprise , et de ha-^ 
zarder promptement tout à un coup , que de com- 
mencer une guerre qui seroit de longue durée , en 
y procédant par force évidente à la descouverte , 
luy qui estoit privé , alencontre de la puissance d'un 
tyran. Xenocles estant retourné après avoir pris la 
mesure de la haulteur de la muraille , rapporta que 
cest endroit là n'estoit pas ny impossible ny dif-* 
fîcile à monter, mais qu'il estoit bien malaisé d'en 
approcher sans estre descouverts , à cause de quel- 
ques petits chiens qu avoit un Jardinier auprès de 
là y lesquels estoient aspres à merveilles ^ et ne les 
pouvoit on faire taire : toutefois il ne laÎ3§a pas pour 
cela de l'entreprendre incontinent. 

VIL Si ne fut point chose nouvelle de leur veoir 
faire provision d'armes, pource que lors on ne 
voyoit que voleries et brigandages par les champs, 
et ne faisoit on que courir les uns 3ur les autres : 
mais quant aux eschelles Euphranor qui estoit char- 
pentier et faiseur d'engins , les feit tout publique- 
ment, pource que son mestier ordinaire estoit toute 
occasion de souspeçonner pourquoy c'estoit faire : 
car il estoit luymesme^ aussi bien que les autres, 
banny de Sicyone. Au reste , les amis qu'il avoit en 
Argos, de ce peu qu'ilz avoient, luy presterent 
chascun dix hommes, et luy arma trente de ses 
serviteurs , oultre lesquels il soudoya et loua encore 
quelque petit nombre de soudards , par l'entremise 

N 4 
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d'uû ^ Xenophilus, qne luy fournirent les capitaines 
des brigands , auxqelz on donna à entendre , que 
Ion les menoit sur le territoire de Sicyone , pour y 
prendre et emmener les juments et le haras du roy, 
et les envoya Ion devant, les uns par uncosté , les 
autres par un autre , avec mandement de se rendre 
tom ensemble à la tour de Polygnotus , où ilz dé- 
voient attendre ; aussi envoya il devant Caphesias 
sans armes , avec quatre autres compagnons , qui 
dévoient le soir quand la nuict seroit venue , arriver 
en là maison du jardinier comme estrangers pas- 
sans , et se loger leans pour le tenir renferme au 
dedans avec ses chiens , à cause qu'il n'y avoit point 
d'autre chemin pour passer par ailleurs. Quant aux 
eschelles qui se mettoient en pièces , ilz les cachè- 
rent dedans des tonnes à porter bleds , et les char- 
gèrent sur des chariots qu'ilz envoyèrent devant. 
Mais sur ces entrefaittes on descouvrit en Argos 
des espies de Nicocles , qui se promenoient çà et là 
par la ville , espians sans faire semblant de rien , ce 
que Aratus alloit faisant : parquoy le matin au poinct 
du jour ^ il sortit de son logis ^ et s'en alla sur la place 
promener avec ses amis comme il avoit de cous* 
tume : puis s'en alla au parc des exercices , là oii il 
se despouilla , oignit et lucta : et fmablement em- 
mena quant et luy en son logis quelques uns des 
jeunes gentilzhommes qui avoient accoustumé de 
faire bonne chère, boire et passer le temps avec luy ; 
et aussi tost après veit on sur la place l'un de ses 

' Lisez : de Xenppbilus , le premier dos chefs des voleurs, 
«ux{jutls 0(1 donna , etc. c. 
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serviteurs quiportoit deschappeaux de fleurs, Tau- 
tre qui acheptoit des torches et flambeaux , Vautre 
qui parloit à des balladines et des menestrieres qui 
avoient accoustumé de ballér et de jouer des instru- 
ments ès banquets* Ce que voyans les espions de 
Nicocles furent abusez / et se rians les uns aux au- 
tres , dirent que Ion pouvoit bien veoir à cela , qu'il 
n'y avoit rien au monde plus couard ^ ne plus crain- 
tif qu'un tyran , veu que Nicocles qui tenoit une si 
grosse ville , et avoit une si grande puissance , re- 
doubtoit un jeune homme lequel despendoit tout 
ce qu'il pouvoit avoir pour Fentretenement de son 
exil y en voluptez et en bancquets et festins en plein 
jour. 

VIII. Voila comment ces espies furent trompez : 
mais Aratus incontinent après le disner se partit 
d'Argos, et alla trouver les soudards, ausquelz il 
avoit donné assignation de se trouver à la tour de 
Polygnotus, et les mena droit à Nemee, là où il 
leur déclara à descouvert son entreprise , les ayant 
premièrement bien preschez et leur ayant fait de 
belles promesses: puis leur donna pour le mot du 
gxxet Apollo favorable ^ et tira droit à Sicyone , has- 
tant son pas du commencement à mesure que la 
lune baissoit , et puis le retardant après , de manière 
que sa clarté leur servist tout le long du chemin , et 
qu'il arrivast à la maison du jardinier, qui estoit 
tout joignant la muraille, quand la lune seroit cou- 
chée : Si luy vint Caphesias au devant , lequel n'a- 
voit peu prendre les chiens , pour ce qu'ilz s'en es- 
toient fouyz: mais bien avoit enfermé le jardinier 
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au dedans de sa maison. Cela descouragea la plus- 
part de la compagnie , qui vouloient à toute force 
que Ion s'en retournast : mais Aratuft les réconforta 
en leur promettant qu il les remeneroit s'il v oyoit 
que les chiens leur feissent trop d^ennuy , et incon- 
tinent feit partir et se mettre devant ceulx qui por- 
toient les eschelles , que conduisoient Ecdelua et 
Mnasitheus , et luy mesme marcha tout bellement 
après. 

IX, Les chiens abbayoient desjà bien fort , et cou- 
roient à Tentour de Ecdelus et de ses compagnons : 
mais neantmoins ilz approchèrent de la muraille 
seulement , et y plantèrent les eschelles , par les- 
quelles ainsi que les premiers montoient , le capi- 
taine du guet , qui avoit cédé à celuy qui le devoit 
faire le matin , passa d'adventure par là devant , vi- 
sitant les gardes avec une clochette ^ , et y avoit 
force torches , et grand bruit degens qui marchoient 
après luy. Ce qu'entendans ceulx qui estoient sur 
les eschelles se tappireat dessus sans bouger : au 
moyen dequoy il fut facile que les passans ne les ap- 
perceussent poiiift : mais le guet nouveau du matin 
venoit à fopposite, qui les meit en extrême danger 
d'estre descouverts : toutefois fayans encore es- 
chappé, à cause que ce second guet passa tout oultre 
sans s arrester : Ecdelus et Mnasitheus saillirent in- 
continent sur la muraille, puis envoyèrent en di- 
ligence Technon devers Aratus , luy mandans qu'il 

■ Ceue clochette ëtoit faite pour reconnoître si les senti- 
nelles veilloîent. Les factionnaires étoient obligés de héler de 
lutHi lorsqu'ils en entendoient le son. 
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se hasiast de venir. Or n'y avolt il pas grande dis- 
tance depuis le jardin où estoient les petits chiens , 
jusqiies à la muraille ^ et jusques à une tour , là où 
Ion tenoit un grand chien de chasse pour y faire le 
guet : toutefois il ne sentit point leur venue, fust 
ou pource que de sa nature il estoit lâsche , ou que 
le jour de devant il eust esté travaillé : niais les 
petits chiens du jardinier qui jappoient à bas Tayans 
esveillé et convié àabbayer, il commencea à leur 
respondre en grongnant un petit seulement tout 
bas: mais puis quand ilz passèrent au long de la 
tour où il estoit , il se prit à japper à pleine gorge , 
et feit retentir tout ce quartier là du bruit de son 
abboy , de sorte que l'escoute qui estoit plus avant, 
demanda à haulte voix au veneur qui gouvernoit le 
chien , à qui c'estoit qu'il abbayoit si asprement j et 
s'il y avoit point là quelque chose de nouveau. Le 
veneur luy respondit de dedans la tour , qu'il n'y 
avoit rien de mal , et que c'estoit son chien qui s'es- 
toit esveillé et mis à abbayer pour les lumières du 
guet qui estoit passé et du son de la clochette : ce 
fut ce qui plus asseura les soudards d'Aratu» , pour 
ce qu'ilz estimèrent que le veneur fust de rintelli- 
gence, et qu'il aidast à celer leur emblée, et qu'il 
y en eust beaucoup d'autres dedans la ville adhé- 
rents à la conjuration. Quand ce vint à monter sur 
la muraille , il y eut adonc grande longueur et grand 
danger , à cause que les eschelles branloieat et 
plioientsous le faix, s'ilz ne montoient un à un 
tout bellement , et l'heure les pressoit , pource que 
les coqs commenooient desjà à chanter, et que les 
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gens de village , qui apportoient quelque chose pour 
vendre au marché, commenceoient à arriver de 
tous costez* 

X. A roccasion dequoy Aratus se hasta de mon- 
ter , y ayant quarante hommes seulement montez 
avant luy , et en attendant encore quelques uns de 
ceulx qui estoient à bas, marcha droit au palais et 
à la maison du tyran , là où les soudards qu'il tenoit 
pour sa garde à sa soude faisoient le guet , et les sur- 
prenant au desprouveu , les saisit tous au corps sans 
en occire pas un : puis envoya par toute la ville ès 
maisons de ses amis les appeller : ilz accoururent 
incontinent de tous costez. Jà commenceoit le jour 
à poindre , et fut tout aussi tost le théâtre plein de 
peuple qui s'estoit esmeu au bruit de la ville , sans 
sçavoir au vray que c'estoit , jusques à ce qu'un 
herâult leur annoncea à haulte voix , que c'estoit 
Aratus filz de Clinias qui appelloit ses citoyens au 
recouvrement de leur liberté : et lors s'assenrans 
que ce qu'ilz attendoient de pieça estoit advenu , 
s'en coururent tous en foule à la maison du tyran , 
où ilz meirent le feu , dont il s'en leva une si grande 
flamme quand la maison fut toute embrasée , que 
Ion la veit jusques à Corinthe , de sorte que les Co- 
rinthiens s'esbahissans que ce pouvoit estre , furent 
«ntredeux d'y aller au secours. Mais quant à Nico- 
cles j il se sauva et s'en fouit hors de la ville par des 
contremines secrettes : et les soudards esteignans 
le feu avec ceulx de la ville, saccagèrent tout ce qu'ilz 
trouvèrent de demourant dedans la maison : à quoy 
Aratus ne meit point d'empeschement , ains meit 
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«ncore en commua tout le reste des biens qui ap- 
partenoient au tyran. Et succéda la chose si heu- 
reusement y qu'il n'y eut personne tué ny blecé de 
ceuk qui estoient venus de dehors ^ ny de leurs en- 
nemis qui estoient au dedans , ains contregarda la 
fortune tout cest exploit pur et net de toute eifusion 
de sang civiL 

XL Si remeit Aratus en leurs biens et maisons 
quatre vingts bannis qui avoient esté chassez par Ni- 
cocles , et d'autres qui avoient aussi esté jettez par 
les tyrans précédents , bien jusques au nombre de 
cinq cents , qui avoient esté longuement errans hors 
de leur païs par l'espace de bien cinquante ans en 
tout : et s'en estans retournez la plus part pauvres 
et indigents , voulurent rentrer en leurs biens qu îlz 
possedoient auparavant ; et se remettans de faict 
en leurs terres aux champs , et en leurs maisons a 
la ville, jetterent Aratus en grande perplexité, 
voyant d'un costé qu Antigonus espioit tous les 
moyens de s'emparer de Sicyone , depuis qu'elle fut 
affranchie , et qu'au dedans elle estoit en trouble et 
en dissension civile : parquoy Jugeant très bien et 
choisissant le meilleur party selon Testât où estoient 
les affaires de ce temps là, il l'associa à la ligue et 
communaulté des Achasiens ^ Car ceulx de Sicyone 
estans de nation Dorique , se soubmeirent voulun- 
tiers à la société du gouvernement, et soubs le nom 
des Aehaeïens, lesquelz n'a voient encore pour lors ny 
grande authorité ne grande puissance , pource que 

' Le première année de la ccrït trente-deuxième olympiade, 
avant J. C. a5a et fut nommé préteur. 
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c estoient toutes petites villes qui n'a voient pas gran- 
de esteudue.de terres , ny degueres bonnes , estans 
situez au long d'une coste de marine , en laquelle 
il n'y avoit presque nulz abris ny aucuns ports , ains 
force pierres et rochers , par entre lesquelz la mer 
bâtoit la terre terme : et neantmoîns ilz feirent très 
bien cognoistre que la force des Grecs est inexpu- 
gnable toutes et qiiantes fois qu'il y a bon ordre , et 
qu ilz s'accordent bien entre eulx soubz la conduitte 
d'un sage capitaine ; * attendu que ce n'est pas ^ en 
manière de dire 5 Tune des moindres parties des 
forces de la Grèce , lors qu'elle estoit en sa fleur : 
et pour lors n'ayanspas tous ensemble la puissance 
d'une seule bonne ville , pour s^accorder bien les 
uns avec les autres à suivre bon conseil , et à ne 
porter point d'envie à celuy qui estoit le premier 
en vertu ^ ains luy obeïr vouluntiers , non seulement 
ilz se mainteindrent francs et libres au milieu de 
tant de grosses citez, si grandes seigneuries et si 
puissantes tyrannies, ains délivrèrent encore et 
préservèrent de servitude plusieurs autres peuples 
Grecs. 

XIL Mais quant aux meurs d'Aratus, il estoit 
homme qui de sa nature aimoit l'égalité civile , la- 
quelle doibt estre entre bourgeois d'une mesme 
ville , magnanime, plus soigneux et plus diligent es 
affaires de la chose publique, que non pas ès pro- 
pres de sa maison , haïssant mortellement les ty- 
rans , et mesurant ses amitiez ou inimîtiez à lame- 

Atrendu, qu'on les comptoit pour aîntf! dire, pour 
ricB (hins les f'osces de la Grèce , etc. c. 
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sure du bien et de l'utilité publique. Au moyen de- 
quoy il semble n'avoir pas esté si entier ne si par- 
fait amy j comme doulx et gracieux ennemy s'ac- 
commodant au temps de la chose publique en Fua 
et en l'autre : brief , c'estoit une voix conforme et 
commune de tous les alliez , de toutes les villes con- 
fédérées , de toutes les compagnies privées , et de 
toutes les assemblées des théâtres , qu'Aratus n'es- 
toit amy sinon des choses bonnes et honestes , qui 
nWoit pas tant asseuré ny hardy pour donner une 
bataille rengée, et pour faire la guerre à descou- 
vert , comme cauteleux et ruzé pour surprendre 
quelque ville d'emblée : et pourtant combien qu'il 
ait hardiement exécuté plusieurs grandes entre- 
prises, dont on n'eut jamais espéré qu'il fust venu 
à bout j encore semble il qu'il en laissa d'avantage 
de éelles qui estoient bien possibles ^ à faulte de les 
ozer entreprendre : car il n'y a pas seulement des 
bestes qui voyent clair de nuict en ténèbres ^ et sont 
aveugles de jour, par ce que la siccité et subtilité 
déliée de l'humeur qui est en leurs yeux, ne se peult 
contemperer avec la lumière du jour : ains y a aussi 
bien des hommes^ lésquelz estans au demeurant 
prudents et sages de nature , se troublent facile- 
ment ès dangers où il fault aller en plein jour à la 
descouverte: et au contraire , s'asseurent ès entre- 
prises secrettes , là où il fault procéder à la desrob- 
bée : laquelle inégalité d'asseurance en personnes 
autrement bien nées, procède de faulte d'avoir le 
jugement affiné, et le discours espuré par raisons 
* Voypa it's Observatioas, 
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de philosophie , produisant en eulx la nature d'elle 
mesme , la vertu non régie par certaine science , ne 
plus ne moins qu'un fruict qui vient de soy mesme 
sans estre cultivé de main d'homme. Mais cela se 
pourra mieulx cognoistreet juger par les exemples. 

XIII. Aratus doncques s estant joinct à la com- 
munaulté des Achaeïens soymesme et sa ville aussi , 
et servant de sa personne à la guerre entre les hom- 
mes d'armes, estoit singulièrement aimé des capi- 
taines généraux qui le voyoient ainsi obéissant: 
car combien ïqu il eust apporté à la communaulté 
une si notable contribution , comme estait sa répu- 
tation deluy mesme et la puissance de sa ville , ce 
neantmoins ^ il se rendoit aussi prompt à exécuter 
tous les commandemens de ceulx qui estoient es- 
leuz capitaines , comme eust sceu faire le moindre 
soudard , soit qu'il fust ou de Dyme , ou de Trita 
ou de quelque autre encore plus petite villette: et 
luy estant envoyé par le roy Ptolomaeus un don 
d'argent comptant ^ jusques à la somme de ^ vingt 
et cinq talents , il l'accepta bien , mais il la distribua 
tout aussi tost entre ses pauvres citoyens , tant pour 
leur survenir à leurs autres nécessitez, comme pour 
rachepter les prisonniers. 

XIV* Ce nonobstant les bannis pressoient tous- 

■ Voyez les Observations sur le ch. xuii delà Vie d'Agig 
et de Cléomène , au Tome VIL , p. 499- 

^ Philadelplie, auquel Evergètc I succéda , 247 ans avant 

J. 

3 Quinze mille escus, Amyot. 1 16,718 livrci 1 5 sols de notre 
monnoie. 

jour 
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(ours les usurpateurs de leur bien pour les en faire 
sortir, et ne se vouloient point contenter autre* 
ment : à ceste cause estant la chose publique en 
danger de tumber en une guerre civile , Aratua 
voyant qu'il n'y avoit autre moyen de remédier à 
tel inconvénient j sinon par la libéralité de Ptolo- 
maeus^ résolut de s'en aller devers luyle supplier de 
luy faire délivrer de l'argent* Si s'embarqua au port 
de Methone au dessus du chet de Malëe , pour de 
là prendre la route d'AEgypte : mais il eut le vent 
si fort contraire et la mer si hauke, que le pilote 
de la navire fut contraint de relascher. Et ainsi es- 
tant Jette hors de sa route, eut beaucoup d'affairef 
à gaigner la ville de Adria ^ qui luy estoit ennemie ^ 
pource qu Antigonus 2 la tenoit;^ et y avoit dedans 
garnison de ses gens : mais Aratus la prévint en 
descendant habilement à terre hors de la navire, 
«t se tirant bien loing arrière de la marine avec un 
de ses amis qui avoit nom Timanthes , se jetterent 
tous deux dedans un boscage où ilz passèrent toute 
la nuict en grand mesaise* 11 ne fut pas plus tosc 
sorty hors de la navire , que le capitaine de la gar- 
nison y arriva qui le cherchoit : mais il fut abusé 
par ses serviteurs , lesquelz il avoit instruicts de ce 
qu'ilz dévoient dire, qu'il é'en estoit incontinent 
fouy 5 et avoit passé en l'isle d'Eiibœe. Mais au de-- 
mourant le capitaine reteint la navire , les serviteurs 

* C'est vt-aisemblablement Tilc d'Andros qu'il faut îiie ici , 
qui est vis-à-vis de l'Eubée. 

^ Gonatas , auquel Démétrius succoda la troisième année de 
la cent ireate-quiitrièîne olympiade , avant/. G. 242% 

Tome IX. 0 
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et tout ce qui se trouva dedans, comme estant de 
bonne prise» Quelques Jours après estant Aratus en 
grande perplexité , ne sçachant ce qu'il devôit faire , 
il advint de bonne fortune qu'une navire Romaine 
abbordaà rendroit du lieu où il se tenoit le plus du 
temps, partie pour se cacher, et partie aussi pour 
esprer s'il descouvriroit rien. Ceste navire s'en al- 
loit en Syrie, il monta dessus, et felt tbnt envers 
lemaistre, qu'il luy promeit de le porter jusques 
en la Carie, comme il feit: mais il ne fut pas en 
moindre danger de la tourmente sur la mer à ceste 
seconde fois , qu'il avoit esté à la première. Et de 
la Carie il passa long temps après en l'AEgypte, où 
il parla au roy^ lequel estoit bien affectionné en- 
vers luy, pource que Aratus l'entretenoit, en luy 
envoyant souvent des tableaux, des pêinturcs et 
autres telles singularitez de la Grèce : car y ayant 
bon jugement , il en amassoit et achéptoic tous jour* 
des meilleures et plus exquises , mesmement de 
celles de Pamphilus et de Melanthus , pour les luy 
envoyer. Car encore florissoient alors les lettres à 
Sycione, et y estoit la peinture en réputation de 
retenir la vraye perfection , sans y avoir rien de 
corrompu ny d'altéré :' tellement que Apelles^ com- 
bien qu'il tiist desjàen grande estime, s'y en alla, 
et paya k ces deux ouvriers ^ un vAent pour de- 
mourer quelque temps avec eulx , à tin d'y acqué- 
rir, non tant la perfection de l'artifice^ que U le- 
putation. 

XV. Et pourtant , si tost qu' Aratus eut remis la 
' Yojni 1rs Obsirvatiorn. 
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villé en liberté , il feit incorl tinent effacer et abbatre 
toutes les autres images des tyrans; mais il fut assez 
longuement en doute , s'il effaceroit aussi celle 
d'Aristratus , lequel avoit régné du temps de Phi- 
lippus , pource qu'elle estoit peinte des mains de 
tous les disciples de ce Melanihus , estant auprès 
d un chariot de triumphe qui pottolt une victoire, 
et y avoit Apelles mesme mis la maiii , ainsi comme 
Tescri t Polemon le geogra phe.Cestoit u ne œuvre sin- 
guliere et très digne de veoif , de manière qu'Aratus 
<lu commencement fleschissoit et se laissait aller à 
la vouloir conserver poiir lextelleiît^e de TartiHce: 
toutefois à la fin 5 poulsé de la haine excessive qu'il 
portoit aux tyrans , encoré commanda il que Ion 
l'effaceast. Mais on dit que le peintre Neacles qui 
estoit des amis d' Aratus , le pria les larmes aux yeux 
de vouloir pardonner à un si noble chef d'œuvre : 
et comme Aratus n'en voulut rien faire , il luy dit 
cjue c'estoit bien raison de faire la guerre aux tyransj 
mais non pas à leurs images. Laissons doncques le 
chariot de triumphe et la victoire, et je feray que 
tu verras Aristratus sortant vouluniairement ^ hors 
du tableau. Aratus le lùy permeit , et adonc Neacles 
effacea la figure d' Aristratus^ au lieu de laquelle il 
peignit une palme seulement ^ et ny oza adjouxter 
autre chose du sien. Lon dit qu'au dessoubs du 
chariot demourerent cachez les piedz d'Aristratus 

XVI. Aratus doncquc* à raison de ces peintures 

' Grec , et je ferai sorrîr Ariiçrrauis du tableau, 

O a 
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estoitdesjàbienvouludu royPtolomaeiis : maîsdepuis 
qu il eut un peugoiisté et essayé sa compagnie, il 
1 aima bien encore plus chèrement que jamais : de 
borte qu'il luy donna pour survenir à sa ville la 
somme de ^ cent cinquante talents , desquelz il em- 
porta les quarante quant et luy au Peloponese , et 
depuis le roy luy envoya le reste à plusieurs fois. Si 
fut desjà chose de soy grande, d'avoir sceu lîner 
à ses citoyens une somme de deniers telle, que le» 
harengueurs , capitaines et gouverneurs des villes 
franches pour bien petite partie d'icelle , qu'ilz pre- 
noient des princes et des roys, s'en laissoient cor- 
rompre , et leur vendoient et trahissoient leur païs 
et leurs villes. Mais encore fut ce plus grande chose 
que par le moyen de cest argent il remeit en bonne 
paix, union et concorde , les pauvres avec les riches, 
et consequemment asseura le salut de tout le peuple 
de Sicyone , là oii il se monstra merveilleusement 
réservé et modéré en une si grande puissance et au- 
thorité comme il eut: car ayant esté esleu arbitre 
avec plein pouvoir pour composer , juger et décider 
par main souveraine y toutes les querelles et diffé- 
rents des bannis , il ne le voulut point entreprendre 
luy seul, ains prit avec luy quinze autres des prin- 
cipaux citoyens, avec lesquelz à grande. peine el 
grand labeur il appointa et appaisa à la lin. tous ses 
citoyens , et lesmeit en bonne paix les uns avec les 
autres. A raison dequoy non seulement tous les ma- 
nans et habitans de Sicyone ensemble luy décerne-» 
• Quatre vingts dix mille escus, Amyot 700,312 livres 10 
sous (le notro monnoîc. 
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fent honneurs publiques telz comme il luy apparte- 
noit ; mais aussi les bannis particulièrement luy fei- 
rent dresser une image de cuivre, au dessoubz d© 
laquelle ilz feirent engraver ceste inscription : 

Les hauts exploits de sens et de prouesse , 

Qu'a faits cest homme à Thonneur de la Grec« , 

Sont approchans des coulomnes jumelles 

Dont Hercules borna ses œuvres belles : 

Mais nous estans , Ararus , retournez 

Par ta Justice au lieu où sommes nez , 

Po«r honorer ton vertueux courage , 

Fait ériger tant avons ceste image , 

Te reverans comme nostre sauveur, 

Qui , moyenant des bons dieux la faveur , 

A ton pais as rendu liberté 

Des sainctes loix en toute égalité. 

XVII, Aratus doncques ayant fait tous ces actes^ 
vainquit bien l'envie des bourgeois et habitans de la 
ville pour lagrandenr des biens qu'il lenravoit faits : 
mais le roy Antigonus en estant marry , et voulant 
ou le tirer du tout à son amitié ^ ou le mettre en sous- 
peçon et deffiance de Ptolomoeus , luy faisoit plu- 
sieurs autres grandes courtoisies, sans que Aratus 
les recherehast : et mesmement un jour comme il 
sacrifioit aux dieux à Corinthe, il luy envoya jhs- 
ques à Sicyone sa part des hosties qu'il avoit immo- 
lées, et au festin du sacrifice 5 où il y avoit beaucoup 
des personnes notables conviées, dit touthault, «Je 
« pensois du commencement quece jeune Sicyonîen 
« ne fust que franc de sa nature , aimant la liberté 
» de son païs et de ses citoyens seulement : mais je 

O 5 
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« cognois maintenant qu'il est homme qui sçaitbier^ 
te juger des meurs et des af faires des princes ; car par 
« cy devant il ne faîsoit compte de nous^ pource 
tt que son espérance le tiroit hors de ce païs : et qu'il 
« estimoit beaucoup les richesses AEgyptieues , 
' « oyant parler de tant d'elephans , de si grosse 
et flotte de vaisseaux 3 et de si grande cour comme 
« Ion fait celle d'AEgypte : mais maintenant qu'il 
« a veu de près et cogneu que tout cela n'est 
fc qu'une apparence vaine, une pompe et une fumée, 
ce il s^est du tout retourné devers nous : et quant à 
« moy j je le reçoy bien vouluntiers, et veulx que 
« vous l'estimiez et le teniez tous pour mon amy 
Ces paroles ne faillirent pas d'estre bien recueillies 
par les envieux et gens de maligne nature , qui les 
prenans pour leur subject escrivirent à Tenvy les 
uns des autres plusieurs mauvaises et fascheuses 
choses d'Aratus au roy Ptolomceus , de sorte que 
Ptolomneus luy envoya un messager exprès pour s'en 
plaindre à luy. Voilà comment il y avoit parmy les 
ardentes amitiez de ces princes etroys, qui faisoient 
par jaluuzie à Tenvy l'un de Fautre à qui Fauroit , 
beaucoup d'envie et de malignité. 

XVIII. Au demourant la première fois qu'Aratus 
fut eslew capitaine gênerai de la ligue des Achœïens , 
il courut et pilla le païs de la Locride , qui est vis à 
vis de la coste d'Achaïe , et la Calydoine aussi ; mais 
il n arriva pas à temps pour secourir les Bœotiensen 
la bataille qu ilz perdirent devant la ville deChoero- 
pée contre les AEtoliens , là où Abœocritus gouver- 
neur de la Bœoce fut occis sur le champ avec mille 
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autres Bœotlens : mais l'année ensuivant ^ estant 
de rechef esleu capitaine gênerai , il entreprit de 
regaigner la forteresse et chasteau de Corinthe , qui 
estolt une entreprise qui concernoît le bien , non 
seulement de Sicyone en particulier, et de la ligue 
des Achœïens , ains aussi de toute la Grèce, pource 
que son intention estoit d en chasser la garnison 
des Macédoniens , laquelle sembloit proprement 
un joug qui tenolt en servitude tout le demourant 
des Grecs : car tout ainsi comme Chares capitaine 
des Athéniens ayant eu quelque avantage en une 
rencontre sur les lieutenans du roy, escrivit att 
peuple d*Athenes qu'il avoit gaignë une victoire 
sœur germaine de celle de Marathon : aussi me sem- 
ble il que Ion ne faudroit point, quand on diroit 
que ceste exécution ressembloit naïfvement , comme 
un frère à Tautre , à Toccision des tyrans faicte par 
Pelopidas le Thebain , et par Thrasybulus Athé- 
nien, sinon que ce dernier acte est plus excellent 
en ce , que ce ne fut pas contre des Grecs , ains 
contre une domination estrangere qu*il fut exécuté. 

XIX. Car rencouleurc du Peloponese, qui sé- 
pare la mer AEgée d'avec Tlonique, unit et conjoint 
la terre ferme du reste de la Grèce avec la presque 
isle du Peloponese : ainsi le mont que Ion appelle 
Acrocorinthe , sur lequel est la forteresse , se le- 
vant au milieu de la Grèce , quand il y a garnison 
de gens de guerre dedans, vient à rompre et em-' 
pescher tout le commerce, traffic et passage d ar- 

' Polybe , qui a écrit d'après les Coifimentaires d'Aratus , 
Hiet sa seconde préturg h«it ans apriç la precnièie. 
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mées (le ceulx qui sont au dedans du destroit, d'a- 
vec ceulx qui en sont au dehors , tant par nier que 
par terre , et en rend seigneur et maistre celuy seul 
qui tient la place : de sorte que ce n'estoît point par 
manière de jeu ny de mocquerie, ains à la vérité , 
que Phillppus le jeune ^ roy de Macédoine souloit 
appeller la ville et le chasteau de Corinthe , les ceps 
et les fers de la Grèce, A Toccasion dequoy la place 
estoit fort requise et désirée de tout le inonde , 
niesmement des princes et des roys : mais le désir 
qu'Antigonus en avoit , estoit si ardent qu'il ne dit- 
feroit en rien de la fureur des plus passionnez amou- 
reux : car il ne faisoit autre chose que penser con-s* 
tinuellement comment il !a pourroit oster par quel- 
que surprise à ceuk qui la tenoientj pource que de 
l'avoir par force ouverte il estoit impossible, 

XX. Parquoy estant mort Alexandre qui ténoit 
]â place , par poison qu'Antigonus hiy feit bailler , 
comme Ion dit, et la forteresse demourée entre les 
mains de sa femme Nicasa , qui prit le gouvernement 
des affaires, et feit soigneusement garder ceste for- 
teresse d'Acrocorinthe , il y envoya incontinent son 
filz Demetrius , et luy donna une doulce espérance 
denopces royales, en luy promettant de luy faire 
espouser ce jeune prince: chose qui estoit fort ag- 
greable à la dame, encore qu'elle tirast desjà fort sur 
Tâage; si la gaigna incontinent quant à elle par le 
moyen de ce sien jeune filz, dont il usa comme d'un 
appast pour la tirer en ses rets : mais pour cela elle 
n abandonna point son chasteau , ains le feit tous* 
ï Filft de Dcmétrius , et petit- fils d'Aittigonus Gonatas. 
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jours garder diligemment : dequoy Antigonus 
monstra semblant de ne se soucier point , faisant 
de sumptueux sacrifices aux dieux, des festins 3 des 
jeux , tous les jours dedans la ville de Corinthe pour 
les nopces , comme celuy qui ne vouloit entendre à 
notre chose qu'à faire festes , et la plus grande chère 
dont il se pourroit adviser. Quand l'heure de veoir 
l'esbatemeat des Jeux fut venue ^ et que le musicien 
Amœbeus commencea à chanter, luy mf^sme feit 
semblant de vouloir accompagner Nicœa jusques 
au théâtre , estant portée dedans une littiere parée 
et accoustrée comme pour une roy ne. Elle estoit fort 
aise de cest honneur, et ne pensoit à rien moins 
qu'à ce qui luy devoit advenir: mais quand Anti- 
gonus fut alendroit d'une ruelle , par où il fault 
destourner pour monter contremont au chasteau ^ 
il luy dit qu'elle s'en allast tousjours devant au 
théâtre , et luy ce pendant laissa là Amœbeus avec 
tout son chant , et toute la feste des nopces , et 
monta droit an chasteau , s'efforceant plus que son 
aagene portoit. Quand il fut amont, il trouva la 
porte fermée , et frappa de son baston , comman- 
dant à ceulx de la garnison qu ilz ouvrissent. Eulx 
estonnez de le veoir là en personne , ouvrirent : et 
luy s'estant ainsi saisy de la place, en fut si aise^ 
qu'il ne se peut contenir dedans les bornés de pru- 
dence : ains se meit à banqueter au milieu des rues, 
de joye qu'il en avoit, et sur la place, ayant des 
meneslrieres qui Jouolent des instrumens devant sa 
table , et portant des chappeaux de fleurs sur sa teste^ 
en follastrant ainsi dissoluément , comme si e'eust 
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esté quelque jeune homme , luy qui estoit jà vieil et 
ancien , et qui avoit en se^ ans expérimenté tant de 
mutations de la fortune: etneantmoins encore se 
bissait il tant transporter à son aise , qu'il saluoit 
et embrassoit tous ceulx qu'il rencontroit en son 
chemin : par oii Ion peult estimer que la joye entrant 
en l'esprit de Thommo sans raison , le fait quelque- 
fois sortir hors de soy , et le met en plus grand 
trouble d'entendement , que ne fontny la douleur 
ny la peur. Antigonus doncques ayant gaigné la 
forteresse d'Acrocorinthe , en la manière que nous 
avons dit , il la meit entre les mains et la donna en 
garde à ceulx dont il seHoit le plus^ dont il bailla la 
charge au philosophe Persxus* 

XXL Mais Aratus , du vivant mesme d'Alexan- 
der , fut bien en vouluntë dç l'entreprendre , toute- 
fois il s'en déporta, pource qu'il se leit allié deî* 
Achaeïens : mais lors il se présenta de rechef une au- 
tre occasion de l'attenter , qui fut telle : Il y avoit à 
Corinthe quatre frères natifz de la Syrie , desquelz 
l'un nommé Diodes estoit soudard de la garnison 
du chasteau, et les autres ayans desrobbé de l'or du 
roy , se retirèrent à Sicyone devers le bancquier 
AEgias j duquel Aratus se servoit en cê qui concer- 
noit sa vacation. Ces trois frères luy vendirent in- 
continent partie de l'or qu'ilz avoient desrobbé: et 
depuis, l'un d'eulx qui se nommoit Erginus^ allant et 
venant souvent le veoir , luy vendit petit à petit le 
demonrant: moyenant lequel trafic AEgias prit fa- 
miliarité avec luy , et le meit en propos de la garni- 
^on decGste forteresse d'Acrocorinthe. Erginus luy 
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dit qu'en allant devers son frère contremont les ro- 
chjsrs droits et conppez, il avoitapperceunno fente 
tailléededans le rocen travers, qui conduisoit à un 
endroit uù la muraille du chasteau estoit fort basse. 
Ce qu'entendant AEgias luyrespondit en riant, «Et 
« dea ^ mon amy , comment allez vous pour gaigner 
« si peu d'ortroublans les affaires du roy , ve'u que 
« vous pouvez vendre une seule heure bien grosse 
ce somme d'argent '! car aussi bien vous fera Ion 
K mourirsi vous estesattainctsdecelarcin, comme si 
« vous estiez convaincus de trahisonw.Aceste parole 
Erginus se prit à rîre^ et promeit qu'il sonderoit là 
dessus la voulunté de son frère Diodes , pource qu'il 
ne se fioit pas trop des autres frères : et peu de Jours 
après reroiirnant, il feit marché de conduire Ara- 
tus en un endroit delà muraille, qui n'avoit pas plus 
de quinze pieds de hault , promettant qu'il luy 
aideroit à exécuter le demourant avec son frère \ 
Diodes. 

XXIL Aratus promeit de leur donner ' cin- 
quante talents s'il venoit à bout de son entreprise , 
et s'il y failloit qu'il leur donneroit à chascun une 
maiion et un talent. Erginus voulut que les cin- 
quante talents fussent realement déposez entre les 
mains du bancquier AEgias. Aratus ne les avoit pas 
comptans , et si ne les vouloit pas prendre à usure ^ 
de peur de donner occasion de faire souspeçonner 

» Trente mille escus. Amyot, 232,45/ livres l0 5^u5(lf^ 
notre monnoie. 

^ Ajoutez ; Mais qu'il pamnî cependant à s' échapper mcà 

€UIX, Cm 
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et d'esventer son entreprise : parquoy il prit toute 
sa vaisselle d'or et d argent , et toutes les bagues et 
joyaux de sa femme , qu'il melt en gage pour la 
somme entre les mains d'AEgias: mais Aratusavoit 
le cueur si grand , et dfïsiroit tant faire àct belles 
choses 5 que sçachant comme Phocion et Epami- 
nondas avoient esté estimez les plus justes et les 
plus hommes de bien , qui f ussent en toute la Grèce, 
pouravoir refuzé de grands presens , qu'on leur fai- 
soit , et n'avoir jamais voulu vendre leur honneur 
pour de l'argent, luy passant encore plus oultre, 
cstoit content d'avancer et despendre le sien se- 
crettement pour mener à chef une entreprise , là où 
il falloir que luy seul se meist en danger de sa vie 
pour un bien commun à tous , sans que ceulx mes- 
mes , au profit desquelz tournoit l'entreprise , en 
sceussent rien. Qui sera donc celuyqui n'aura en 
admiration la magnanimité grande d'un tel per- 
sonnage , et ne sera , par maniera de dire, encore 
à ceste heure affectionné à luy aider , veu qu'il 
acheptoit si chèrement un si grand danger de sa 
propre personne , et mettoit en gage ce qu'il avoic 
de plus précieux meuble , pour estre mené la nuict 
au milieu de ses ennemis , là où il luy faudroit com- 
batre pour sa propre vie , sans avoir autre plege ny 
autre gage que l'espérance de faire une belle chose, 
et rien d'avantage ? 

XXIII. Mais si l'entreprise estoit de soy péril- 
leuse , un erreur qui survint par ignorance tout au 
commencement , la rendit encore plus dangereuse : 
car Aratns avoit envoyé devant un de ses gens 
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nommé Technon avec Diodes » pour recognoistre 
la muraille : ce Technon n avoit encore jamais parlé 
à Diodes j mais il pensoitbien avoir sa forme em- 
preinte en son entendement par les enseignes qu Er- 
ginusluy avoit baillées , qu'il avoit les cheveux cres- 
pes , le visage noir , et point de barbe. Estant donc- 
ques arrivé alendrolt où Erginus avoit dit qu'il se 
trouveroit avec Diodes y il attendit devant la ville 
en un lieu qui senommoit Omis : pendant qu'il es- 
toit là attendant, le premier frère de Diodes nommé 
DionfsiuSy qui ne sçavoit rien de Tentreprise , n'y 
nestoit point de l'intelligence, et qui ressembloit 
de visage à Diodes , y survint par cas d'adventure. 
Technon emeu par les marques qu'il appercevoit 
en luy toutes semblables à celles que Ion luy avoit 
baillées, luy demanda s'il tenoît rien à Erginus : il 
respondit qu'il estoit son frère ^ parquoy il se per- 
suada incontinent qu'il parloit certainement à Dio- 
des , et sans luy demander son nom , ny rechercher 
autre indice quelconque , luy toucha en la main , 
et luy commencea à parler de l'intelligence qu'il 
avoit avec Erginus , et à luy en demander. L'autre 
se servant de son erreur finement luy advoua ^ tout, 
et sur Theuremesme s'en retourna vers la ville de- 
visant avec luy 5 sans que Technon se doubtast de 
rien : mais sur le poinct que ce Dionysius estoit 
tout prest de luy mettre la main sur le collet , Er- 
ginus y arriva aussi ^ lequel s estant apperceu de 

' Grec , pour reconnoure la muraille de concêrt ai^ee 
Dioclcs. 

^ Lui Tflponfjûit dans son sens. 
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Terreur que Technon avoit fait , et du danger ou il 
eàtoit, luy feit signe de la teste qu'il s'en fouist, 
et se prenans tous deux à courir , se sauvèrent de 
yisteàse vers Aratus : lequel pour cela ne perdit en- 
core point l'espérance , ains envoya tout aussi tost 
Ergiuus porter de l'argent à ce Dionysius , et le 
prier de ne descouvrir rien de ce qu il avoit en- 
tendu , et d'avantage le mena quant et luy à Aratus , 
mais depuis qu'ilz le teindrent une fois, ilz ne le 
laissèrent plus aller , ains le lièrent et le serrèrent 
en une chambre enfermé, pendaht qu'ilz seprepa- 
rolent pour exécuter leur entreprise. 

XXIV. Quand toutes choses furent prestes ^ Ara- 
tus ordonna au reste de son armée, qu'ilz demou- 
rassent derrière en armes toute la nuict , et luy avec 
quatre cents hommes des meilleurs qu'il eust, qui 
ne sçiivolent eulx mesmes où ilz alloient , ne pour- 
quoy , tira droit vers les portes de la ville passant 
le long du temple du Juno. Il estoltlors environ le 
cueur d'esté, et se trouvoit la lune au plein, le ciel 
clair sans nuée quelconque , de sorte qu'ilz a voient 
grande peur que leurs armes reluisantes aux rayons 
de la lune, ne les décelassent : mais ainsi que les 
premiers approchassent assez près de la ville , se 
levèrent des nuées de la mer qui couvrirent toute 
la ville et les environs d'icelle , de manière qu'elles 
y feirent umbre, et là tous les autres se seans en 
terre deschausserent leurs souliers , tant pource 
que Ion fait moins de bruit que pource que 
Ion glisse moins en montant à piedz nudz sur 
des eschelles : mais Erginus et sept antres jeûne» 
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compagnons habillez comme gens qui voyagont, 
entrèrent secrettement dedans la porte de la ville , 
où ilz tuèrent )e portier et les gardes qui estoient ^ 
^ avec Iny. Au niesme instant Aratus feit appuyer les 
eschelles contre les murailles , par lesquelles il feit 
monter en diligence cent soudards , et envoya com- 
mander aux autres qu'ilz le suivissent le mieulx que 
ilz pourroient : puis faisant tirer amont les eschelie* 
à la plus grande haste qui luy fust possible, passa 
à travers la ville avec ces cent hommes pour aller 
vers le chasteau , estant aussi joyeux comme s'il 
eust tenu la chose pour jà toute faitle , à cause qu'il 
ne se sentoit point descouvert. Mais en allant ilz ap- 
perceurent venir contre eulx qtiatre hommes du guet 
portans de la lumière: ceshommesne lesvoyoient 
point, à cause qu ilz estoient encore dedans rum- 
bre, et au contraire eulx les voyoient bien claire- 
ment de tout loing : parquoy Aratus et ses gens se. 
serrèrent un peu contre de vieilles murailles et ma- 
sures , pour les attendre, et de primsault en tuèrent 
les trois ; mais le quatrième blecé d\m coup d'espa* 
sur la teste, s'en fouît criant que les ennemis is- 
toient dedans la ville. Incontinent les trompettes 
sonnèrent l'alarme , toute la ville s'emeut , et furent 
aussi tost toutes les rues pleines de gens, qui cou- 
roient çà et là , et de lumières qui esclairoienl par 
tout , tant au bas de la ville, comme en hault au 
chasteau , et entendoit on un grand bruit confus du 
îous costez. 

XXV. Aratus ce pendant s'effof ceoit de monter 
contre mont les rochers droits et couppez , pas à pas 
du commencement , et avec grande peine et grand«<^ 
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<|irficaUé, n'estant pas dedans le sentier qu'il Jevoît 
tenir , ains l'ayant failly à cause qu'il estoit fort en- 
foncé et caché entre les rochers , et qu'avec plu- 
sieurs tours et retours il alloit aboutissant au pied 
de la muraille du chasteau , mais tout soudain 
comme par un miracle exprès, la lune pénétrant 
à travers les nuées , mesmement lors qu'ilz turent 
alendroit le plus malaisé de tout le chemin j leur 
esclaira jusques à ce qu'il arriva alendroit de la mu' 
raille, où il falloit qu'il se trouvast, là où de re- 
chef la lune se recacha , pource que les nuées se 
rassemblèrent. Au reste les trois cents soudards 
qu'Aratusavoit laissez à la porte près du temple de 
Juno , quand ilz furent entrez dedans la ville pleine^ 
de bruit et de tumulte et de lumières, ne pouvans 
trouver le sentier, par où les autres estoient mon- 
tez ny les suivre à la trace , se rengerent et se ser- 
rèrent ensemble au long d'un flanc de rocher um- 
bragé et obscur , attendans en grande destresse et 
grande agonie d'esprit, des nouvelles d'Aratus, 
qui estoit desjà attaché au combat contrôla garnison 
du chasteau , laquelle tiroit contre luy et contre sa 
trouppe a toute puissance. 

XXVI. On oyolt bien au bas du chasteau un 
grand bruit de gens qui combatoient ; mais le son 
fn estoit si confus pour le retentissement des ro- 
chers et du mont , que Ion ne sçavoit certainement 
discerner dont il procedoit. Eulx doncques estans 
en ceste perplexité , et ne sachans en quelle part ilz 
dévoient tourner , Archelaus capitaine des gens du 
royAntigomis, ayant bon nombre de combatans , 

monta 
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monta amont avec grands cris et grand bruit de 
trompettes pour aller doqner sur la cueue a Aratus 
et à sa trouppe : mais passé qu'il fut oultre les trois 
cents soudards , ilz se levèrent en sursault comme 
s'ilz eussent expressément esté là mis en embusche, 
et chargeans sur luy, oqcireiit ceulx qu*ilz peurent 
attaindre les premiers, et et'froyerent les autres 
avec Archelaus mesme, de manière qu'ilz les es- 
carterent tous en fuitte , les uns d^un costé , les au- 
tres d'un autre. Et sur le poinct qu'ilz venoient d'es- 
tre desfaits , arriva Erginus devers ces trois cents ^ 
venant d'avec ceulx qui combatoient, et leur apporta 
nouvelles comme Aratus estoit attaché au combat 
de main contre ceulx du chasteau qui se defen- 
doient vaillamment^ et qu'ilz combatoient fort as- 
prement pour la muraille, au moyen dequoy il es- 
toit besoing de le secourir promptement. Les sou- 
dards luy dirent qu'il les menast doncques tout de 
ce pas sans plus attendre : comme il feit : et en 
montant signifièrent par leurs cris à leurs gens 
qu'ilz alloient à leur secours : d'avantage la lune qui 
estoit au plein, donnant sur leurs harnois ^ faisoit 
imaginer et penser aux ennemis , qu ilz fussent en 
plus grand nombre qu'ilz nestoient, pour la Ion- 
' gueur du chemin qu'ilz faisoient en montant au long 
des rochers , et aussi pource que la resonnance de la 
nuict estoit cause que leur clameur sembloit venir 
de beaucoup plus grosse trouppe qu'ilz n'estoient. 
En somme se joignans avec les autres ilz feirent tel 
- effort qu'ilz poulserent ceulx de la garnison hors 
Tome IX, P 
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de la muraille , gaignerent le dessus , et furent en 
fin maistres de la place à l'instant propre que le jour 
commencea à poindre , de sorte que tout à un coup 
le soleil levant vint à esclaircir leur exploit, et le 
demourant de leur armée à arriver de Sicyone , que 
les Corinthiens receurent bien vouluntiers à portes 
arrière ouvertes , leur aidans à prendre les gens du 
roy. 

XXVIL Puis quand il leur sembla que tout es- 
toit bienasseuré^ alors Aratus descendit du chasteau 
au théâtre de la ville, où il accourut une multitude 
innumerable de peuple , tant pour envie de le veoir, 
que pour ouir les remonstrances qu'il feroit aux 
Corinthiens. Parquoy ayant disposé les Achaeïens 
aux entrées du théâtre d'un costé et d'autre , luy 
tout armé comme il estoit , entra sur la scène , et se 
tira en avant ayant le visage tout changé , tant pour 
la peine qu'il avoit endurée, que pour la faulte de 
dormir: tellement que la lassitude du corps amor- 
tissoit Taise et le contentement de l'esprit. Et 
comme toute Tassistence du peuple , aussi tost qu'il 
se présenta sur la sceno , se desbordast à luy faire 
toutes les démonstrations d'honneur, de caresses 
et de bon recueil qui leur estoit possible , il trans- 
posa sa Javeline de la main gauche en la droitte, et 
pliant un peu le genouil et le corps , s'appuya dès- 
Sus, et se teint iongdement debout en ce poinct 
avant que parler ^ recevant les cris de joye et les 
batemens de mains que faisoit tout ce peuple louant ^ 
sa vertu , et bénissant sa bonne et heureuse for- 
tune: puis quand ilz eurent cessé , et qu'ilz se fu« 
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rent rassis, adonc composant sa contenance, il 
commencea à leur faire une harengue au nom de 
toute la ligue et communaulté des Achseiens con- 
venable à ce qu'il venoit d exécuter, leur suadant 
de se vouloir joindre et unir à icelle : et leur ren- 
dit sur Theure oiesme les clefz de leur ville, les- 
quelles jusques à lors n'avoient point esté en leur 
puissance, depuis le temps du roy Philippus. Et 
quant aux autres capitaines d' Antigonus , ayant pris 
prisonnier Archelaus , il le laissa aller , et feit mou- 
rir Theophrastus ^ pource qu'il ne vouloit pas sor- 
tir de Corinthe : mais Persoeus voyant que le chas- 
teau s'en alloit perdu , se sauva secrettement de 
vistesse en la ville de Cenchrées : et dit on que de- 
puis estant quelquefois tumbé en propos de la phi- 
losophie, comme quelqu'un mainteinst qu'il n'y 
avoit que leparfaict sage , qui peust estrebon capi- 
taine: «C'est bien, respondit il (ainsi me soient 
« les dieux en aide ) l'une des opinions de Zenon ^ 
ce qui m'a autrefois esté la plus aggreable : mais 
K maintenant ce jeune homme Sicyonien m'a bien 
« fait changer d'advis»* Plusieurs historiens escri- 
vent notamment ce propos de Persaeus. 

XXVIIL Av reste Aratus se saisit aussi lors in- 
continent du temple de Juno et du port de Le- 
clieum , là où il prit vingt et cinq vaisseaux de ceuk 
du roy, et cinq cents chevaux de service pour k 
guerre, et quatre cents Syriens qu'il vendit tous. 
Les Achœïens laissèrent dedans la forteresse d'A- 
crocorinthe , une garnison de quatre cents hommes 
de pied , cinquante chiens, et autant de veneurs, 
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qui tous estoient nourriz et entretenus pour la 
garde du chasteau. Or les Romains ayant en admi- 
ration la vertu de Philopœmen , Tappellerent le 
dernier des Grecs : mais aussi pourrois je bien dire 
que cest acte ( à mon advis ) est le dernier exploit no- 
table de vertu des Grecs, ( estant à mon advis) sem- 
blable 5 tant en hardiesse ^ qu'en prospérité , aux 
plus beaux des anciens , comme tesmoigna bien ce 
qui en ensuivit incontinent après : car les Mega- 
riens se departans d avec Antigonus , se joignirent 
incontinent à Aratus, et les Trœzeniens avec les 
Epidauriens entrèrent aussi tost en la ligue et so- 
ciété des Achaeïens, et à la première saillie qu'il 
feit , il alla courir le païs de TAttique , et passa en 
l'isle de Salamine , laquelle 11 pilla et saccagea toute, 
ne plus ne moins que s'il eust délivré et tiré hors 
de prison la puissance des Achaeïens pour s'en ser- 
vir à tout ce que bon luy sembleroit : mais il ren- 
voya francs les prisonniers Athéniens sans leur 
faire puyer aucune rençon , pour leur faire venir 
envie de se rebeller contre les Macédoniens. 

XXIX. Qui plus est , il feit le roy Ptolomasus ^ 
allié et confédéré des Achaeïens, soubs condition 
qu'il auroit la prééminence et superlntendence en 
la guerre tant par mer que par terre : à raison des- 
quels effects , il acquit si grande âuthorité et un 
tel crédit entre les Acha3Ïeûs , que ne pouvant estre 
esleu continuellement d'an en an capitaine gêne- 
rai, à cause que les loix le defendoient , il l'estoit 
tousjours pour le moins de deux ans l'un, mais de 

^ Evergètô. 



A R A T U s. ûag 
fôict et de conseil il avolt tousjours Tauthorité de 
commander, pource qu'ilz voyoient et cognois- 
soîent évidemment qu'il n'y avoit ny gloire , ny ri- 
chesse , ny amitié des princes et des roys , ny le 
profit mesme particulier de la cité dont il estolt né, 
ny autre chose quelconque y qu'il preferast à Taug- 
mentation et à Taccroissement de la communaulté 
des Achaeïens : ayant opinion que les villes estoient 
d'elles mesmes chascune à par soy foibles et se con- 
servoient les unes les autres estans liées ensemble 
par la chaine du bien public, ne plus ne moins que 
ès corps des animaux , les parties vivent, se nour- 
rissent et prenent esprit de vie par la liaison qu'elles 
ont les unes avec les autres , et soudain qu elles sont 
séparées , elles ne prenent plus de nourriture , et se 
corrumpent et pourrissent : semblablement aussi 
les villes perissoient par ceulx qui desmembroient 
leur société, et au contraire alloienten accroissant 
lors que se faisans partie d'un autre grand corps, 
elles se sentoient de la commune provoyance, 

XXX. Et voyant que les principales villes d'alen- 
tour estoient libres et vivoient à leurs loix , il luy 
sembla chose indigne de laisser les Argiens en ser- 
vitude : si espia les moyens de faire mourir le tyran 
Aristomachus qui les dominoit, tant pour rendre 
grâces à la ville de ce qu'il y avoit esté en son en^ 
fance eslevé et nourry, comme aussi pour joindre 
celle grosse et puissante cité à la ligue des Achaeïens, 
Or se trouva il assez gens qui eurent bien le cueur 
et la hardiesse deFoser entreprendre, dont furent 
les chefz AEschylus et Charimenes le devin, mais 
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ilz n'avoient point d'espées, pource qu'il estoit 
très estroittemeat défendu d'en tenir, et y avoit de 
fort griefres punitions ordonnées par le tyran con- 
tre ceulx qui en seroient trouvez saisiz, Parquoy 
Aratus leur feit à Corinlhe forger de petites courtes 
dagues , qu'il cousut dedans des bastines que Ion 
chargea dessus des bestes de voiture , qui porroient 
ne sçay quelles meschantes bardes : mais le devin 
Charimenes communiqua l'entreprise à un tiers , et 
Tassocia à leur conjuration, dont AEschyhis estant 
mal content , commencea à mener sa pratique à 
part y et se retirer d'avec eulx, dequoy Tautre s'ap- i 
percevant, en fut si despit, qu'il les décela ainsi 
comme ilz s'en alloient pour exécuter leur entre- 
prise. 

XXXI. Toutefois la pluspart des complices de 
la conspiration se sauva et se retira à Corînthe : ce 
nonobstant le tyran Aristomachus peu de temps 
après fut occis par ses propres serviteurs. Mais un 
autre tyran Aristippus plus meschant que le pre- 
mier , se hasta d'usurper la tyrannie avant que Ion 
n'y peust obvier : ce neantmoins Aratus avec tous 
les jeunes hommes Achœïens qui se trouvoient en 
aage de porter armes , y alla promptement au se- 
cours , espérant y trouver les vouluntez de ceulx de 
la ville bien disposées à recouvrer leur liberté : mais 
le peuple estans desjà tout accoustumé à porter vou- 
luntairement le joug de servitude , pour le long 
temps qu'il y avolt qu'il estoit asservy, il ne trouva 
personne qui se rengeabt de son costé : et ainsi s'en 
retourna sans rien faire , sinon que Ion imputa aux 
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Achaeïens , qu'en pleine paix ilz avoient commencé 
la guerre, et en furent sur ce appeliez en justice 
par devant les Mantiniens , à Tinstance et pour- 
suitte d'Aristippus. La cause tut plaidce en Tab^ 
sence d'Aratus, et furent condemnez en l'amende 
de trente marcs * d'argent. Depuis cest essay, Aris- 
tippus craignant et haïssant mortellement Aratus, 
espia de le faire tuer , à l'aide du roy Antigonus qui 
le secondoit à ce faire ^ et y avoit presque par tout 
gens au guet , qui n'espioient et ne cherchoient que 
le temps propre pour exécuter ceste voulunté : « mais 
M il n'est point de si seure garde pour un seigneur et 
« un capitaine, que la vraye et constante bienvueil- 
« lance des subjets : car depuis que la noblesse et le 
« commun peuple sont accoustumez à craindre, non 
«celuy, mais pour celuy qui leur commande, alors 
« il voit de plusieurs yeux, il oyt de plusieurs oreilles, 
ce et sent de loing tout ce qui se fait ». 

XXXIL Pourtant veux je un petit arrester le 
fil de mon histoire en cest endroit , pour exposer la 
manière de vivre de ce tyran Aristîppus , à laquelle 
ceste tant enviée domination tyrannique, et ceste 
fumée de seigneurie, que tant on souhaitte et tant 
on estime, Fa voit réduit. Car encore qu'il eust le 
roy Antigonus pour allié, qu'il entretinst grand 
nombre de gens de guerre pour la seureté de sa 
personne, et qu'il n'eust laissé dedans la ville aucun 
de ses ennemis et malveuillans vivant : ce néant- 

ï Grec : trente mines, 2334 livres 7 sols 6 deniers de 
notre monnoie. Le talent vaut 69 mines. La mine 100 
drachmes. 
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moins il vouloit que ses gardes et satellites logeas- 
sent et feissent le guet au dehors de son palais soubs 
les galeries et portiques d*alentour, et chassoit ses 
serviteurs tout aussi tost comme ilz avoient souppé, 
puis fermoit sa court sur luy, et s'alloit serrer luy 
seul avec une siene concubine dedans une petite 
chambre haulte qui se fermoit avec une trappe, 
dessus laquelle il mettoit son lict, et y dormoit de 
tel somme que doibt dormir une personne qui est 
continuellement en telle deffiance et en telle 
frayeur: puis quand il y estoit monté, la mère de 
son amie venoit ester Feschelle , et Tenfermoit de- 
dans une autre chambre , et puis l'y remettoit le len- 
demain au matin appellant ce beau tyran , qui sor- 
toit de là 5 ne plus ne moins que fait un serpent de 
son creux et de son trou. Là oii Aratus au contraire 
ayant acquis non violentement par armes , ains lé- 
gitimement par vertu une principaulté perpétuelle, 
sans estre ordinairement couvert d'autre chose que 
d'une simple robbe et d'un manteau de peu de va- 
leur f sVstant déclaré ennemy mortel de toute sorte 
de tyrans , a laissé une race et lignée de ses descen- 
dans, qui dure jusques aujourd'huy très noble et 
très illustre entre les Grecs : et à l'opposite il se 
trouve bien peu de ces tyrans , qui usurpent les for- 
teresses des villes libres, qui soudoyent et entre- 
tiennent tant de satellites , qui se remparent de tant 
d'armes, tant de portes , et tant de pontslevis pour 
la seureté de leurs personnes , qui se sauvent à la 
En de mort violente , non plus que les lièvres j et si 
ne laissent ny postérité, ny maison, ni sepul- 
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ture , dont leur mémoire soit honorée après leur 
mort. 

XXXIII. Ayant donc Aratus essayé par plusieurs 
fois 5 et d'emblée , et à force ouverte , de surpren- 
dre la ville d'Argos , et Toster à ce tyran Aristippus, 
il y avoit tousjours failly, mesmement une nuict 
entre autres qu'il y entra fort hazardeusement par 
eschelles avec peu de gens de guerre , et tua les 
gardes qui accoururent celle part au secours : mais 
puis après quand le jour fut venu , et que le tyran 
avec toutes ses forces , luy vint courir sus, les Ar- 
giens , comme si ce n'eust point esté pour leur li- 
berté qu Aratus eust combatu , ains tout ainsi que 
s'ilz eussent esté juges seans à veoir lesbatement 
des jeux de Nemée , pour adjuger de bonne foy le 
prix au vaincueur , sans vouloir favoriser à Tune ni 
à l'autre partie , ne se bougèrent aucunement : et 
œ pendant Aratus combat an t en homme de bien , 
reçeut un coup de pique, qui lui percea la cuisse de 
part en part : toutefois il gagna à la fin le quartier 
de la ville où il combatoit , et n'en fut point dé- 
bouté jusques à la nuict , quelque effort que leissent 
les ennemis 5 et s'il eust aussi bien peu durer au tra- 
vail toute la nuict , il fut venu au dessus de son en- 
treprise : car le tyran ne regardoit plus qu'à fouir, 
et avoit desjà envoyé vers la mer beaucoup de ses 
biens : mais il n'y eut jamais homme qui en allast 
dire aucune nouvelle à Aratus 5 joinct aussi qu'ayant 
faulte d'eau , et ne se pouvant pas aider à cause de 
sa bleceure, il fut à la fin contraint de remmener seà 
gens sans rien faire. 
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XXXIV. Parquoy désespérant de la pouvoir 
plus avoir par la surprise , il y alla à force ouverte , 
pillant et fourrageant tout le plat pays d'Argos , là 
où il y eut une grosse rencontre auprès de la rivière 
de Chares contre le tyran Aristippus , en laquelle on 
donoa grand blasme à Aratus d'avoir abandonné la 
victoire ^ et de s estre la^chement retiré de la mes- 
lée , pource que le reste de son armée avoit sans 
point de doubte eu Tavantage , et ayant chassé les 
ennemis jusques bien loing , luy n'estant pas tant 
pressé et forcé de reculer , comme soy deffiant d*a- 
voir gaigné, et s'estant eirroyé, se retira avec ses 
gens dedans son camp tout troublé ; et comme les 
antres retournans de chasser , se courrouceassent de 
ce qu'ayans rompu les ennemis, et en ayans tué 
beaucoup plus grand nombre qu'ilz n en avoient 
perdu des leurs , neantmoins ilz laissoient , à faulte 
de cueur , dresser sur euls un irophée en signe de 
victoire par ceulx qu'ilz avoient batus et desfaits , 
ayant honte de cela , il proposa d'essayer le combat 
une autre fois pour le trophée. Et un jour seule- 
ment entre deux , il sortit aux champs , et présenta 
une autre fois son armée en bataille : mais néant- 
moins depuis voyant qu'il estoit arrivé un gros ren- 
fort à son ennemy, et que ceulx du tyran venoient 
au combat plus franchement que devant , il ne Toza 
pas attendre j alns se retira^ envoyant demander 
congé d'enlever ses morts pour les ensepvelir : tou • 
tefois 11 sceut si gracieusement parler , et si sagement 
se conduire pour l'expérience qu'il avoit de gouver- 
ner^ et au&si pour la bienveillance qu'on luy por- 
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toit, qu'il effacea ceste faulte là, et acquit aux 
Achoeïens la ville de Cleones , là où il feit célébrer 
la feste de* jeux de Nemée , comme appartenant de 
toute ancieneté plus tost aux Cleoneïens , que non 
point aux Argiens. Toutefois les Argiensla célébrè- 
rent aussi 5 et fut lors premièrement rompue la fran- 
chise et la seureté que Ion souloit donner à ceulx 
qui venoient pour combattre à telz jeux , par ce que 
les Achaeïens arresterent prisonniers ceulx qui 
avoient combattu en Argos , en repassant par leurs 
terres , et les vendirent comme ennemis : tant Ara- 
lus et les Achœïens haïssoient asprement , et sans 
vouloir pardonner, toutes sortes de tyrans. 

XXXV. Peu de temps après il fut adverty comme 
le tyran Aristippus espioit quelque occasion pour 
luy surprendre la ville de Cleones , mais qu'il le 
craignoit , à cause qu'il faisoit sa résidence à Corin- 
the, si envoya mandemens par tout pour faire assem- 
bler l'armée de la ligue ; et commanda que Ion eust 
à faire provision de vivres pour plusieurs jours, et 
descendit à Cenchrées , provoquant Aristippus pour 
la ruze de cest esloignement , à fin qu*en son absence 
il attentast de courir sus aux Cleoneïens : comme 
il en advint : car il ne faillit pas incontinent de s'y 
en aller avec son armée : mais Aratus retournant 
de Cenchrées à Corinthe , qu'il estoit desjà nuict 
toute noire, et ayant mis des gardes sur tous les 
chemins , mena tout soudain l'armée des Achaeïens 
droit à Cleones, si vistement et si paisiblement, 
qu ilz ne furent point apperceus par les chemins, 
ains entrèrent dedans la ville de Cleones, qu'il es- 
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toit encore nuict , et furent prests à combatre avant 
que le tyran en sceust rien. Si furent les portes de 
la ville ouvertes au poinct du jour , et le signe de la 
bataille donné au son des trompettes , et courans 
sus avec grands cris aux gens du tyran , qui ne se 
doubtoient de rien moins , les tournèrent d'arrivée 
tous en luitte : et pourautant que le lieu où se feit 
la rencontre , avoit plusieurs destours , Aratus en 
chassant se meit sur le chemin qu'il lui sembla que 
le tyran auroit plus tost suivy. La chasse dura jus- 
ques à la ville de Mycenes , là où îe tyran fut attaint 
par un Candiot nommé Tragiscus , ainsi comme le 
met Dinias , qui le tua , et y mourut de ses gens 
plus de quinze mille combatans. 

XXXVI. Mais Aratus ayant gaigné une si belle 
et si heureuse victoire qu'il n'y avoit pas perdu un 
tout seul homme , ne peut pas toutefois prendre la 
ville d'Argos , ni la remettre en liberté , parce qu'un 
AEgias et un second Aristomachus se jetterent de- 
dans avec l'armée du roy, qui la teindrent ; mais 
bien eftacea il par cest exploit d'armes bonne partie 
du blasme qu'on luy donnolt j et des broccards et 
traicts de mocquerie que disoient de luy les flat- 
teurs des tyrans , lesquelz pour leur complaire , al- 
loient racomptans, « que quand on venoit à jouer des 
« cousteaux le ventre s'esmouvoit au capitaine gene- 
« ral des Achaeiens, et qu'il luy prenoit un esbloulsse- 
cc ment d'yeulx et un tournoyement de teste soudain 
« qu'il entendoit le son des trompettes : et que quand 
« il avoit mis ses gens en ordonnance et donné le mot 
t< de la bataille , il demandoit aux chefs des bendes, 
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n s'il y estoitbesûing de sa présence % pourcequ*il es" 
« toit blecé aux talons , et puis s'en alloit bien loing 
«attendre quelle seroitTissue de la bataille». Ces pro- 
pos estoient desjà si communs , que les philosophes 
mesmes disputons , à sçavoir si trembler et changer 
de couleur quand un péril se présente , sont signes 
de foiblesse decueuroubieu de mauvaise complexion 
et froideur de corps , alleguoient tousjours Aratus 
comme estant bon et vaillant capitaine , à qui 
neantmoins cela tousjours advenoit à l'instant que 
commenceoit le combat. 

XXXVIL Après doncques qu'il eust desfait Aris- 
tippus , il espia aussi les moyens de ruiner Lysiadas 
Megalopolitain ^ qui tenoit comme seigneur sou- 
verain son païs , la ville de Megalopolis , toutefois 
il n'avoit point le cueur bas ne villain , ny ne s'es- 
toit point laissé aller à ceste violente usurpation de 
tyrannie par effrénée concupiscence de vivre à son 
plaisir , ne par avarice insatiable , comme font la 
plus part des princes : ains estant poulsé d'un désir 
d'honneur et de gloire , estant encore jeune homme^ 
et ayant receu inconsidereement en son cueur ^ qui 
estoit hault et grand , les propos faulx et vains qu'il 
entendoit dire de la principaulté comme de chose 
grandement heureuse et admirable, il trouva moyeu 
de se faire seigneur de son pais : mais il fut puis 
après bien tost saoul des dangers et travaux que telle 
seigneurie porte quant et soy, et désirant imiter 
Aratus , lequel il voyoit prospérer en gloire et en 
honneur , joint aussi qu'il redoubtoit les aguets qu'il 

* Lisez ; ( car U dé en est j§ué ) et puis s'en alloit , etc. c. 
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luy dressoit , il luy prit une très honeste et très 
louable voulunté de se délivrer premièrement de 
haine et de crainte de prison et de garde de sattel- 
lltes , et par conséquent d estre bienfaiteur de son 
païs : si envoya quérir Aratus , quitta sa seigneurie j 
fît meit sa ville en la ligue et communauUé des 
Achaeïens : pour lequel acte , iiz le louèrent haul- 
tement , et Tebleiirent capitaine gênerai de leur li- 
gue : et luy, voulant du premier coup surpasser la 
gloire d'Aratus, attenta plusieurs choses qui ne 
sembloient point nécessaires, comme entre autres 
il commencea la guerre aux Lacedsemoniens : à 
quoy Aratus luy voulut bien rej^iater : mais on es- 
tima qu il le feist par envie : au moyen deqûoy il fut 
pour la seconde fois esleu capitaine gênerai des 
Achaeïens , nonobstant toutes les menées d* Aratus 
qui luy contrariolt ouvertement et prochassoitd'en 
faire eslire un autre : car luy estoit tousjours esleu 
de deux ans Tun* 

XXXVIIL Si fut ce Lysiadas esleu par trois fois 
capitaine gênerai de la ligue des Achasïens au grand 
contentement de tout le monde, et a voient Tautho' 
rite souveraine de commander alternativement Tun 
après Tautre, Aratus et luy: mais à la fin, pource 
qu'il prit une inimitié déclarée encontre luy, et qu il 
le blamoit et chargeoit ordinairement au conseil des 
Achaeiens , on s'en fascha , et le rejetta Ion , par ce 
que Ion estima que ce fust une vertu feincte et si- 
mulée , qui vouloit est ri ver et contester alencontre 
d'une vraye , pure et sincère. Et tout ainsi comme 
AEsopus dit « que les petits oyseaux respondirent au 
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« cocu ' qui kur demandoit pour quelle raison îk le 
« f uyoient, quee estoit pourcequ'ilz craignoient qu'à 
«c la lia il ne devinst esparvier » : aussi semble il qu'il 
estoit deuïouré en Topiniou des hommes ne sçay 
quoy de suspicion de la tyrannie de Lysiadas, qui 
fâisoit estimer qu il ne s'estoit point mué de bonne 
et franche voulunté. 

XXXJX. Mais Aratus acquit aussi grand hon- 
neur par les choses qu'il feit alencontre des AEto- 
liens : car comme les Achaeïens à toute force les 
voulussent combatre sur les confins du territoire de 
Megare ^ , et que mesme le roy des Lacedaemoniens 
Agis , estant avec son armée arrivé au camp de la 
ligue, les enhortast et incitastà leur donner hardi- 
ment la bataille , Aratus y contredit fermement , 
et endura plusieurs reproches et plusieurs attaintes 
de mocquerie qu'on luy tira , en le chargeant de 
lascheté et de couardise ; mais nonobstant tout cela, 
il n'abandonna point la resolution de son conseil 
salutaire pour une infamie apparente seulement, 
ains laissa les ennemis passer le mont Gerania y et 
entrer au dedans du Peloponese sans les combatre: 
toutefois depuis voyant que d'arrivée ilz avoient 
pris la ville de Pallene , il ne suivit plus son pre- 
mier advis j ny ne voulut plus perdre temps , en at- 
tendant que ses forces fussent entièrement assem- 
blées : ains sans plus différer , rnarcha droit avec 

=* Il sembleroit par la niaiilerfe'dont ceîa est rendu qu'Agis 
fut allié des Achéens , tandis qiiu c'étoic tout b r.onrniire. 
Yoyei les Observations. 
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ce peu de gens qu'il a voit ensemble , contre les en- 
nemis, lesquelz s'affoiblireat eulx mesmes pour 
user insolenteuient et desordonneement de leur 
victoire , jusques à ne se tenir point sur leurs gar- 
des ; car ilz ne furent pas plus tost entrez dedans 
la ville de Pallene , que les soudards s'escarterent 
incontinent par les maisons , s'entrepoulsans les 
uns les autres , et s'entrebatans pour les biens qui 
y estoient : et les capitaines allèrent aussi rsvissans 
les filles et les femmes des Palleniens , ausquelles 
ilz mettoient leurs morrions et armets sur les testes, 
à fin que nul autre ne les prist , ains que Ion cog- 
neust à farmet , qui seroit le maistre de chjscune. 
Mais ainsi qu ilz estoient en ces termes et enten- 
doient à cela , on leur vint soudainement apporter 
nouvelles qu Aratus arrivoit. Ce qui meit soudaine- 
ment un tel effioy parmy eulx , que Ion peult es- 
timer, se voyans surpris en desarroy : car avant 
qu'ilz fussent tous advertis du danger de la sur- 
prise , les Achseïens estoient desjà attachez au com- 
bat jusiques dedans les portes de la ville et dedans 
les faulxbourgs , contre les premiers qui furent in- 
continent desfaits : et ceulx là rompus et fuyans à 
val de roupte meirent en telle perplexité ceulx qui 
s'estoient ralliez ensemble pour aller au secours , 
qu'ilz ne sçavoient qu'ilz dévoient faire. 

XL. En ce tumulte y eut l'une des dames captives 
fille de Epigethes l'un des plus nobles de la ville , 
et elle grande et belle à merveilles , laquelle estant 
assise dedans le temple de Diane , où l'avoit retirée 

le 



A H A T U s. 
le capitaine ^ qui Tavolt prise et choisiii pour soy j 
et qui luy avoit mis son armet ^ sur la teste j ac- 
courut soudainement quand elle entendit le brtiît 
des combatans , et se présenta à la porte du temple 
avec l'armet sur sa teste pour regarder la meslée* 
Ceulx delà ville la voyans en cest accoustrement ^ 
la trouvèrent plus vénérable à veoir , et de plus 
grande majesté que d'une créature humaine , et les 
ennemis en conceurent une telle frayeur, cuidana 
veoir un fantasme ^ qu'il n y en eut pas un qui eust 
le cueur de soy mettre en défense. Aussi disent les 
PallenienSj «que l'image de Diane tout le reste du 
« temps demoure serrée sans que ton y touche^ et que 
quand la religieuse qui en a la charge la remue pour 
« la porter ailleurs^ persotine ne Toze regarder, âins 
c( tout le monde en destourne lesyeux> pourceque la 
« veuc n*en est pas seulement espouventable et dom* 
« mageableaux hommes ^ mais aussi qu'elle rend les 
H arbres par où on la passe stériles , et y fait avorter 
« les Iruicts «, Ce fut Toccasion qui troubla lors ainsi 
l'entendement aux AEtoliens j parce que la religieuse 
en transportant l'image de la déesse, la tourna devers 
enh : toutefois Aratus en ses Commentaires ne dit 
tien de tout cela , ains escrit seulement , « qu'ayant 
<f desfait les AEtoliens, et les chassant, il enti'a pesle 
fc mesle quant et les fuyansdedans la ville, dont il les 
« jetta hors> et en tua sept cents », Ce faict d'armes a 
esté renommé depuis entre les plus glorieux y ët Vâ 

* Ajoutez : de la troupe d'élite C, 
^ Ajoutez : orné de trois âigreileSé C- 

lomv JX- Q 
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le peintre Timanthes exprimé et représenté fort an 
vif. Ce neautmoins pource que plusieurs princes ^ 
peuples et nations se bandèrent incontinent alencon- 
tre des Achacïen^, Aratus appointa depuis , et feit 
paix et alliance offensive et défensive avec les AEto- 
llens par fentrcmise d'un Pantaleon qui avôit fort 
grand crédit et authorité entre eulx. 

XLI. Au surplus désirant aussi affranchir les 
Athéniens, il essaya de surprendre d'emblée le port 
de Piraee ^ dont il fut repris et blasine par les 
Achasïens, à cause qu'il avoit enfrainct la trefve 
qu'ilz avoient avec les Macédoniens ; mais luy en 
ses comnientaires nie fort et ferme que ce ait esté 
hiy, et en rejette la coulpe sur Erginus j celuy par 
le moyen duquel il recouvra le chasteau d^Acroco- 
rinthe, disant « que ce fut Iny qui de son propre 
*c mouvement essaya de feschellerj et que s'estant 
« son eschelle rompue soubs luy, il se prit à fouir: 
<€ et que se sentant poursuivy deprès par les enne- 
nmis, il appella continuellement Aratus , comme 
<c s'il eust esté présent, et qu'il se sauva ayant abuzé 
(c les ennemis par ceste ruze de guerre Toutefois 
caste response ne me vsemble pas vraysemblable : 
pource qu'il n'est pas croyable, que Erginus sou- 
dard privé , Syrien de nation , eust mis une si 
grande entreprise en sa teste , si ce n'eiist esté du 
sceu ec par le commandement d'Aratiis, qui luy 
eust baillé gens , temps et moyen de f entrepi en- 
dre : ce que depuis il monstra bien évidemment ^ 
par ce qu'il n attenta pas dtaix et trois^uis seule- 
ment, mais plus encore, comme ceulx qui desi- 
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I^rlt irtlpatiemment une chose j de surprendre ce 
port de Pirîse, ne se rebutant point pour avoir 
failly une fois, ains plus tost asseurant derechef 
son espérance pour l'avoir failly de peu et en estre 
approché bien près : et une fois , entre antres , en 
fuyant par la plaine Thriasie , il se dénoua la jambe 
et luy fallut faire plusieurs incisions pour leguarir, 
de sorte qu'il fut long temps que Ion le portoit de- 
dans une littiere à !a guerre. 

XLII. Depuis estant mort Antigonus, et De- 
tiietrius succédé au royaume, il attenta encore 
|)lus que jamais de délivrer la ville d'Athènes, fai- 
sant bien fort peu de compte des Macédoniens, Et 
pource ayant esté desfait en bataille près de Phyla- 
eia par un lieutenant du roy Demetrius, nommé 
ByihySj et estant incontinent couru par tout un 
grand bruit que Aratus estoit mort 5 ou pour le 
moins qu*il estoit prisonnier, celuy qui gardoit le 
Pirœej qui estoit un capitaine nommé Diogenes, 
e.«crlvit une lettre missive à Corinthe j par laquelle 
il mandoit à la garnison des Achaeïens qui la tenoiî^ 
qu ilzeussent à luy rendre la ville, pourautant qu'A- 
ratus estoit mort, et il se trouva d'adventure lors 
dedans Corinthe, de sorte que ceulx qui avoient 
apporté les lettres, s'en retournèrent mocquez, 
sans faire autre chose que donner à rire à la com- 
pagnie : qui plus est 5 le roy mesme Demetrius en- 
voya de la Macédoine une galère , sur laquelle il 
Vouloit qu'on luy amenast Aratus lié et garotté : et 
les Athéniens mesmes pour complaire aux Macedo- 
Hiens siirpassaub toula l(^geretéde flatterie, porte- 
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rent tout un jour des chappeauxde fleurs sur leur* 
testes en signe de resjouissance publique quand on 
apporta les premières nouvelles qu'il est oit mort ; de- 
quoyAratiis estant irri lé mena incontinent son armée 
contre eulx jusques tout joignant le faulxbourg de 
TAcademie : toutefois à leurs prières il n'y feit point 
de dommage : et depuis les Athéniens recognoissans 
sa vertu , quand le roy Demetrius vint à mourir pri- 
rent envie de recouvrer leur liberté : et luy, combien 
qu'il y eut ceste année là un autre capitaine gênerai 
des Acliaeiens , et qu'estant détenu par une longue 
maladie il ne bougeast du lict , toutefois à ce be- 
feoing il se feit porter dedans une liuiere jusques à 
Athènes , et feit tant envers le capitaine de la garni- 
non Diogenes , qu'il feit rendre aux Athéniens le 
port de Piraee, la forteresse de Manychia , ei i'i.sle 
deSalamineet le chasteau de Sunium , nicyt^inaut 
la somme de ^ cent cinquante talents, dont luj 
m es me A rat us en fournit du bien propre douze 
mille 2; et cela fait, joignirent incontinent aux 
Achseiens les AEginetes et les Herni ioniens ; et la 
plus part de l'Arcadie mevsme, de. sorte qu'estons 
pour lors les Macedoiiiexii» distraicts àautres guerres 
qu'ilz a voient à reucoiUrede leurs voisins , lâ puis- 
sance des Achaiïens .prit un grand accroissement, 
ayant mesmement pour alliez les AEtoli^ns. 

XLILI. Adonc Aratus voulant acco.mplir son an- 
cienne promesse j et se faschant de veoir la cité 

' Quatre vingt dix mille C9CUS. Amyou 700,312 livres 19 
sous de notre monnoie. 

* Gvpc> vingt talcns , 93,375 livres de notre aïoniiuie. 
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d'Argos y qui leur estoit si voiiàine, encore détenue 
en servitude , envoya devers Aristomachus luy re- 
inonstrer quHl se voulust contenter de remettre sa 
ville en liberté et l'associer à la ligue des Achscïens, 
commeLysiadasavoit fait de la siene,etde vouloir 
plus tost estre capitaine gênerai avec honneur et 
louange d'une si grosse et si puissante communaulté, 
que tyran d*une seule ville haï , et h toutes les heu- 
res du jour et de la nuict en danger de sa personne. 
Aristomachus presta Toreille àces admonestemens, 
et renvoya devers Aratus, luy mandant qu'il auroit 
doncques besoing de ' cinquante talents pour se 
destaire des gens de guerre qu'il a voit autour de luy. 
L'argent fut trouvé soudainement , et Lysiadas qui 
estoit encore capitaine gênerai de la lig'ie , et qui 
desiroit singulièrement que cest exploit se condui- 
sîst à chef par son moyen , envoya secrettement de- 
vers Aristomachus accuser Aratus, en luy faisant 
remonstrer comme de tout temps il estoit ennemy 
mortel , et qui ne pardonnoit jamais aux tyrans , à 
raison dequoy il luy conseilloit de se mettre plus 
tost entre ses mains : comme il feit ; et le présenta 
Lysiadas au conseil des Achagïens , là oii ceulx du 
conseil déclarèrent bien évidemment l'amour et la 
fiance qu'ilz avoient en Aratus : car quand il con- 
tredit à ce que Aristomachus ne fust point receu , 
ilz le chassèrent en courroux 2 : et depuis ayant hiy 

* 3o mille escus. Amyot, 233,457 I- i^^s- de notre monnoie. 

^ Cette iratluction rend Plutarquc ridiriile. Il l'alloit écrire : 
car Aratus s'y estant opposé par pique , ils le refusèrent. Il est 
aisé de voir de quoi il étoit piqué. 
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mesme esté gaigné, quand ilcoaimenceaà en par. 
1er de rechef aa contraire devant le conseil , ilz ac-^ 
cordèrent promptement de recevoir les Argiens et 
les Phliasiens en leur commiinaulté , et mesme Tan-^ 
née ensuivant eslenrent Aristctpachus capitaine gê- 
nerai de la ligue : et luy se voyant en crédit envers 
les Achaeiens , voulut entrer à main armée dedans 
le païs de la Laconie , et envoya quérir Aratus ^ qui 
pour lors se trouvolt à Athènes. Aratus Iny rescrivit 
qu'il luy dîssuadoit totalement ne voyage, ne vou-^» 
lant point que les Achfeïens s'attachassent à Cleo- 
inenes qui estoit jeune homme courageux et adven-f 
tureux 5 et qui en peu de temps s'estoit accreu mer- 
veilleusement : toutefois y estant Aristomachus 
aheurté de tout poinct , Aratus luy obéît , et fut en 
personne à tout ce voyage , là où s'estant Cleome- 
nes soudainement venu présenter à eulx avec son 
armée près la ville de Palantium , Aristomachusluy 
voulut donner la bataille : mais Aratus Pen des- 
tourna , dont Lysiadas le chargea envers les 
Acbasïens , et Vannée ensuivant luy voulut faire 
teste u demander la charge de gênerai : mais il 
le perdit et en fut débouté à la pluralité des voix, 
estant Aratus esleu capitaine gênerai pour la dou- 
zième fois. 

XLIV. Geste année là il fut desfait en batàille 
par Cleomenes près du mont de Lycasum , et s'en 
estant fouy il s esgara la nuict , tellement que Ion 
cnida qu il fust mort , et en courut de rechef bien 
grand bruit entre les Grecs : toutefois il se sauva , 
et ayant rallié ses gens ne se contenta pas d'estre 
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eschappé , et de se retirer à sauveté , ains se servant 
très sagement de r^ccasion , sans que personne s'en 
doubtast , ne que Ion souspeçonnast qu'il peust ad- 
venir , il alla assaillir au desprouveu les Mantiniens 
qui estoient alliez de Cleomenes, et ayant pris la 
ville laissa bonne garnision dedans , et donna droict 
de bourgeoisie aux estrangcrs qui estoient demou- 
rans dedans. Ainsi fut il seul , qui estant vaincu ac* 
quit aux Achaeïens ce que à grande peine eussent ilz 
peu gaigner si eulx mesmes eussent vaincu- 

XLV. Depuis , les Lacedxmoniens estans entrez 
en armes sur les terres des Megalopolitains, il y 
alla bien soudainement au secours : mais il ne vou- 
lut plus bazarder la bataille , ny donner prise à Cleo- 
menes , qui ne demandoit autre chose que de Tatti-i 
rer au combar, et résista tousjours constamment 
aux Megalopolitains qui le pressoient de sortir en la 
campagne : car oultre ce qu'il n'estoit pas de nature 
fort propre pour une bataille assignée , encore es- 
toit il lors le plusfoible en nombre decombaians, 
et avoit affaire à un jeune homme adventureux, 
ayant encore le feu en la teste , là où Tardeur de son 
courage estoit desjà fort attiédie quant à luy, et fon 
ambition refroidie : et si estimoit que comme Cleo- 
menés par se bazarder hardiment alloit acquérant 
réputation , qu'il n'a voit pas auparavant; aussi es- 
toit il besoing que luy conservast^ par soy tenir 
bien sur ses gardes , et aller reserveement en be- 
songne, celle qu'il avoit desjà toute acquise. Ce 
neanimoins les soudards armez à la légère estant 
sortiz aux champs , et ayans repoulsé les Spartiates 

Q4 
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jusques dedans leur camp, où ilz entrèrent pesle 
mesle quant et eulx , Aratus non pour cela ne vou» 
lut oncques y mener ses citoyens, ains les arresta 
fiurle bord d'une grande baricave qu'il y avoll entre 
deu^ , et les engarda de passer oultr^ : dequoy Ly-r 
siadas se désespérant et en disant oultrage à Aratus, 
appella les gens de cheval, disant qu'il vouloit à 
tout le moins aller soustenir ceulx qui chassoient , 
les priant de ne vouloir point ainsi laschementlais^ 
ser perdre la victoire qu ilz avoient toute certaine 
erytre leurs mains, et de ne l'abandonner point au 
besoing combatans pour la défense de leur pah. 
Ainsi ayant assemblé autour de luy bon nombre de 
chevalerie et d'hommes choisis, il alla par grand 
effort donner dedans la poincte droitte delà bataille 
des ennemis, et les ayant tournez en fuitte, les 
chassa d'un ardeur de courage inconsidérée jusques 
dedans des chemins tortus , plantez d'arbres et fos^ 
soyez de larges fossez, là où Cleomenes l'alla charger 
si asprement qu'il y demoura mort sur la place en 
combatant fort vaillamment et fort glorieusement : 
les autres hommes d'armes fuyans s'allèrent rejetter 
dedans la bataille de leurs gens de pied , et troublans 
leurs renés emplirent toute l'armée de fuitte et d'ei> 
froy : à l'occasion dequoy on donna grand blasme à 
Aratus d'avoir là abandonné Lysiadas, et estant 
forcé par les Achaeïens qui s'en alloient sans son 
congé : il les suivit à la fin , et se retira aussi luy 
mesme en la ville d'AEgiiim , là où les Achasïens te- 
nansleur conseil arre&terent qu ilz ne fourniroient 
plus argent à Aratus , ny ne soudoyeroient plus 
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d'estrangers : et luy dirent qu'il les entreleinst du 
fiîcn, s'il en vouloit plus avoir pour faire la guerre: 
dequoy se sentant grandement injurié, il fut entre 
deux de leur quitter leur •èeaii , et se déposer promp- 
tement de la charge de gênerai : toutefois après 
avoir un peu discouru l'af faire en luy mesme, il eut 
patience , et menant les Achœïens vers la ville d'Or- 
chomene y combatit alencontre de Megistonus beau- 
pere de Cleomenes , sur lequel il eut advantage : 
car il luy tua trois cents de ses hommes , et le prit 
luy mesnie prisonnier* 

XLVI. Au reste, ayant ptravant accoustumé 
d'estre tousjours esleu capitaine gênerai pour le ^ 
moins de deux ans Tun, quand son tour de Festre 
fut escheu , on Fappella bien pour luy bailler la 
charge , mais il s'en excusa , et fut esleu Tîmoxe- 
nusen son lieu : de laquelle excuse la cause que Ion 
allègue, que c'estoit pour un despit et un meseon- 
tentement qu'il avoit de la commune , ne me sem- 
ble pas vray semblable, pource que la cause vraye 
fut 5 à mon advis , Testât auquel il voyoit les affaires 
des Achœïens : car Cleomenes ne marchoit plus pas 
à pas tout bellement comme 11 avoit fait à son com- 
mencement, quand il estoit contrerollé par d^s of- 
ficiers et nif gistrats de ville : ains depuis qu'il eut 
fait occire les Ephores , departy également tout le 
territoire de Lacedcemone, et donné droit de bour- 
geoisie Spartaine à plusieurs estrangers , s'estant 

" II ny a point de pour le moins dans le Grec. Plutarque 
a dit plus haut que les loii des Achéens ne pçrmeicoient pas 
c|u ua prêteur fût continué deux ans de suite. 
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iait seigneur absolu de Lacedaemone, il courut aussi 
lost sus à bon esciantaux Achasïens, et voulut avoir 
prééminence et principaullé sur eulx. 

XLVIL A Toccasion dequoy Ion reprent fort 
Ara tus , de ce qu enune si périlleuse tourmente des 
a flaires de son païs il a voit quitté et abandonné , luy 
qui estoit le pilote , la conduitte et le gouvernement 
du tiixïon k un autre, lors qu'il çustesté honéste et 
raisonnable; que de luy mesme il Teust pris en main, 
encore que Ion ne luy eust pas voulu bailler , poup 
survenir au salut commun : ou s'il se deffioit et de- 
sesperoit du tout des affaires et de la puissance des 
Achaeïens ^ il devoit plus tost céder à Cleomenes , 
et non pas infecter et corrumpre de rechef lePelo- 
ponesede meurs barbares, eny remettant garnison 
de Macédoniens , et emplissant le chasteau d'Acro- 
corinihe d*armes de Gaulois ^ et d'Esclavons , non 
pas faire ses seigneurs et maistres ceulx qu'il avoit 
tant de fois batus à la guerre, et tant de fois affinez 
en matière de gouvernement , et dont luy mesme 
dit tant de maulx par tout en ses commentaires , ny 
ne les mettre pas dedans les villes , en les appellent 
alliez et confederez pour cuider amoindrir et des- 
guiser la villanîe du faict. Car encore que Cleome- 
nes eust esté inique, violent et tyrafinique, s'il 
tault ainsi dire , à tout le moins estoit il descendu 
du sang de Hercules, et estoit natif de Sparte, au 
plus bas et plus petit homme de laquelle il valoit 
mieux donner la principauUé, que non pas au pre- 

• M. Dusoul croit qa il faut lire ici des Eiolicns. Je sais 
bien du moins que des Gaulois m^étoiinent fort en cet endroit. 
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mîer de la Macédoine, nu moins à ceiilx qui ont eu 
quelque recommandation Thonneur et la noblesse 
de la Grèce : et tontefoU Cleomenes ne demandoit 
aux Acha^ïens que la prééminence et le tiltre de ca- 
pitaine seulement , au lieu duquel tiltre d'honneur il 
promettoit beaucoup de bien aux villes de la ligue 
et alliance: là où Antigonus ^ ayant esté esleu capi- 
taine gênerai avec puissance absolue , tant par mer 
que par terre , n'en voulut neantmoins accepter la 
charge , que premièrement on ne kiy eust mis entre 
•^es mains pour son salaire, la forteresse d'Acroco- 
rinthe, qui estoit manifestement faire ne plus ne 
moins que le chasseur d'AEsopns , qui brida le che- 
val : car il ne voulut point monter dessus les 
Achaeïens , qui l'en requeroient , et qui par am- 
bassades et par décret de leur conseil , se soubmet- 
toient à sa puissance , qu'il né les eust première- 
ment sellez et bridez par garnison qu'il leur feit 
recevoir , et ostages qu'il leur feit bailler : et néant- 
moins il allègue tout ce qu'il peut pour se laver de 
ceste faulte , en f aschant de faire accroire qu'il y fut 
contraint. MaisPolybius cscrit que de longue main 
avant la contrainte , soy deffiant de la hardiesse de 
Cleomenes, il avoit secrettement eu propos avec 
Antigonus de ce qu'il feit depuis ouvertement j et 
qu'il attiltra les Megalopolitains les premiers qui 
feirent ceste requeste au conseil des Achaeïens, 
d'appellôT le roy Antigonus à leur secours, à cause 
qu'ilz estoient les plus voisins du feu , et ceulx qui 
plus continuellement sentoient tes travaux de la 

' Surnommé Doson. 
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guerre de Cleomenes , lequel estolt tousjonrs à leur 
porte à les saccager et piller: et autant en escrit 
semblâblement Phylarchus , auquel toutefois s'iln'a- 
voit Polybius pour tesnioing, à Tadventure ne se- 
roît il pas trop raisonnable d adjouxter grande foy : 
car pour l'amour qu'il portoit à Cleomenes, il 
semble estre ravy de quelque inspiration divine 
toutes et quantes fois qu'il vient à parler de luy, et 
liait en son histoire, ne plus ne moins qu'il ferolt en 
un plaidoyer devant des juges , accusant par tout 
Tun, et défendant tousjours Tautre, 

XLVIIL Les Achasïens doncques perdirent de 
rechef la ville ^ de Megalipolis, qui fut prise sur 
eulx par Cleomenes , et furent par luy desfaits en 
une grosse bataille près de Hecatombœon , dont ilz 
furent siestonnez , qu'ilz luy envoyèrent inconti- 
nent des ambassadeurs , par lesquelles ilz luy man- 
dèrent qu'il se trouvast en la ville d'Argos , et que 
là ilz le feroient leur capitaine gênerai : mais quand 
Aratus entendit qu'il venoit, et qu'il estoit desjà 
avec son armée près la ville de Lerna , en ayant 
peur, il envoya d'autres ambassadeurs pour luy 
faire entendre qu'il vinst en senreté avec trois cents 
hommes seulement , comme devers ses alliez et 
contederez : et nonobstant que â'il avoit souspeçon 
d'aucune fraude ou mauvaistié^ qu'on luy baille- 
roi t des ostages , pour la seureté de sa personne. 
Cleomenes respondit que cela estoit manifestement 
un tour de moquerie et une injure qu'on luy fai- 
*oit: au moyen dequoy il se partit de là inconti- 

• Lhci : de Manti'nés, C, 
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nent j et esciivit une lettre missive au conseil des 
Achaeïens , dedans laquelle il dit toutes les villanies 
et infamies qu'il peut d'Aratus , lequel luy répliqua 
de mesme, et se picquerent ainsi Tun Tautre jus- 
ques à parler de leurs mariages et de leurs fem- 
mes : depuis laquelle lettre Cleomenes envoya par 
un herauk desiier les Achœïens , et leur dénoncer 
la guerre , et s'en fallut bien peu qu'il ne desrob- 
bast la ville de Sicyone , par intelligence de quel- 
ques traistres , mais y ayant failly j il se destourna 
tout court, et s'en alla à Pallene, qu'il prit, en 
ayant chassé le capitaine gênerai des Achaeïens , et 
incontinent après il prit aussi la ville de Phenée et 
celle de Pentelion : puis se joignirent vouluntaire- 
nient à luy les Argiens et les Phliasiens , qui receu- 
rent garnison de luy , de sorte qu'il n'y avoic plus 
rien qui demourast seurny ferme aux Achaeïens de 
tout ce qu'ilz avoient conquis et joint à leur com- 
munaulté. 

XLIX. Pourtant se trouvoit Aratus en grand 
trouble de son entendement, voyant que tout le 
Peloponese branloit ainsi, et que toutes les villes 
se soubleyoient par les menées de cenlxqui denian- 
doient les nouvelletez : car il n'y avoit personne 
qui se contentast de Testât auquel estoient pour lors 
les affaires , ains y eut plusieurs des Sicyoniens et 
des Corinthiens mesmes descouverts, qui avoient 
de secrettes intelligences avec Cleomenes , et qui 
de longue main estoient mal affectionnez au bien 
de la ligue et communaulté, pour le desir qu'iU 
avoient de se faire eulx mesmes seigneurs de leurs 
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villeïi , contre lesquelz ayant esté donné p u It- coti* 
seil i Aratiis commission d'informer el de faire 
leur procès souverainement et sans appel ^ il feit 
mourir ceulx qu'il trouva attaints de celle corrup- 
tion en Sicyoriej et essayant de faire le semblable 
à Corînthe j il enquit contre fculx, et les felt punir, 
irritant contre soy le commun peuple, qui estoit 
jà Iiiy mesme estrangé de voulunté, et se faschoit 
de !a subjection de& Achseïens. 

L. Parquoy s'eslant assemblez au temple d'A- 
polio, ilz envoyèrent quérir Aratus en intention 
de b-î prendre et !e retenir prisonnier avant que de se 
rebeller ouvertement. Aratns y alla, pour mons- 
trer qu'il ne se doubtoit ny ne se drlliuit point 
d'eub. , tirant louiefoissun cheval après liiypar la 
bride. Si se levèrent incontinent plusieurs encon- 
tre biy 5 qui luy reprochèrent et dirent toulr^j les 
injurc.> dont Hz se peurent advi^er ; maib Ara tua 
jvec un visage rassis et une parole doulce;, leur dit 
qu ilz se rasseissent en leurs places , et qu'ilz ne 
criassent point ai nsi diâsoluement debout ^ et mesme 
fcit entrer dedans ceulx qui estoient à la porte : mais 
en leur disant cela , il se tira tout bellement un peu 
arrière de la presse , comme pour donner son che- 
val à quelqu'un pour le luy tenir. Puis estant ainsi 
sorty de ceste presse, îl parla poseement et sans 
elTroy à ceuK de Corinîhe qu*il trouva par le chp- 
rn'ta, leur disant quMz s'en allas-sent à ce temple 
d'ApoîIo : mais quand il lut à l'endroit du chas- 
teaii , alors il monta soudainement dessus son che- 
val , et commanda k Cleopater capitaine de h pv-- 
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nlson des Achseïens , qu il entendist soigneuseuieiit 
à bien garder le chasteau ; et cela dît , s'en courut, 
à bride abbatue devers Sicyone, suivy par treille 
de ses soudards seulement, pource'que les antres 
l'abandonnèrent ; s'escartansçàet là. Un peu après 
les Corinthiens advertis comment Aratus s'en es- 
toit fouy^ allèrent après, mais ilz ne le peurent 
attaindre : si envoyèrent adonc quérir Cleome- 
nes, et meirent leur ville entre ses mains , donr 
il n'estima pas tant le gaing, comme il fut marry 
de la faulte de ce qu'ilz avoient laissé escîi. iper 
Aratus. 

LI. Ainsi Cleomenes , s'estans aussi les peuples 
habitans au long de celle marine, qui s'appelle 
communeuient la rivière de Corinthe , rendus à 
luy , et luy ayans livré leurs places et leurs villes , 
environna d'une trenchée et d'une closture depallis 
le cha>tenu d'Acrocorinthe. Au deniourant, arrivé 
que lut Aratus à Sicyone^ plusieurs des Achœïens 
s'y assemblèrent autour de luy , et y estant tenue 
assemblée'de conseil, fut par eulx esleu capitaine 
gênerai avec plein pouvoir et authorité souveraine 
de toutes choses ; et luy donnèrent gardes de ses 
propres citoyens , ayant de^jà manié les affaires des 
Achœïens par l'espace de trente et trois ans^, du- 
rant lesquelz il avoit tousjoursestéle premier homme 
de la Grèce en puissance et en réputation , et Jors 
il se trouvoit pauvre, désert et affligé , comme en 
un naufrage de son païs batu de la tempeste , et en 
grand danger de sa propre personne : car ayant en- 
voyé devers les AEtoliens leur demander secours ^ 
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ilz le luy retuzerent tout à plat : qui plus est, 1.1 
ville d'Athènes ayant bonne voulunté d'envoyer' 
secours pour Tamour d'Aratns , fut divertie de la 
mettre en exécution par les menées d'Euclidas et 
deMicion. D'avantage, il avoit une maison à Co- 
rinthe, où estoit tout son argent , a quoy Cleo- 
menes ne toucha point du commencement, ny ne 
perraeit point qu'autre y touchast , ains envoya 
quérir ses amis et entremetteurs de ses aifaires, et 
leur dit qu'ilz luy gardassent et gouvernassent le 
tout pour luy en rendre puis après bon compte; 
et ouUre ce, particulièrement envoya Tripylus 
devers luy , et depuis encore Megîstonus son beau- 
pere, luy faire pkisieurs grandes offres, mesme-^ 
ment une pension de ^ douze talents , qui estoit le 
double de celle que luy donnoit Ptolomoeus , qui 
luy envoyoit six talents tous les ans , et ne deman* 
doit autre chose, sinon quil fust déclaré par la 
communaulté capitaines des Achasïens y et qu'il 
peust mettre la moitié de la garnison dedans le 
chasteau d'Acrocorinthe pour le garder en com* 
mun : à quoy Aratus feit response , qu'il ne tenolt 
pas les affaires en sa main, et que les aftaires le 
tenoient plus tost luy mesme. Laquelle response 
Cleomenes prenant pour une simulée desfaitte , 
entra incontinent en armes sur les terres des Sicyo- 
niens, où il pilla et gasta tout le plat pals , et de- 
moura l'espace de trois raoisj, pendant que Aratus 
estoit après à délibérer et à se résoudre , s'il devoit 

' Sept mille deux cents escus. Amyot, 55,922 livres de 
notre monnoie. 

recevoir 
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recevoir Antigonus , ou non j à cause qu il ne vou- 
loit point mettre la main aux armes pour le secou- 
rir , que préalablement on ne luy livrast le chasteau 
d'Acrocorinthe entre ses mains. 

LU. Parquoy les Achaeïens assemblez en la ville 
d'AEgium pour en consulter j y appellerent Aratus : 
maisjil y avoit danger au passage , à cause que 
Cleomenes estoit campé tout auprès de la ville de 
Sicyone , avec ce que ses citoyens le retenoient ^ et 
dîsoient à toute force qu'ilz ne le laisseroient point 
aller s'exposer à un si évident péril ^ estant leurs 
ennemis si près d'eulx. Les femmes mesmes et les 
petits enfans estoient pendus à son col , plorans et 
l'environnans comme leur pere et leur sauveur com- 
mun : toutefois Aratus les ayans reconfortez et as- 
seurezau moins mal qu'il peut^ monta à cheval avec 
dix de ses amis et son filz qui estoit desjà sur le 
commencement de son adolescence ^ et s'er* alla 
vers la marine, où ilz montèrent sur quelques 
vaisseaux qui estoient là à l'ancre , et se feirent por- 
ter à AEgium , où se tenoit l'assemblée du conseil , 
auquel il fut résolu , que Ion appelleroit Antigonus, 
et luy livreroit on le chasteau d'Acrocorinthe entre 
ses mains : ce qui fut fait ^ et y envoya Aratus son 
propre iilz entre les autres ostages : dequoy les Co- 
rinthiens estans griefvement irritez et indignez^ 
pillèrent ses biens , et donnèrent sa maison à Cleo- 
menes. Et comme desjà Antigonus fust en chemin 
pour aller au Peloponese avec son armée, laquelle 
estoit de vingt mille hommes de pied Macédoniens^ 
et de quatorze cents hommes de cheval , Aratus 
Tome IX. R 



258 A R A T U S. 

avec les officiers de la ligue des Achoeïens luy alla 
au devant par mer , sans que les ennemis en sceus- 
sent rien , jusques à la ville de Peges , ne se fiant 
pas trop à Antigonns , ny aux Macédoniens , pource 
qu'il sçavoit très bien , qu il ' ne s'estoit agrandy 
que par les maulx et dommages qu'il leur avoit taits^ 
et que le premier et plus grand moyen qu'il avoit eu 
de se poulser et mettre en avant aux affaires, avoit 
esté la haine qu'il portait au vieil Antigonus = : 
toutefois voyant que cWoit une nécessité irrémé- 
diable, que Toccasion qui le pressoit, à laquelle 
ceulx mesmes qui commandent aux autres , sont 
contraints d'obeïr , il en prit Tadventure. 

LUI. Quand doncques on en alla dire la nou- 
velle à Antigonus ^ qtie c'estoit Aratus en personne 
qui s'en venolc vers luy , ayant salué les autres qui 
estoient en sa compagnie d'une chère assez com- 
mune , il luy feit à luy un recueil à ceste première 
rencontre , qui fut singulièrement honorable : et 
depuis le trouvant en toutes choses homme de bien 
et de fort bon sens , il l'approcha de luy ^ jusques 
à luy communiquer de ses plus^ privez affaires , 
pource qu'il nestoitpas seulement utile au manie- 
ment d'affaires d estât et gouvernement de grandes 
choses^ ains estoit autant ou plus aggreable pour 
estre alentour d'un prince , et luy tenir compagnie 
à luy faire passer le temps en paix estant de loisir. 
Parquoy , combieïi qu Antigonus fust lors jeune , 
toutefois quand il eut entièrement cogneula nature 
d' Aratus , ayant toutes les parties qui sont neces- 

« Lui-môme Araïus. 
^ Gouatas. 
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sairej pour retenir l'amitié d'un prince , il se servit 
de luy en toutes choses , plus que de nul autre , non 
seulement des Achœïens, mais aussi des naturelz 
Macédoniens. Et ainsi advint ce que les dieux 
avoient signifié par les signes et indices des sacri- 
fices : car en une hostie qui fut immolée^ il se 
trouva deux bourses du fiel enveloppées d'une seule 
taye : ce que les devins avoient interprété signifier , 
« que ceulx qui paravant estoient très grands enne- 
« mis, et qui se vouloient mal de mort, se viendroient 
et à unir en amitié extrême 5> : de laquelle pré- 
diction Aratus sur Theure ne feit point de compte , 
n adjouxtant pas au demourant grande foy ny aux 
sacrifices , ny aux divinations , et s'arrestant plus 
au discours de la raison. Mais depuis estans les af- 
faires de la guerre bien acheminez , comme Anti- 
gonus feist un festin en la ville de Corinthe , au- 
quel beaucoup de gens furent conviez ^ il voulut 
qu' Aratus couchast au dessus de luy à la table, et 
peu après commanda que Ion apportast une cou- 
verture , et se tournant devers Aratus luy demanda 
s'il sentoit point de froid. Aratus luy respondit 
qu'il geloit; et adonc Antigonus luy dit qu'il s'ap- 
prochast plus près de luy , et comme les serviteura 
eussent apporté un tappis pour couvrir le roy , ilz 
les en enveloppèrent tous deux ensemble : et lors 
Aratus se souvenant de ce sacrifice se prit à rire y 
et compta au roy le signe qui luy estoit advenu 
en sacrifiant, et Finterpretatîon que les devins 
en avoient faitte. Cela fut quelques temps depuis, 
LIV, Mais pour lors estant à Peges , ilz don- 

R a 
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nerent la foy Tim à l'autre : et cela fait , marchèrent 
aussi tost contre les ennemis : si y eut entre eulx 
plusieurs escarmouches tout joignant la ville de 
Corinthe, par ce que Cleomenes s'estoit bien for- 
tifié , et que les Corinthiens se defendoient de grand 
courage. Sur ces entrefaitles Aristoteles Argien , 
estant amy d'Aratus , envoya secrettement devers 
hiy ladvertir , qu il feroit rebeller la ville , si luy 
mesme y venoit avec quelque nombre de gens de 
guerre. Aratus le dit au roy Antigonus , qui luy 
bailla mille cinq cents hommes , avec lesquelz il 
s'embarqua , et passa en diligence depuis Tencou- 
leure du destroit , jusques en la ville d'Epidaure : 
mais les Argiens n'attendirent pas sa venue, ains 
b'esleverent devant , et assaillirent les gens de 
Cleomenes , qu ilz rengerent jusques dedans le 
chasteau. Dequoy Cleomenes estant adverty, et 
craignant que ses ennemis tenans la ville d'Argos 
ne luy couppassent et serrassent le chemin de se 
pouvoir retirer à sauveté en son païs quand il en 
serolt besoing, abandonna le chasteau d'Acroco- 
rinthe, et se partit qu'il estoit encore nuict pour 
aller secourir ses gens qui estoient dedans Argos : 
si y arriva assez à temps, et y desfeit quelque 
trouppe des ennemis : mais tantost après Aratus y 
estant arrivé , et le roy aussi Antigonus y survenu 
avec toute sa puissance , Cleomenes fut contraint 
de se retirer à Mantinée. 

LV. Depuis ce recouvrement d'Argos toutes les 
autres villes du Peloponese se retournèrent de re- 
chef du coslé des Achaeïens , et Antigonus se saisit 
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du chasteau d'Acrocorinthe : et Aralus estant esleii 
capitaine par les Argiens, leur conseilla qu'ilz feis- 
sent présent à Antigoniis de tous les biens de leurs 
tyrans et de ceulx qui avoîent esté traistres à la 
chose publique : et après avoir bien tourmenté et 
géhenne le tyran Aristomachus en la ville de Cen- 
chrées , le noyèrent finablement dedans la mer : 
dont Aratus fut fort blasmé d'avoir laissé ainsi mar- 
tyriser ce pauvre homme ^ qui n'estoit point mes- 
chant , et qui luy avoit fait du plaisir ^ ayant à sa 
persuasion vouluntairement quitté sa tyrannie j et 
mis sa ville en la communaulté des Achœïens 5 avec 
ce que desjà on luy imputoit plusieurs autres choses, 
comme d'avoir esté cause que les Achosïensavoient 
donné en don à Antigonus la ville do Corinthe , ne 
plus ne moins que si c'eusi esté quelque petit vil- 
lage ^ et qu'après avoir pillé la ville d'Orchomene^ 
ilz luy avoient permis d'y mettre garnison de Ma- 
cédoniens , qu ilz avoient arresté en leur conseil 
que Ion n*escriroit plus , ny n'envoyeroit on am- 
bassadeurs quelconques sans le sceu et consente- 
ment d'Antigonus , et qu'ilz estoient contraincts 
de payer la soude aux Macédoniens , et que Ion fai- 
soit des sacrifices j des offrandes , des festes et des 
jeux à Antigonus comme s'il eust esté un dieu ^ en 
suivant l'exemple des citoyens d' Aratus qui avoient 
commencé les premiers , et avoient receu Antigo- 
nus dedans leur ville , à la suasion d' Aratus qui le 
logeoit ét festoyoit en sa propre maison. De toutes 
lesquelles faultes ilz Jettoient la coulpe sur Aratus ^ 
ne considerans pas que depuis avoir baillé en main 
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à Antigonus les renés du gouvernement , luy mesme 
estoit bon gré mal gré qu'il en eust , tiré par la roi- 
deur impétueuse de la royale licence, et n'estoit 
pins demouré malstre ny seigneur , sinon de la 
parole seulenient ^ d'e laquelle encore n'osoit il pas 
user trop librement ; car il est tout certain qu'il se 
feit lors plusieurs choses qui despleurent grande- 
ment à Aratus , comme entre autres , qu' Antigonus 
feit relever les images des tyrans d'Argos que luy 
ayoit fait abbatre, et qu'il feit aussi ruer par terre 
celles , que Ion avoit dressées à ceulx qui avoient 
surpris le chasteau de Corinthe , excepté celle d'A- 
ratus toute seule ; et quelques prières qu'il feist au 
contraire , jamais pourtant ne le sceut obtenir. 

LVI. Et si sembla que les Achceïens ne se por- 
tèrent pas envers les Mantvniens , avec Thumanité 
qui estoît convenable entre peuples Grecs : car 
ayans la ville entre leurs mains par le moyen d'An- 
tigonus , ilz fekent mourir tous les principaux et 
plus notables personnages d'icelle, et des autres en 
vendirent les uns comme esclaves , et envoyèrent 
les autres en Macédoine avec les fers aux pieds , et 
feirent les femmes et les enfans serfs qu ilz ven- 
dirent aussi comme esclaves, et de l'argent qui en 
provint en départirent entre eulx une tierce partie , 
et en donnèrent les deux autres aux Macédoniens. 
Mais encore se peult il dire que cela se faisoit par 
quelque droit de vengeance: car combien que ce fuht 
cruaulté grande de traitter ainsi en courroux des 
peuples qui estoient d'un mesme sang et d une 
mesme langue , au moins est ce chose doulce et non 
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aspre , comme dit Simonides , « quand on y est con- 
te trainct j donner ce refreschissement et ce conten- 
« tement à son cueur bouillant d'ire et enflammé de 
« despit ?j: mais quanta ce qui fut encore depuis fait 
de celle ville, on n'en sçanroit aucunement excuser 
Aratus , ne dire qu'il l'ait fait par occasion ny ho- 
neste ny nécessaire : car Antigonus ayant donné le 
corps vuide de la ville aux Argiens , ilz résolurent 
de la repeupler, et esleurent Aratus pour capitaine 
et conducteur de ce repeuplement, lequel ordonna 
que de lors en avant la ville ne seroit plusappellée 
Mantinée, ains Andgonide y comme elle s'appelle 
encore jusques aujourd'huy. Ainsi semble il que 
lamiable Mantinée ( car ainsi la surnomment les 
poètes ) ait esté totalement effacée, et est demource 
une autre ville qui porte le nom de ceulx qui ont 
destruit et fait mourir les habitans de la première. 

LVII. Depuis Cleomenes ayant esté desfait en 
une grosse bataille près la ville de Sellasie , aban- 
donna la ville de Sparte, et s'en foitit en AEgypte : 
et Antigonus ayant usé de toute honesteté et gra- 
cieuseté envers Aratus , s'en retourna en Macé- 
doine, là où se sentant desjà attainct de maladie, 
il envoya Philippus qui luy devoit succéder au 
royaume , estant encore sur le commencement de 
son adolescence, au Peloponese, luy enjoignant 
expressément de soy gouverner principalement par 
le conseil d' Aratus, et user de son entremise quand 
il voudroit parler aux villes , et se faire cognoistre 
aux Achaeïens. Aratus le recueillant de mesme , le 
rendit affectionné , de sorte qu'il le renvoya eu 
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Macédoine plein d'amour et de bienvueillance en- 
vers luy y et bien délibéré d*entendre à bon esciant 
aux affaires de la Grèce. Mais après le trespas d'An- 
tigonus, les AEtoliens comniencerent d'avoir en 
mespris la paresse et lascheté des Achaeïens , pource 
qu'estâns jà tous accoustumez à se défendre par 
mains estrangeres, et s'estans de tout poinct ren- 
gez dessoubs les armes des Macédoniens , ilz vi- 
voient en oisifveté et dissolution grande , à rocca- 
sion de quoy les AEtoliens entreprirent de se faire 
seigneurs du Peloponese : si levèrent une armée , 
et en passant chemin prirent quelque bestail et 
quelque butin seulement sur les terres des Patreïens 
et des Dymeïens : mais entrans à main armée de- 
dans le territoire de Messene , y pillèrent et gas- 
terent tout le plat païs. Dequoy Aratus se cour- 
rouceant , et voyant que celuy qui estoit lors capi- 
taine gênerai des Achaeïens^ nommé Timoxenus^ 
dilayoit et reculoit tousjours, en consumant le 
temps en vain, à cause que la fin de son année 
approchoit, luy estant designé gênerai pour Tan- 
née ensuivant, anticipa son terme de cinq jours 
pour aller secourir les Messeniens, et assemblant 
les forces des Achaeïens, qui n estoient plus ny de 
leurs personnes duits aux armes , ny de leurs vou- 
luntez bien affectionnez à la guerre , il fut vaincu 
prè$ la ville de Caphyes. Et pource qu'il sembla 
qu'il y avoit procédé un peu trop chauldement et 
trop courageusement, il se refroidit, derechef si 
fort, et abandonna tellement les affaires, que 
toute espérance perdue , il endura que les AEto- 
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liens foulassent aux pieds , par manière de dire , 
le Peloponese devant ses yeux , avec toute Tin- 
solence et l'arrogance qu'il est possible, combien 
que par plusieurs fois ilz luy donnassent de belles 
prises sureulx. 

LVIIL Si furent de rechef les Achaeïens con- 
traincts de tendre les mains à la Macédoine, et 
d'attirer aux affaires de la Grèce le jeune roy Phi- 
lippus 5 esperans que pour l'amour qu'il portoit et la 
confiance qu'il avoit en Aratus principalement y ilz 
le manieroient facilement , et en feroient tout ce 
qu'ils voudroient. Mais lors premier commencèrent 
Apelles et Megareus j et quelques autres courtisans 
à calumnier Aratus 5 ausquelz le roy prestant To- 
rellle teint la main à ce qu'un autre nommé Epera- 
m5 de faction contraireàAratiisfust par les Achaeïens 
esleu capitaine gênerai ; toutefois estant ce nouveau 
gênerai Eperatus extrêmement mesprLsé par les 
Achœïens 5 et Aratus ne se voulant plus aucune- 
ment mesler ny entremettre des affaires, il ne se 
faisoit chose quelconque qui rien valust : à roccasion 
dequoy Philippus recognoissant qu'il avoit grande- 
ment faillyj se retourna devers Aratus , et se don- 
nant du tout à luy, quand il cogneut que ses affaires 
en alloient croissans tousjours de bien en mieulx , 
il voulut dépendre totalement de luy, comme de 
celuy duquel precedoit tout son honneur, sa répu- 
tation et sa grandeur. A l'occasion dequoy Aratus 
fut estime de tout le monde sage gouverneur, non 
seulement d'un estât et chose publique populaire , 
mais aussi d'un royaume, poiirce que ses meurs. 
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son intention et son but principal apparoissoient è* 
faicts de ce jeune roy, comme une riche couleur 
qui les embellissoit : car la modération de laquelle 
usa ce jeune prince envers les Lacedasmoniens qui 
Tavoient offensé , le gracieux traittement qu'il feit 
aux Candiots, moyennant lequel il gaigna toute Fisle 
de Candie en peu de jours , et le voyage quHl entre- 
prit contre les AEtoliens , qui fut de merveilleuse 
exécution , iuy acquirent renom de prince croyant 
conseil, et à Aratus, de sage gouverneur et d^homme 
de grand entendement : au moyen dequoy les mi- 
grions de ce jeune roy, luy portans plus grande en- 
vie que jamais , et voyans qu'ilz ne gaignoient rien 
à mesdire de luy à cachettes ^ commencèrent à luy 
dire injures tout publiquement , et à le picquer ou- 
vertement de villaines et oultrageuses paroles à la 
table , par grande insolence et grande dérision y jus- 
ques à le poursuivre une fois à coups de pierres, ainsi 
comme il se retiroit après soupper en sa tente : de- 
quoy Philippus quand il le sceut estant indigné , les 
condemna sur l'heure à l'amende de ^ vingt talents, 
et depuis encore pource qu'ilz luy troubloient ses 
affaires , il les feit mourir. 

LIX. Mais à la fin enorgueilly par la prospérité 
de ses affaires qui luy succedôient à sa voulunté , il 
commencea à mettre hors plusieurs violentes cupi- 
ditez , et sâ naturelle mauvaistié , venant à forcer 
le masque dont il se couvroit contre sa nature , et 
petit à petit à monstrer les vices de ses meurs : car 
premièrement il corrompit la femme du jeune Ara- 

* Douie mille escus* Amyoù. ^Sj^yS liy. denotrcnionnoie. 
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tus y ce qui fut longuement couvert et caché 5 pour- 
autant qu il estoit logé en leur maison ^ et commen- 
cea à devenir de jour en Jour plus rude et plus aspre 
aux choses publiques , et aux estais populaires , et 
voyoit on évidemment qu'il reculoit Aratus arrière 
de soy : mais le commencement delà deffiance qu'il 
prit de luy, vint de ce qui se feit à Messene : car 
comme lesMesseniens fussent tumbez en une grande 
dissension civile les uns contre les autres , Aratus y 
alla pour y remédier j et y arriva un jour après Phi- 
lippus y qui au lieu de les accorder , les alloit aigris- 
sant et irritant encore d'avantage les uns contre les 
autres , demandant à part aux capitaines de la ville 
s'ilz n'avoient pas des loix pour reprimer l'audace et 
Tinsolence du commun peuple , et puis à part aux 
chefz de la partie du peuple , s'ilz avoient pas des 
mains pour se défendre des tyrans ; parquoy se fiant 
Tune et l'autre partie de luy, les capitaines voulu- 
rent mettre les mains sur les harengueurs et près- 
cheurs du peuple, et eulx avec la commune se soub- 
levant tuèrent les capitaines y officiers et principaux 
personnages de la ville, jusques au nombre de bien 
près de deux cents. Philippus doncques ayant fait 
ce mauvais acte, et mis les Messeniens en telle 
combustion les uns contre les autres, Aratus qui 
y survint puis après , monstra d'en estre fort des- 
plaisant , et ne feit point taire son filz qui en reprit 
et blasma publiquement le roy, avec une très grande 
aigreur. Or sembloit il que ce jeune Aratus aupara- 
vant fust amoureux de Philippus , mais il ne se peut 
tenir lors de luy dire devant toute rassemblée du 
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peuple qu'il ne le trou voit plus beau , non pas dévi- 
sage mesme , ains le plus iaid du monde , après avoir 
fait un si mauvais acte : à quoy Philippus ne luy 
respondit rien , combien que Ion cuidast qu*il luy 
deust bien respondre en cholere , et qu'il se fust 
plusieurs fois escrié pendant que Fautre harenguolt : 
ains comme s'il eust porté patiemment les grosses 
paroles que le filz luy avoit dittes , et ne s'en fust 
point autrement offensé pour estre de nature civile 
et modérée , il prit le pere par la main et l'emmena 
hors du théâtre , où se tenoit rassemblée du peuple, 
vers le chasteau d'Ithome pour y sacrifier à Jupiter, 
et pour visiter la place ^ laquelle nestoit pas moins 
forte que celle d' Acrocorinthe , et qui quand il y 
a garnison dedans, fait beaucoup de niaulx à ceulx 
d'alentour , et si est bien mal aisé de l'en dechasser. 

LX. Philippus doncques estant monté là sus au 
chasteau, et y ayant sacrifié, comme le devin luy 
eust apporté les entrailles d'un bœuf que Ion venoit 
d'immoler , il les prit luy mesme à deux mains et 
les monstra à Aratus et à Demetrius Phaierien ^, 
se tournant tantost devers Fun et tantost devers 
l'autre, en leur demandant ce qu'ilz jugeoient par 
les signes et présages de ce sacrifice , à sçavoir , 
s'il retiendroit pour luy le chasteau , ou bien s'il le 
rendroit aux Messeniens. Demetrius s'en prenant 
à rire luy respondit , « Si tu as conscience de devin, 
t( tu le rendras ; mais si tu Fas de roy, tu retien- 
ce dras le bœuf par les deux cornes ». Entendant 
par le bœut le Peloponese, et voulant dire que si 

^ Voyt7. les Observations. 
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une fois il teûoit ceste forteresse de Ithome avec 
celle d'Acrocorinthe , le Peloponese seroit entière- 
ment soubs sa main et en sasubjection. Mais Ara- 
tus demoura longuement sans mot dire , et à la fin 
Philippuâ l'ayant prié de respondre , «Il y a , dit il, 
« en Candie plusieurs grandes forteresses , et pla- 
ce sieurs chasteaux assis sur des mottes hault eslevées 
« hors du plain de la terre dedans les pais des Beo- 
c< tiens et des Phociens. Aussi y a il plusieurs lieux 
K de merveilleuse force ès marches des Acarna- 
K niens , tant au dedans de la terre comme le long 
« des coàtes de la marine^ de tous lesquelz tu n'en 
u as pris pas un de force, et neantraoins font tous 
« vouluntairement ce que tu leur commandes : car 
« c'est à iaire à des briguands que de soy fier à des 
te rochers et à se saisir de haults précipices : mais 
« un roy ne peult avoir forteresse plus forte ne plus 
ic munie que l'amour , la foy et bienvueillance des 
« hommes. C'est ce qui t'a ouvert la mer de la Can- 
« die : c'est ce qui t'a mis dedans le Peloponese : 
« ce sont les moyens qui t'ont desja fait en si jeune 
« aage eslire capitaine des uns , et rendu seigneur 
te absolu des autres ». Comme Aratus poursuivoit 
encore son propos, Phllipp.us rebailla au devin les 
entrailles qu'il luy a voit apportées, et prenant Ara- 
î;us par la main , luy dit , « Or allons doncques sui- 
c< vans ce mesme chemin » , ne plus ne moins que 
s'il Teust jette à force dehors du chasteau , et qu'il 
Iny eust osté la ville de Messene d'entre les mains. 

LXL Depuis Aratus se garda le plus qu'il peut de 
se trouver en sa cour, et se retira petit à petit de sa 
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compagnie : car quand il alla faire la guerre au 
royaume d'Epire 5 il pria fort Aratus de vouloir faire 
le voyage avec luy : mais il s'en excusa ^ etderaoura 
en sa maison craignant d'acquérir mauvais bruit et 
mauvaise réputation des choses que Philippus y 
feroit : lequel depuis ayant perdu très honteusement 
son armée de mer contre les Romains , et ayant au 
demourant fort mal fait ses besongnes, s en re- 
tourna de rechef au Peloponese , là oia il cuida une 
autre fois abuser les Messeniens : mais sa malice fut 
descouverte, à cause dequoy il se prit adoncà les 
oultrager ouvertement en gastant tout leur plat 
païs. Parquoy .Aratus s'estrangea aussi totalement 
de luy, et se retira de tout poinct de son amitié, 
ayant desja apperceu l'injure qu'il luy avoit faitte en 
la femme de son filr, dont il estoit fort desplaisant 
en son, cueur ^ sans toutefois en vouloir rien des- 
couvrir à son lîlz j pource qu'il ne luy en pouvoit 
venir autre fruict , que de sçavoir Toultrage qui luy 
avoit esté fait , attendu qu'il n'avoit pas moyen de 
s'en ressentir et venger, pource que Philippus s'es- 
toit merveilleusement et estrangement changé , es- 
tant devenu de roy gracieux , et de jeune adolescent 
chaste et bien conditionné ^ homme vicieux , dis- 
solu, cruel et tyrannique: ce qui, à dire vérité, 
n'estoit point un changement de nature , ains plus 
tost une déclaration à la descouverte , quand il ne 
craignît plus personne, de sa mauvaistié et mes- 
chanceté , laquelle avoit esté par crainte long temps 
tenue couverte, 

LXII. Car qu'il soit vray que le regard et l'affec- 
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tlon qu'il porta dès le commencement à Aratus fut 
meslée de révérence et de crainte , il le monstra 
évidemment par ce qu'il ieit à la fin contre liiy : car 
désirant le faire mourir , et ne pensant point estre 
seulement libre, tant qu'il seroit en vie, non pas 
roy ou tyran , il n'osa attenter de le faire luy mesme, 
ainsattiltral'unde ses familiers et capitaines nommé 
Taurion , auquel il donna charge de Fexecuter par le 
plus secret moyen qu'il luy seroit possible , mesme- 
ment par poison et en son absence. Ce capitaine prit 
familiarité avec Aratus^ et luy donna du poison, 
non point fort ny violent , ains de ceulx qui es- 
meuvent au dedans du corps une chaleur lente, 
avec une petite toux , et qui petit à petit rendent la 
personne phtisique. Aratus s'apperceut bien qu'il 
estoit empoisonné : mais pource qu'il voyoit qu'il 
n eust rien gaigné à le descouvrir , il l'endura pa- 
tiemment sans en dire mot, comme si c'eustesté 
maladie naturelle, sinon qu'une fois estant l'un de 
ses plus privez et plus féaux amis en sa chambre, qui 
s'esmerveilloit de luy veoir cracher du sang; il Iny 
dit : «C'est, Cephalon mon amy, la recompense 
« de l'amitié des roys » : et mourut ^ de ceste sorte 
en la ville d'AEgium, estant pour la dixseptieme fois 
capitaine gênerai des Achaïens^ lesquelz vouloient, 
qu'il fut enterré au lieu mesme , et qu'on luy bastist 
un monument convenable à l'honneur de sa vie. 

LXIII. Mais les Sicyoniens estimans que ce leur 
seroit une honte , si son corps estoit ensepulturé ail- 
leurs qu'en leur ville, feirent tantpar remonstrances 
envers le conseil des Achaeïens , qu'on leur permeit 

» £tant âgé de 58 ans . 
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emporter le corps: toutefois il y avoit un ancien 
statut, par lequel il estoit expressément défendu 
d'enterrer personne dedans l'enceinte des murailles 
de leur ville , et oultre celle défense encore y avoit 
il une superstitieuse crainte qui les retenoit , à rai- 
son dequoy ijz envoyèrent au temple d'ApoHo en 
Delplies pour en demander conseil à la prophetisse 
qui leur rendit une telle response : 
Consultes-tu , Sicyone , ou les os 
D'Aratus sont en éternel repos , 
Comment tu dois à ce grand homme faire 
Sa sépulture et digne anniversaire ? 
Sçache , que qui de révérer erapesche 
Ce personnage , ou en est marry , pèche 
Contre la terre et le hault firmament , 
Contre la mer aussi ensemblement, 
Cest oracle ayant esté apporté , tous les Achaeïens 
en furent bien joyeux : mais spécialement les Si- 
cyoniens , lesquels tournans incontinent leur dueil 
en feste publique , enlevèrent le corps de la ville 
d'AEgium , et mettans des chappeaux de fleurs s«r 
leurs testes , et se vestans de belles robbes blanches, 
le conduisirent en manière de procession , avec 
hymnes et cantiques à sa louange, et avec danses, 
jusques à la ville de Sicyone , en laquelle ilz choisi- 
rent le plus apparent lieu, où ih l'inhumèrent, 
comme le fondateur, pere et sauveur de leur ville, 
et s*appelle le lieu encore jusques aujourd'huy Ara^ 
dum , là où Ion fait tous les ans deux solemnelz sa- 
crifices j IW le cinquième jour de novembre % aii- 

* Grec; du mois dacsius qucles Athéniens appellent anthos- 
tdiion , février. ^çj 
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quel 11 délivra la ville de servitude , et appelle Ion ce 
sacrifice là ^ Soteria , qui vault autant à dire comme, 
!a feste de salut : et un autre , le jour qu'il nasquit , 
ainsi comme i\z disent. Quant au premier sacrifice, 
ce fut le presbtre de Jupiter sauveur qui le feit , et le 
second , ce fut le filz d'Aratus , estant ceint d'une 
nappe qui n'estoit pas toute blanche^ ains mespartle 
de couleur pourpre : et durant le sacrifice furent 
chantez des hymnes à sa louange sur la lyre par des 
musiciens , et ^ le maistre des musiciens feit une 
procession alentour , estant accompagné des en- 
fans et des jeunes hommes de la ville, après lesquelz 
suivoit le sénat couronné de chappeaux de fleurs , 
et des autres citoyens ceulx qui y voulurent aller. 
Dequoy ilz gardent encore jusques aujourd'huy 
quelques marques par dévotion. Mais la plus part 
des honneurs qui luy furent alors ordonnez , par 
traict de temps 5 et changement des choses qui sont 
depuis survenues , ont eslp délaissez. 

LXr/. Voila comment a vescu , et quel a esté le 
premier Aratus, ainsi comme Ion trouve par les 
histoires. Au reste , Philippus homme meschant et 
oultrageux en sa cruaulté, feit aussi empoisonner 
son filz j le second Aratus , non pas de poison mor- 
tel , ains de ceulx qui troublent le sens et lentende- 
ment de l'homme ; le faisant par ceste malheureté 
dévenir fol ^ en luy offusquant la raison , jusques à 
luy faire attenter des choses estranges et énormes, 
et à prendre des appétits honteux et reprochables , 
de manière que la mort , encore qu'elle luy vint en 

^ Lisea : le G/mnasiar^ue. 

Tome IX. S 
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$a jeunesse et en la fleur de son aage , neluy doibt 
point estre réputée à calamité, ains à salut et déli- 
vrance de plus grands maulx et malheurs. Mais Phi- 
lippus paya bien depuis durant toute sa vie à Jupiter 
protecteur du droit d'hospitalité et d'amitié, la peine 
que meritoit sa malheureuse meschanceté : car 
ayant esté desfait en bataille pax les Romains, il 
fut contraint de soy soubmettre à leur mercy, par 
lesquelz il fut privé de tout le defaiourant des terres 
et seigneuries qu'il tenoit, et de tous les vaisseaux 
qu'il avoit, fors que de cinq , condemné à leur 
payer mille talents ' pour raniende , et de bailler 
son filz en ostage ; seulement luy laissa Ion par pi- 
tié le royaume de la Maçedoine , avec les appar- 
tenances : là où encore faisant de jour à autre mou- 
rir tous les plus nobles hommes et les plus prochains 
de son sang , il emplit tout son royaume d'horreur 
et de haine mortelle encontre luy. Qui pis est, 
n'ayant entre tant de malheurs , qu'une seule féli- 
cité , d'avoir un filz vertueux , il le feit mourir par 
Fenvie et la jalouzie de ce qu'il voyoit que les Ro- 
mains l'honoroient ^ et laissa la succession de son 
royaume à son autre filz Perseus , lequel on disoit 
encore n'estre pas son filz légitime , ains avoir esté 
supposé, estant ué d'une cousturiere qui se nom- 
moit GïMhcmum, C'est celuy que desfeit et mena 
en triumphe à Rome Paulus AEmylius : et à celuy là 
faillit la race des roys descendans d'Antigonus , là 
oij la postérité d'Aratus dure encore jusquesànostre 
temps ès villes de Sicyone , et de Pallene. 

^ Siz cents mille escue. Amjot. 4î668j65o livres de notre 
Tti on n nie. 
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IpHicRiTES capitaine Athénien disolt , « qu'il fault 
K que le soudard soit avaricieux, amoureux et vo-* 
« luptueux , à fin que pour avoir dequoy fournir à 
«c ses cupiditez il se hazarde plus hardiement et plus 
« adventureusement à tout péril 3» ; mais la plus 
part des autres sont d'advis que les gens de guerre 
doivent estre comme un corps fort et robuste qui 
de soymesme n'ait aucun mouvement, ains se 
meuve au branle et eslancement du capitaine. Sui- 
vant laquelle opinion, Ion dit que Paulus AEmylius 

' Ce passage a paru obscur à plusieurs savans qui ont essayé 
de le corriger en suivant diverses conjectures. Aucune ne nous 
paroîl satisfaisantes. Peut-être Plutarquc a-t-il voulu dire que 
comme dans un corps en parfaite santé il n'y a point de mou- 
Tement isole , rnais que toutes les fonctions particulières sont 
dirigées par un principe moteur , dont l'influence universelle 
les coreibine pour l'intérêt commun; de même dans une 
armée toutes les affections , tous les mouvemens particu- 
liers doivent être inspirés , présidés et gouvernés par la volonté 
du générai* 
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arrivant en la Macédoine j trouva Tarmée qui es- 
toit pleine de babil et de curiosité, pourautant que 
chasque soudard se mesloit de faire du capitaine : ce 
que luy ne trouvant pas bon j feit publier un man- 
dement j « que les soudards ne s'empeschassent 
« d'autre chose , sinon d'avoir la main prompte 
« et Fespée bien trenchante : et qu'au demourant 
K ilz lùy laissassent faire : pource qu'il auroit l'œil 
ce et le soing de faire ce qui appartenoît à sa 
« charge ». Pourtant Platon , qui dit que rien ne 
sert d'avoir un bon chef et sage capitaine, si les 
soudards ne sont sages et obeissans aussi , estimant 
que la vertu de bien obcïr a aussi grand besoing 
d'une nature généreuse de soy mesme , et d'une aide 
de bonne nourriture, comme la vertu royale de 
bien commander , attendu mesmement que c'est 
elle qui tempère en bon accord la véhémence de la 
cholere actifve avec la doulceur et facilité humaine, 
a assez d'autres exemples et suffisans tesmoignages 
ailleurs pour vérifier son dire , et mesmement les 
misères et calamitez qui advindrent aux Romains 
après la mort de Néron , monstrent assez qu'il n'y a 
rien qui soit plus h redoubter et à craindre en un 
empire j que une puissance militaire, qui licencieu- 
sement suit ses appétits forcenezet desordonnez. 

IL Car Demades après la mort d'Alexandre le 
grand , accomparoit son armée au Cyclops Poly- 
phemus depuis qu'il eut l'œil crevé, voyant les 
mouvemens insensez, troublez et aveuglez, dont 
elle se mouvoit* Mais l'empire romain divisé en 
plusieurs parts tout en un mesme temps , et mutiné 
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en plusieurs endroits contre soymesme , tumba en 
semblables accidents et inconveniens ^ que ceulx 
que les poètes comptent des Tita-ns , non tant pour 
Tambition de ceulx qui venoient à estre déclarez 
empereurs , comme pour l'avarice et Tinsolence des 
gens de guerre , qui poulsoient et chassoient hors du 
siège impérial les empereurs les uns par les autres , 
ne plus ne moins qu'une cheville chasse Tautre. Et 
neantmoins Dionysius le tyran de Sicile souloit ap- 
peller Pheraeus ^, qui avoit esté seigneur et tyran de 
la Thessalie l'espace de dix mois tant seulement, 
tyran de tragédie, se mocquant de-la soudaine mu- 
tation de son estât : là où le palais et la maison im- 
périale des Cœsars à Rome en moins de temps que 
de dix mois receut quatre empereurs , y faisans les 
soudards entrer l'un , et en sortir l'autre , ne plus 
ne moins que s'ilz eussent joué quelque mystère sur 
un eschaffault : mais à tout le moins avoient les ha- 
bitans de Rome , qui estoient ainsi opprimez, une 
consolation, c'estoit, qu'il ne leur falloit point 
d'autre vengeance alencontre de ceulx qui estoient 
cause de leur oppression : car ilzles voy oient s'en- 
tretuer eulx mesmes, et plus justement que nul au- 
tre , celuy qui premier les avoit alléchez , et qui leur 
avoit enseigné d'espérer tant à la mutation d'un em- 
pereur , comme il leur promeit en condemnant ^ un 
très bel acte , qui estoit de s'estre soublevez et re- 
bellez contre Nerpn, et le rendant acte de trahison, 
par y interposer salaire. Car Nymphidius Sabinus 

» Voyez les Obsf rvations. 

^ C'est-à-dire , en cléshonoraQt. 

s 4 
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estant capitaine des soudards destinez à la garde des 
empereurs , que Ion appelle les soudards PrœtorienSj 
avec Tigellinus , quand il vit les affaires de Néron 
totalement désespérez , et Iny prest à s'en fouir en 
AEgypte, persuada ausdits soudards de déclarer 
Galba empereur, comme n'estant plus Néron à 
Rome , ains s'en estant desjà fouy, leur promettant^ 
sept cens cinquante escus pour teste , et aux autres 
qui estoient çà et là à la garde des provinces ^ cent 
vingt et cinq, laquelle somme de deniers il estoit 
impossible d'amasser, qu'il ne feist dix mille fois 
plus d'extorsions à tout le monde , que Néron n'eu 
avoit fait. Geste promesse fut cause de faire incon- 
tinent mourir Néron ^, et peu après Galba 4^ à cause 
que les soudards abandonnèrent l'un pour l'espé- 
rance de recevoir ce donatit , et bien tost après oc- 
cirent l'autre 5 pource qu'ilz ne le recevoient pas as^ 
sez tost à leur gré. Puis en cherchant quelqu'un qui 
leur en donnast autant, ilz se perdirent et meirent 
à m?le fin les uns les autres par rebellions et par 
trahisons, plus tost qu'ilz n eurent trouvé ce qu'ilz 
esperoient. 

III. Or de vouloir exposer particulièrement et 
par le menu , toutes les choses qui furent faittes ou 
qui advindrent alors , ce seroit escrire une histoire 
entière et complette : mais quant à moy, il me suffira 
seulement de ne passer point soubz silence les plus 

* jSoo dracliiues. 
^ mSo tlrah mes. 

3 L'an (le Rome 821. Il se tua lui-même. 

^ L'ap de Home 822. II ne Tegna cjue sept mois. 
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notables faicts ou accidents et inconvenîens qui ad- 
vindrent lors aux Cœsars. C'est doncques chose 
confessée de tous , que Sulpicius Galba a esté le plus 
riche hooime privé qui soit entré en la maison des 
Caesars ; et combien que de son propre estoc il eust 
grande dignité de noblesse , pour estre de la race et 
maison des Serviens , si se sentoit il encore plus ho- 
noré pour estre parent de Quintus Catulus y qui fut 
un des premiers hommes de son temps en vertu et 
en réputation , combien qu'au demeurant il cedast 
vouluntairement le crédit et Faulhorité à d'antres. 
Aussi estoit Galba aucunement parent de Livia, 
femme d'Augustus Caesar ; et pour ceste cause en 
faveur d'elle il sortit du palais impérial ^ quand il 
alla prendre possession de son consulat. Et dit on , 
qu'ayant eu charge de l'armée d'Allemagne , il s'y, 
porta fort bien : et semblablement au gouvernement 
de la Lybie , là où il fut vice-consul , il eut honneur 
en son f àict autant que nul autre ; mais la simplicité 
de son vivre ordinaire^ et sa despense réglée sans 
siiperfluité quelconque , fut réputée chicheté quand 
il fut déclaré empereur , pource que la louange de 
sobriété et de tempérance qu'il vouloit ramener en 
usage y estoit desjà chose si rance , par manière de 
dire , et si desaccoustumée y qu'il n'en estoit plus de 
nouvelle. 

IV. Il fut aussi envoyé pour gouverner THespa- 
gne par Néron avant qu'il eust appris à redoubler 
les citoyens de grande authorité : mais outre ce qu'il 
estoit doulx et humain de sa nature^ la vieillesse 

' li'an de Rome 776 , de J. C. 32. 
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augmenta encore lopinion que Ion avoit dé luy, 
qu'il fust craintif. Car comme les meschans et mau- 
dits procureurs ^ de Néron tourmentassent cruelle- 
ment et inhumainement les provinces , il ne les 
pouvoit pas autrement secourir, mais au moins es- 
toit ce quelque reconfort et quelque consolation à 
ceulx qui estoient adjugez et venduz comme escla- 
ves par eulx , de veoir que Galba plaignoit leur cala- 
mité et l'injure qu'on leur faisoit , autant que si Ion 
luy eust faitteà luymesme. Et comme Ion eust fait 
des vers diffamatoires alencontre de Néron, que 
Ion portoitet chantoit par tout, il ne les défendit 
ny ne s'en courroucea point , comme faisoient les 
procureurs de Néron : à raison dequoy il estoit en- 
core plus aimé de ceulx du païs, ausquelz il avoit pris 
familiarité , pource que c'estoit jà la huitième année 
qu'il administroit ce gouvernement là , lors que Ju- 
nius Vindex estant gouverneur delà Gaule se re- 
bella et soubleva contre Néron : lequel , à ce que 
Ion dit, luy en avoit escrit avant qu'il se rebellast 
ouvertement : mais Galba n'y adjouxta point de 
foy, ny aussi ne le décela , ny ne l'accusa point 
comme feirent plusieurs autres ayans charge d'ar- 
mées et de gouvernemens de provinces , qui en- 

« Ces procureurs étoient chargés de la perception des reve« 
nus , et de la gestion desafiaires de lempercur. C*ûtoic Auguste 
qui les avoit institués. Leurs droits s'étendirent peu-à-pcu , dit 
Tacite » An, L. XII ; ei dans les provinces et dans Kome même , 
ils exercèrent presque toutes les fonctions autrefois attribuées 
aux préteurs. Claude leur ûonn.\ une jurisdirtion universelle et 
souveraine. Ibidem. 



GALBA. 285 
voyerent à Néron les lettres mesmes que Vîndex 
leur en a voit escrites , et empescherent en tant qu'en 
eulx estoit, l'entreprise, de laquelle ayans esté de- 
puis participans , ilz confessèrent estre traistres à 
eulx mesmes , autant comme à luy. 

V. Mais depuis ayant Vindex ^ ouvertement dé- 
claré la guerre à Néron , il escrivit une autre fois à 
Galba, le priant qu'il voulust accepter Tempire , et 
se vouloir donner pour chef à un corps fort et puis- 
sant 5 qui n'avoit besoing que d\me teste, c'estoient 
les Gaules, où il y avoit jà cent mille combatans en 
armes tous prests, et où Ion en pouvoit lever en- 
core d'avantage , alors il meit la chose en délibéra- 
tion de ses amis, desquelz les uns furent d'advis 
qu'il ditferast encore , attendant quel mouvement 
et quelle mutation monstreroit Rome à ceste nou- 
velleté. Mais Titus Junius capitaine de la légion 
prœtoriene luy dit^ « O Galba , comment consultes 
« tu de cela? Car délibérer si nous demeurerons 
« fidèles ou non à Néron 2, c'est desjà demeurer : 
tt il nous fault faire l'un des deux , ou ne rejetter 
cf point l'amitié de Vindex, comme nous estant 
« Néron ennemy, ou bien il nous le fault accuser 
u et luy faire la guerre , pource qu'il désire te veoir 
« empereur de Rome plus tost que Néron tyran 
Depuis cela, par affiches publiques il assigna jour 
auquel il donneroit affranchissement et liberté à 
ceulx qui l'en iroient requérir. Ce bruit incontinent 

' L*aQ de Kome 821, 

' Il faut traduire d'pprès la correction de Juste Lipse : cesc 
déjà ne plus l'ère, c. 
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espandn par tout , feit assembler grande multitude 
d'hommes bien délibérez de se rebeller , et ne fut 
pas à peine monté sur le tribunal , que tous les as- 
sistens Fappellerent et le déclarèrent empereur. 
Toutefois il ne voulut pas du premier coup recep- 
voir ceste appellation , ains accusant Néron , et 
déplorant aucuns des plus nobles personnages quHl 
avoit fait mourir , promeit qu'il presteroit son sens 
et sa prudence au bien public de son païs , ne se 
nommant ny Caesar ny empereur , ains seulement 
lieutenant du sénat et du peuple romain. 

VI. Or que Vindex ait fait sagement d'appeller 
Galba à fempire , on le peult vérifier par le tesmoi- 
gnage mesme de Néron ; lequel ayant tousjours 
monstre semblant qu'il ne se soucioit point de Vin- 
dex , et qu*il ne faisoit compte aucun de la rébel- 
lion des Gaulois , si tost qu'il entendit que Galba 
s'estoit aussi déclaré , ce qui fut sur l'heure de son 
soupper, il renversa la table par courroux et des- 
pit : et neantmoins le sénat ayant jugé Galba en- 
nemy, encore voulut il faire de l'assseuré; et se 
jouer entre ses amis , disant que ceste nouvelle ne 
luy estoit point venue mal à propos , pource que 
aussi bien avoit il affaire d'argent , et que c'estoit 
un expédient qui luy estoit arrivé bien à poinct 
pour en trouver , à cause que bien tost il auroit les 
biens de tous les Gaulois 3 comme butin de juste 
guerre , après qu'il les auroit reconquis et subjuguez 
de nouveau : et que tout promptement s'offroient 
les biens de Galba qu'il pouvoit vendre, attendu 
qu'il s'estoit déclaré son ennemy. Ainsi commanda 
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il que Ion saisist et vendist à Tencan au plus offrant 
les biens de Galba. Quoy entendu , Galba feit aussi 
à son de trompe mettre en vente tout ce qui estoit 
à Néron en toute la province d'Hespagne : et trouva 
encore plus de gensprests à achepter. 

VIL Tous les jours se soublevoient gens de tous 
costez contre Néron, qui se rengeoient tous de la 
part de Galba , exceptez Clodius Macer en Afrique, 
etVerginius Ruffus en la Gaule, ayans charge des 
légions ordonnées pour la garde de rAllemagne; 
lesquelz deux faisoient leurs affaires à part , n'ayans 
pas tous deux une mesme intention : pource que 
Clodius ayant beaucoup desrobbé, et fait mourir 
beaucoup d'hommes pour sa cruaulté et son avarice, 
monstroit évidemment qu'il nageoit entre deux 
eaux , ne sachant ne comme lascher, ne comment 
retenir la charge de son gouvernement : et Vergi- 
nius estant chef des plus puissantes légions , qui par 
plusieurs fois l'avoient déclaré empereur, et la- 
voient voulu contraindre d'accepter Fempire : à 
quoy il avoit tousjours fait response qu'il n estoit 
point délibéré, ny de l'accepter, ny de souffrir 
qu'il fust donné à un autre qu a celuy que le sénat 
aiiroit esleu. Cela du commencement troubla fort 
Galba : mais quand les deux armées de Vindex et 
de Verginius malgré les capitaines , qui ne les peu- 
rent engarder, non plus que des chartlers qui ne 
peuvent retenir les brides de leurs chevaux , se fu- 
rent entrechocquées en une grosse bataille, oii il 
demoura vingt mille Gaulois morts sur la place , et 
Vindex qui se tua luymesme après, il courut un 
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bruit que les vainqueurs après une si belle victoire 
€ontraindroient Vergiiiius d'accepter Tenipire, ou 
qu'il se retourneroit àNeroa. Alors Galba se trou- 
vant extrêmement effroyé, escrivit à Verginius 
qu'il se voulust entendre avec luy pour conserver 
Tempire et la liberté aux Romains , et se retira 
quant et quant en une ville d'Hespagne qui s'appelle 
Colonia % se repentant plus tost de ce qu'il avoit 
jà fait, et regrettant son accoustumée tranquillité 
dévie, en laquelle il avoit tousjours esté nourry, 
que vacquant à faire aucune chose utile ou néces- 
saire à son entreprise. 

VIII. Ok estoit il Jà le commencement de l'esté, 
et un jour sur le soir un peu avant la nuict , arriva 
devers luy un sien serf affranchy natif de la Sicile^, 
lequel estoit venu de Rome en sept jours, et enten- 
dant que Galba se reposoit seul , il s'en courut droit 
en sa chambre qu'il ouvrit , et y entrant malgré les 
valets de chambre qui estoient à la porte, luy an- 
noncea comme , vivant encore Néron , mais ne 
comparoissant plus ; le peuple romain première- 
ment , et puis le sénat Tavoient appelle et déclaré 
empereur^ et que tantost après on avoit apporté 
nouvelles comme Néron estoit mort, ce qu'il n'avoic 
point voulu croire , ains s'en estoit allé sur le lieu 
mesme , là où ayant veu son corps roide mort es- 
tendu , il s'estoit alors mis en chemin. 

IX. Ces nouvelles esjouirent fort Galba , et ac- 

» Autres lisent Ciunia. Amyot. 

^ Lisez , en corrigeaat le texte d'après Suétone et Tacite, 
nommé l ceins. 
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courut grande multitude d'hommes à la porte de 
son logis , g asaeurans sur ce qu'ils le voyoient luy- 
mesme asseuré, combien que la diligence du mes- 
sager semblast incroyable : mais deux jours après 
arriva Titus avec quelques autres du camp , qui luy 
annoncea particulièrement tout ce que le sénat 
avoit ordonné. Si fut ce Titus avancé en degré ho- 
norable , et le serf alfranchy eut le droit de porter 
anneaux d'or ^ et se faisant appeller Martianus Vi- 
cellus, eut depuis le premier crédit entre les affran- 
chiz de son maistre. Ce pendant Nymphldius Sabi- 
nus à Rome, alloit non petit à petit, ains tout à 
un coup entreprenant et usurpant toute Fauthorité ; 
faisant son compte que Galba estoit si vieil, qu'à 
peine pourroit il estre apporté dedans une littiere 
jusques à Rome , estant aagé de soixante et treize 
ans : joinct aussi queFarmce des Prétoriens qui es- 
toient dedans Rome de long temps , luy voulolt 
grand bien , et lors ne recognoissoit autre supérieur 
que luy seul, pour la grandeur de la promesse qu'il 
leur avoit faite : dont luy avoit le gré et la grâce , et 
Galba demouroit obligé de la debte. Si commanda 
incontinent à Tigellinus son compagnon en la 
charge de capitaine des Praetorieas , qu'il eust à po- 
ser Tespée : et faisant force banquets envoyoit se- 
mondre tous ceulx qui avoient estéconsulz, ou qui 
avoient eu charge d'armées ou de gouvernemens de 
provinces, et les faisoit convier au nom de Galba : 
et se trouvèrent quelques uns des soudards , qui se- 
mèrent ce propos parmy le camp , qu'il falloit en- 
voyer des ambassadeurs devers Galba, luy requérir 
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Nympludius pour leur capitaine perpétuel , seul et 
sans compagnon. Mais encore ce que le sénat lai- 
soit en Fhonneur et faveur de luy^ en Fappellant son 
bienfaitteur, et luy allant tous les jours faire la 
cour jusques dedans son logis , voulant qu'il fust 
autheur de tous les décrets qui se passoient au sé- 
nat , et qu il les authorisast;^ luy haulsa bien d'avan- 
tage lecueur; et luy donna bien plus grande audace : 
de sorte qu'en peu de temps il devint , non seule- 
ment odieux , mais redoubtable à ceulx mesmes qui 
luy alloient faire la cour. Et comme les consulz 
eussent donné à des courriers publiques les paten- 
tes signées et scellées , esquelles estoient contenus 
les décrets du sénat ^ pour les porter à l'empereur , 
en vertu desquelles patentes les officiers des villes 
aussi tost qu ilz voyant le seel , font fournir coches 
et chevaux frais aux envoyez, pour plus diligem- 
ment faire et haster leur voyage > il se courroucea 
bien asprement à eulx , de ce qu'ilz n'avoient aussi 
pris lettres seellées de luy et des soudards pour y en- 
voyer : qui pis est , encore dit on qu'il fut entre deux 
de déposer les consulz : toutefois eulx s'estans excu- 
sez envers luy, et l'ayans supplié de leur pardonner, 
il appaisa son courroux. 

X» Et pour gratifier à la commune , il ne les 
empescha point de faire mourir en tourment ceulx 
qu'ilz pouvoient tenir des domestiques et familiers 
de Néron : comme entre autres un gladiateur et 
escrimeur à oultrance, qui se nommoit SpiciUus , 
lequel ilz meirent dessoubz les images et statues de 
Néron , que Ion trâinna par toute la ville : et un 

antre 
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autre Hommé Aponius , Tim des délateurs de Né- 
ron , qu ilz renversèrent par terre , et feirent pas- 
ser par dessus des chariots chargez de pierres : et 
plusieurs autres semblablement qu'ilz meirent tous 
en pièces , les uns sans qu ilz eussent aucunement 
forfait. Tellement qu'il y eut un Mauriscus des plus 
gens de bien de la ville , et tenu pour tel , qui die 
en plein sénat , « J'ai grande peur que bien tost 
u nous ne regrettions Néron «. Ainsi Nyraphidius 
approchant en son espérance bien près du but ou 
il pretendoïC , estoit bien aise d'ouir que quelques 
uns muraiuroieut , qu'il estoit filz de Gains ^ Caesar , 
celuy qui teint fempire Romain après Tiberius , 
pource que ce Caius estant encore jeune garson , 
avoit cogneu sa mère qui estoit assez belle jeune 
femme de visage ^ fille de Callistus l'un des affran- 
chiz de Caesar, qu'il avoit eue d'une lingere, la- 
quelle il entretenoit : mais il se treuve que ce Nym- 
phidius estoit desjà né avant que Caius Cxsar eust 
sceu cognoistre sa mere, et avoit on opinion qu'il 
avoit esté engendré par un escrimeur à oultrance, 
qui se nommoit Mardanm , dont Nympliidia sa 
mère fut amoureuse pour le grand bruit qu'il avoit 
dedans Rome , et de faict il luy re^sembloit de 
visage niieulx qu'à nul autre: tant y a qu'il advouoit 
bien estre voirement filz de cesteNymphidia 3 mais 
s attribuant à luy seul la desfriitte de Néron , il 
n'estimoit pas en estre suffisamment recompensé 
des honneurs qu'il en avoit , et des biens dont il 

• CaliguJa qui avoit succédé à Tibéie , l'an de Rome 790 , 
et avoit été tué l'an de Home 794* 

Tome IX, T 
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jouissoit 5 ny de ce qu'il couchoit avec Sporift , que 
Néron avoit tant aimé, lequel il envoya quérir 
aux funérailles de Néron , que le corps brusloit 
encore , et le teint avec luy , comme si c'eust esté 

fenaoïe, et Tappelloit Poppseus ^ : toutefois non 
content de ce , encore aspiroit il soubz main à la 
succession de 1 empire , faisant partie de ses menées 
dedans Rome mestne , par Tentremise de quelques 
femmes et hommes , qui estoient du sénat , et qui 
luy favoriboient seCrettement , et partie par un 
Gellianus , qu*il envoya en Hespagne pour espier 
ce qui é'y falsoit. 

XI. Mais depuis que Néron fut mort , toutes 
choses succédèrent au gré de Galba , excepté qua 
Verginius Ruffus qui nageoit encore entre deux 
eaux , le tenoit en grand soucy , par ce qu'il crai- 
gnoit ( oultre ce qu il commandoit à une grosse et 
uès belliqueuse armée , ayant mesmement de fres- 
che datte deslait Vindex , et tenant soubz sa main 
une bonne partie de Tempire Romain qui estoit la 
Gaule totale j laquelle estoit en branle , et ne de- 
mandoit qu'à se rebeller ) qu'il ne prestast Toreille 
à ceulx qui l'enhortoient de prendre pour luymesme 
Tempireicar il ny avoit lors capitaine Romain^ 
qui eust si grand nom , ne qui fiist de telle réputa- 
tion que Verginius, et meritoirement , comme ce- 
luy qui avoit grandement servy , au poinct du be- 
soing , aux affaires des Romains , les ayant délivrez 

I Usez Poppffia. Néron lui avoit donDé les noms de Sabina 
et dfi Poppaea , qui étoient ceux de l'infâme créature qu'il avoii 
épousée en répudiant Octavie- 
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tout à un coup d'une cruelle tyrannie et du danger 
des guerres Gauloises : toutefois luy persévérant 
en sa première resolution garda au sénat l'élection 
de l'empereur , combien que encore depuis que la 
mort de Néron tut toute notoire , la commune des - 
soudards luy en feist grande instance, et que un 
coulonnel de mille hommes fust allé jusques de- 
dans sa tente luy présenter Tespée nue , et luy dire 
qu'il se deliberast d'accepter l'empire , ou de rece- 
voir Tespée en son corps. Mais depuis que Fabina 
Valens chef d'une légion eut fait le serment de 
fidélité à Galba , et qu'il eut receu des lettres de 
Rome 5 par lesquelles on luy escrivoi t ce que le sénat 
avoit ordonné , à la fin difficilement et avec grande 
peine persuada il aux soudards de déclarer et recog- 
noistre Galba empereur, lequel luy envoya pour 
successeur Flaccus Ordeonius, à qui il céda von-" 
luntairement : et luy ayant livré l'armée entre ses 
mains , s'en alla trouver Galba qui tiroit tousjours 
son chemin droit à Rome , et l'accompagna tous- 
jours sans que Galba luy feîst aucune démonstra- 
tion de mescontentementny d'honneur aussi : es- 
tant cause de l'un Galba mesme qui le reveroit , 
et de l'autre ses amis , mesmement ^ Titus Junius 
pour l'envie qu'il portoit à Verginius , cuidant 
empescher son accroissement , là où il secondoit 
et aidoit sans le cognoistre , sa bonne fortune , la- 
quelle luy preparoit les moyens de le tirer hors 

1 It faut lire ici , et dans tous les endroits ou Pluturque en 
parle , T. ViDius. V . la note d'Oudendorp sur Suétone. Galba, 
p. 763. C. 

T ^ 
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des guerres civiles et des maulx , esquelz tumberent 
depuis les autres capitaines , pour le mettre en une 
vie tranquille, et en une vieillesse pleine de paix 
et do repos. 

XII. Au demeurant , les ambassadeurs envoyez 
de la part du sénat rencontrèrent Galba à Narbonne 
cité de la Gaule, là où après l'avoir salué, ilz Fad- 
monesterent de se haster le plus tost qu'il luy seroit 
possible , pour se monstrer au peuple Romain , le- 
quel desiroît singulièrement sa venue. Galba les 
receut humainement et gracieusement , et leur feit 
bonne chère , mais civilement toutefois : car com- 
bien que Nymphidius luy eust envoyé force oflîciers 
«t force meubles de ceulx de Néron, jamais il ne 
se servit en tous les banquets et festins qu'il feit, 
d'antres que de ses propres : enquoy il se monstra 
homme magnanime et vainqueur de toute toile 
vanité. 

XIII, Mais Junius luy donna bien tost à en- 
tendre , que ceste magnanimité et ceste modéra- 
tion civile sans pompe ny superfluité quelconque , 
e&toit une façon trop basse de flatter le peuple , et 
que c'estoit une certaine honesteté qui ne se cog- 
noissoit pas soy mesme , ains desdaignoit sa gran- 
deur. Si luy persuada d'user des biens et meubles 
de Néron, et en ses festins faire, sans rien espar- 
gner, une sumptuosité de despense royale. Brief 
le vieillard commencea à faire évidemment cog- 
noistre qu'il se laisseroit mener et gouverner par 
Junius, lequel estoit extrêmement et plus que nul 
autre avaricieux , et oultre cela subject aux femmes, 
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car estant encore jeune homme la première fois 
qu'il fut à la guerre soubz Calvisiiis Sablniis , il 
mena la femme de son capitaine, qui estoit femme 
luxurieuse , desguisée en habit de soudard au cmïp , 
jusques au logis mesmedu capitaine ' , que les Ro- 
mains, appelloieut Principia , là où il la corrompit : 
pour raison dequoy Caius Caesar le feît mettre en 
prison, mais à sa mort il en eschappa. Une autre 
fois souppant avec Clodius Cassar, il desrobba un 
pot d argent , ce qu'entendant Clodius le feit en- 
core semondre le lendemain de venir soupper avec 
luy : mais il commanda à ses officiers que Ion ne le 
servist qu'en vaisselle de terre. Ainsi ce larcin par 
la facilité comique de Caesar , sembla plus tost digne 
de risëe et de mocquerie que de courroux : mais 
ceulx qu'il commeit depuis par extrême convoitise 
d'argent, lors qu'il tenoit Galba en sa puissance, 
et avoit tout crédit envers luy , donnèrent aux uns 
juste cause, et aux autres apparente couverture 
de tragiques inconveniens et de très griefves ca- 
lamitez. 

XIV. Car Nymphidius incontinent que Gellia- 
nus fut retourné de THespagne , où il f avoit' en* 
voyé pour espier ce que faisoit Galba , estant par 

* Cela ne^i point dans le grec. Le lieu que les Romains 
appolloient Principia , étoit le lieu ou Ton placoÎE les aigles 
et autres drapeaux militaires; (j'étolt là qu'on convoquoit 
l'assemblée des soldais. Cette enceinte étoit sacrée. Tacite 
ne dit point que ce fut Vinius qui l'eût introduite dans le 
camp, mais qu*elley étoit entrée d'elle-même , par curiosité , 
déguisée en babic de soldat. 
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Iny adverty comme Cornélius Lacon estoit capi- 
taine des gardes et de la maison de Temperear , et 
que Juniiis avoit tout le crédit et toute rauthorlté, 
et qu'il ne luy avoit jamais esté permis de pouvoir 
seulement approches de Galba , ny de parler à luy 
en secret , à cause que tous ceulx qui estoient au- 
tour de luy letenoient pour suspect, et avoient 
Toeil sur tout ce qu il faisoit , se trouva tout trou- 
blé ; si assembla tous les centeniers , chefz des 
bendes , et capitaines particuliers du camp des 
prétoriens y ausquelz il remonstra que Galba quant 
à luy , estoit un bon vieillard et personne modérée, 
mais qu'il ne se gouvernoit pas par son conseil , 
ains se laissoit mener à Junius et à Lacon qui gas- 
toient tout : et pourtant que ce seroit bien fait avant 
qu^ilz vinsent à se fortifier d'avantage et à usurper 
au gouvernement des affaires aussi grande autho- 
rité, comme avoit fait Tigellinus , d'envoyer de- 
vers rempereur des ambassadeurs au nom de tout 
le cauip , pour luy remonstrer qu en dechassant 
seulement ces deux personnes d'alentour de luy , il 
serait mieulx venu dedans Rome , et plus aggreable 
à tout le monde. Les capitaines ne trouvèrent point 
cela bon : car il leur sembla estrange et sans ap- 
parence de raison , de vouloir ainsi instruire et 
enseigner un vieil empereur^ comme si c'estoit 
un jeune garson qtri tie feist que commencer à 
gouster que c'estoit d'avoir licence de comman* 
der , et luy prescrire de quelz serviteurs et amis 
il se devoit servir , et à qui il devoit donner crédit , 
ou non. 
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XV. Ce que voyant Nymphîdîus prit un autre 
chemin , et escrivit des lettres à Galba pour l'cf- 
froyer, luy mandant une fois qu'il y a voit beau- 
coup de gens à Rome qui luy portoient mauvaise 
vouluntc , et qui estoient en branle de se soublç ver 
contre luy , une autre fois que le,s légions de la Ger- 
manie se remuoient; , et qu'il çntendoit Iç sem- 
blable de celles qui estoient en la Judéç et en la 
Syrie, etxme autre fois que Claudlus Macer rçte- 
noit en Afrique les navires chargées de bleds qui 
dévoient venir à Rome : mais à la fin voyant quç 
Galba ne tftisoit aucun compta de luy , et ne luy 
adjouxtoit point de foy , il proposa de luy çourir 
sus le premier , combien que Claudius Celsus natif 
d'Antioche , homme sage , et qui luy estoit fidèle 
amy j luy desconseilla fort de ce faire, en luy re- 
monstrant qu'il ne pensoit pas qu'il y eust une seple 
famille ny maison dedans Rome qui fust pour Tap- 
peller Nymphidiu^ C(^sar, Mais au contraire plu- 
sieurs autres se mocquoient dje Gglba , mesmement 
un Mithridates du royaume de Pont qui le blason- 
noit de ce qu'il estoit chaulve et ridé : « C^ir le^ 
a Romains , disoit-il , le tienent maintenant en 
«c quelque compte : mais quand ilz l'auront une fois 
(c veu , ilz estimeront que ce soit une perpétuelle 
« infamie , et un sempiternel reproche de notre 
« temps, qu'ily ait esté appelle et nommé Caesar »: 
si furent d'advis de mener Nymphidius environ la 
minuict au camp, et là le déclarer et nommer pu- 
bliquement empereur. 
XVI- Mais le premier coulonnel Antonius Ho- 
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noratus quand vint sur le soir assembla les soudards 
qui estoîent soubz sa charge , et en leur présence 
commencea à se blasmer premièrement soymesme, 
et eulx après de ce qu en si peu de temps ilz s'estoien t 
tournez et changez tant de fois sans s'arresrer par 
discours de raison , ny eslire ce qui estoit le meil- 
leur, ains seulement estant poulsez par quelque 
mauvais esprit qui les trainnoit d'une trahison en 
une autre. « Encore ( dit-il ) avoit nostre premier 
« changement quelque couleur apparente , c'est à 
« sçavoîr , les crimes et péchez de Néron : niais 
« maintenant dequoy accusons nous Galba pour 
cf avoir couverture de luy faulser la foy ? a il tué sa 
M mère? a il fait mourir sa femme? a il villaine- 
« ment fait acte de basteleur ou de farceur sur un 
tt eschaffault en plein théâtre? et toutefois pour 
« tes cas infâmes là, encore n'eusmesnous jamais 
il Je cueur de commencer à abandonner Néron , 
" ains adjouxtasmes foy an dire de Nymphidius^ qui 
<e nous donna à entendre que c'estoit hiy le premier 
« qui nous avoit abandonnez, et qu'il s'en estoit 
if fouy en AEgypte. Que voulons nous donque taire ? 
« occirons nous Galba après Néron ? voulons nous 
*< tuerceluy qui e'st parent de Livia, pour eslire 
« empereur le filz de Nymphidia , comme nous 
ct'a\^ons desjà fait mourir le filz d'Agrippine, ou 
(c plùs*tost faire payer à cestuy cy la peine de ce 
« qu'il a témérairement ozé faire , et en ce faisant 
« venger h mort de Néron , et nous monstrer 
ce loyaux et fidèles gardes à Galba » ? A ces paroles 
du coulonnel consentirent tous ks soudards , et de 
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ce pas allèrent Jevèrs leurs autres compagnons , les 
admonester et prier de vouloir maintenir la foy et 
loyauté qu'ilz avoient jurée à l'empereur, de sorte 
qu'ilz en feirent retourner plusieurs. 

XVIL Sur quoy s*estant levé un grand bruit, 
Nymphidius cuidant, comme aucuns disent, que 
ce fussent les soudards qui jà Tappellassient , ou bien 
voulant de bonne heure assopir ceste émeute pour 
contenir cealx qui flottoient encore en doubte , s'y 
en alla avec force lumières de flambeaux et de tor- 
ches, portant en sa main une harengue que Cico- 
nius Varro luy avoit composée, et que luy avoit 
estudléc par cueur pour la prononcer devant les 
soudards : mais trouvant les portes du camp fer- 
mées , et voyant plusieurs avec leurs armes dessus 
les murailles , il eut peur , et en s'approchant leur 
demanda qu'ilz vouloient dire , et par commande- 
ment de qui ilz avoient ainsi leurs armes. Il luy fut 
respondu par tous d'une voix , qu'ilz ne recognois- 
soient autre empereur que Galba , ce qu'il feit 
semblant d'approuver, et commanda à ceulx qui le 
suivoient d'en faire autant, et quant et quant s'ap- 
procha de plus près ; quelques uns des soudards qui 
ie trouvèrent près de la porté , luy Ouvrirent , et le 
laissèrent entrer dedans avec peu de gens. Mais il 
ne fut pas plus tost entré , que Ion luy tira pre- 
mièrement un coup de javelot , lequel un Septimius 
qui marchoit devant luy récent sur son pavois ^ puis 
d'autros lu v coururent sus avec leur^ espées nues , 
et le poursuivirent fuyant, jusques au logis d'un 
soudard , là où ilz le massacrèrent : puis tirèrent son 
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corps en lieu public , mettant des barrières alen- 
tour, à fin que ceulx qui en auroient envie, le 
peussent vftoir le lendemain. 

XVIIL Ayant donxjues Nymphîdius ainsi finy 
ses jours, Galba qui en fut adverty , ordonna que 
tous ses complices et consors de sa conjuration , qui 
n'avoient point esté occis sur Theure pour Tamour 
de luy , fussent exécutez à mort : comme ilz furent : 
entre lesquelz fut Ciconius , celuy qui avoit com- 
posé la harengue , et Mithridates le Pontique aussi ; 
mais combien qu ilz l'eussent bien mérité , si es- 
tima Ion que oe n'estoit ny légitimement ny civile- 
ment fait , de commander que Ion feist ainsi mourir 
ces personnages qui estoient de quelque qualité , 
sans leur faire faire premièrement quelque forme 
de procès , pource que tout le monde s'attendoit 
de veoir sous ce nouveau empereur une toute autre 
forme de gouvernement , que ion n avoit point 
encore veuë, et se trou voit on deceu de ce que Ion 
en esperoit au commencement : mais encore trouva 
Ion bien plus mauvais ce qu'il commanda de mou- 
rir à un personnage de dignité consulaire , nommé 
Petronius * TertuUianus , pource qu'il avoit esté 
fidèle à Néron. Car de Macer qu'il feit tuer en 
Afr ique par ïrebonianus , et de Fonteius en Alle- 
magne'parValens, il avoît quelque occasion de les 
craindre , 4 cause qu'ilz estoient en armes , et 
^Voient commandemçnt sur des exercites : mais 
TertuUianus qui estoit homme vieil , nud et sans 
armes , certainement il le deyoit onir en ses justi*- 
. • Cornélius Tacitij:s l'appelle Turpiliamis. Amjcot, 
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fications , s'il eust voulu observer de faict la mode- 
rûtion qu'il piomettoit de garder à sonadvenement. 
Voilà ce que Ion reprent en luy. 

XIX. Au demouranr quand il fut près de Rome, 
environ de lieue et demie , il se trouva enveloppé 
d'un tumulte de mariniers et de forsaires , qui 
a voient occupé le chemin , et le teindrent environ-? 
nez de tous costez : c^estoient ceulx que Néron 
avoit amassez en une légion , et les ayant tirez de 
la rame, en avoit fait des soudards : si estoient là ve- 
nus pour luy requérir qu'il leur contërmast leur estât 
de gens deguerre, et le pressoient si importunemen t, 
qu'ilz ne permettoient pas que ceulx qni venoient 
au devant du nouveau empereur, le peussent veoir 
ny parler à luy; alns tumultuoient et menolent un 
grand bruit , demandans des enseignes à leur légion, 
et Mn lieu de garnison pour y résider. Galba les 
remeit à une autre fois, en leur disant qu'ilz luy 
feissent une autre fois entendre ce qu'ilz deman- 
doient. Eulx disoient que ceste remise estoit une 
sorte de refus , et s'en mutinoient en le poursuivant 
avec grand cris, jusques à tant qu'il y en eut au- 
cuns qui eurent bien la hardiesse de desguainner 
leur» espëes : et adonc Galba commanda aux gens 
* de cheval qu'il avoit à sa suitte , qu ilz chargeassent 
dessus. Il n'y en eut pas un qui feit teste , ains 
turent les uns foulez aux pieds des chevaux sur le 
le lieu mesme, les autres tuez en s'en fuyant ^ Çe 

' Non pas tous à beaucoup près. Car aprùs les avoir ainsi 
dissipés , Galba les fie dëçimer ; ei la légioa , qui émt plus 
nombreuse que les autres , demeura encore assez coniplette, 
tomme 00 voit dans Suctoue et dans Tacite. 
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qui fust un mauvais et sinistre présage pour luy, 
d'entrer en la ville de Rome avec une telle effusion 
de sang humain, et pardessus les corps de tant de 
pauvres gens morts ; mais au lieu que quelques uns 
auparavant le mcsprisoient, comme trop vieil et 
trop caduc , il n'y eut celuy à Fheure qui ne le re- 
doubiast et ne tremblast devant luy. 

XX. D'avantage voulant monstrer une grande 
mutation, quant aux largesses desmesurées et des- 
penses superflues de Néron , il semble qu'il se f or- 
voya du devoir : car comme un Canus excellent 
joueur de flustes , eust joué durant son soupper, 
pource que c*estoit une musique fort plaisante à 
ouyr , il la loua et prisa beaucoup , puis commanda 
que Ion luy apportast sa bongette , en laquelle il 
prit quelques escus , et les luy donna de sa main , 
disant que cen'estoit point de l'argent public, ains 
du sien propre : et au surplus commanda que Ion 
repetast sévèrement les dons que Néron avoit faits 
aux joueurs de comœdies , musiciens , lucteurs et 
toute autre telle manière de gens faisans profession 
des exercices de la personne , en leur laissant la 
dixième partie seulement : dont il retira bien peu 
de chose , pource que la plus part de ceulx qui en 
avoient eu , l'avoient jà tous despendu , comme ilz 
sont communément gens desordonnez en leur vivre, 
et qui vivent ordinairement au jour la journée : et 
falloit aller rechercher ceulx qui avoient pris ou 
achepté quelque chose d'eulx, et le leur faire ren- 
dre : à quoy il ne se trouvoit point de fin , tant cela 
alloit loing de l'un à l'autre , et s estendoit à grand 
nombre Je personnes. 
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XXL De tout cela la honte et le déshonneur tum- 
boient surliiy : mais l'envie et la haine sur Junius, 
comme celuy qui rendoit le prince chîche et me- 
chanique envers tous les autres, pendant que luy 
en usant desordonnement, prenoit à toutes mains 
et vendoit toutes choses : car le poète Hesiodus 
dit qu'il fauU 

ï Boire son saoul quand le tonneau est plein , 
Et tout autant quand il vient au déclin. 

Mais Junius voyant Galba ainsi vieil et caduc, se 
voulolt gorger et remplir de la fortune, ce pen- 
dant qu'il la tenoit , pensant bien qu'elle luy com- 
menceoit et finissoit tout ensemble : et ce pendant 
il faisoit un grand tort au pauvre vieillard, admi- 
nistrant mal soiibz son auihorité ès principaulx af- 
faires , et blasmant , ou du tout empeschant ceulx 
que le prince de luy-mesme avoit bonne envie de 
faire justement, comme de punir les ministres de 
Néron : car il en feit mourir aucuns , entre lesquek 
furent un Ellus , un Polyclinus , Petinus et Patro- 
bius : dont le peuple fut fort aise, et crioit ainsi 
comme on les menoit au supplice à travers la place ^ 
que c'estoit une belle et saincte procession , et de- 
mandoit aux dieux et aux hommes , celuy qui avoit 
esté le maistre et le conducteur de toute la tyran- 
nie de Néron, Tigellinus: mais le vaillant homme 
avoit gaigné le devant ^ en préoccupant Junius avec 
de grandes arres; et puis en faisant mourir le pau- 
vre TertuUiânus ^ , pour autant seulement quHl 

» Les travaux et les jours, v, 566. 0. 
l Y oyez Ja note sur le ch. xvm. 
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n'avoit point abandonné ny haï Néron, estant te! 
comme il estoic , sans que toutefois il fust aucune- 
ment coulpable ny participant des crimes et des 
maulx qu*il avoit commis en sa vie : là oii celuy qui 
avoit rendu Néron digne de mort, et qui depuis 
l'avoit encore abandonné , demoura sans qu*on luy 
feist ne qu'on luy demandast rien y servant de bel 
enseignement aux autres , qu'il n'y avoit chose que 
Ion ne peust espérer et obtenir de Juniuâ , pourveu 
qu'on luy donnast : car jamais le peuple Romain 
ne désira tant chose , que de veoir conduire ceTi- 
gellinus au supplice , et ne cessoit jamais aux assem- 
blées du théâtre ou des lices de le demander, jus- 
ques à ce que Tempereur les en reprit par une af- 
fiche publique : en laquelle estoit narré , que Tigel- 
linus ne vivroit plus gueres, à cause qu'il estoit 
malade de phtise, qui l'alloit tous les jours consu- 
mant petit à petit: et requeroit Galba au peuple, 
qu'il nevoulust point aigrir sa principaulté , ny la 
rendre tyrannique et cruelle. Dequoy le peuple tut 
marry , mais eulx ne s'en ieirent que rire : et sa* 
criha Tigellinus aux dieux pour leur rendre grâces 
de $on salut , et felt préparer un sumptueux festin , 
là où Junius se levant d'auprès de l'empereur après 
soupper, s'en alla jouer chez TigeUinus, menant 
sa fille qui estoit veutve quant et soy , à laquelle 
Tigellinus beut , luy offrant un don de vingt et cinq 
mille escus * , et commanda à la principale de ses 
concubines d'oster de son col , pour le luy donner , 

> Grec : 260,000 drachmes, i94,5rM livres 5 sous (îe noire 
iiioiinoie. 



GALBA. 3o5 
un carquan qu'elle portoit , du prix et de la valeur 
de quinze mille escus ^ 

XXII. Depuis lequel acte les choses niesmes qui 
se faisoient droittement et avec raison, estoient 
calumniées et prises en mauvaise part : comme ce 
qui futottroyé aux Gaulois , pource qu'ils s'estoient 
soublevez avec Vindex : car Ion estima que ce n'es- 
toit pas tant de la bonté et libéralité de l'empereur , 
qu'ilz a voient esté affranchiz et exemptez des sub- 
sides -et tributs qu'ilz souloient payer, et qu'ilz 
avoientobtenu droitdebourgeoisie romaine, comme 
qu'ilz l'avoient achepté de Junius. Pour ces causes 
et raisons le peuple haïssoit l'empire de Galba : mais 
les soudards pour le présent , qui leur avoit 
esté promis du commencement , s'entreten oient 
en quelque espérance, pensans qu'encore qu'ilz 
n'eussent autant comme il leur avoit esté promis , 
aumoins en auroient ilz autant que Néron leur en 
avoit baillé. Mais Galba entendant qu'ilz se plai- 
gnoient de luy, dit adonc une parole digne d'un 
grand prince et magnanime, « Qu'il avoit accous* 
<( tumé de choisir les soudards, non pas de les 
« achepier». Geste parole leur estant rapportée, 
engendra en leurs cueurs une aspre et cruelle haine 
alencontre de luy, pourautant qu'ilz estimèrent que 
c'estoit les priver , non seulement , mais aussi ensei- 
gner et instruire les empereurs qui viendroient 
après luy, de ce qu'ilz avoient à faire en leur en- 
droit. 

' Grec : cent cinquante mille drachmej » 116,718 livres i5 
iouï de notre moonoie . 
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XXIU. Toutefois le mutinemeiit des soudartlM 
prastoriens qui estoienr. à Rome, estoit encore fort 
couvert et caché pour quelque révérence qu'ilz por- 
toient à la présence de Galba, lequel retenoit 
ceulx qui avoient bien bonne envie de se mutiner, 
pource qu ilz ne voyoient encore commencement 
aucun de mutation* Cela cachoit aucunement et les 
gardoit de monstrer en évidence leur mauvaise 
voulunté* Mais ceuk qui paravant avoient esté 
soubz la charge de Verginius , et qui estoient lors 
soubz Flaccas en Allemagne, se reputans dignes 
de grandes recompenses pour la bataille qu'ilz 
avoientgaignée contre Vindex,etnen ayans du tout 
rien , ne se vouloient contenter pour chose que leur 
dissent leurs capitaines , et ne faisoîent point de 
compte de Flaccus mesme , à cause qu'il ne se pou- 
voit aider de sa personne, tant il estoit tourmenté 
de la goutte : joint aussi qu il n'avoit expérience 
quelconque des affaires de la guerre ny d*estat. Et 
comme un jour il se feist quelques jeux , à l'entrée 
desquelz les coulonneUet capitaines , selon la cous- 
tume romaine , faisoient des vœux et prières aux 
dieux pour la santé et prospérité de Tempereur 
Galba , il y en eut plusieurs qui feirent bruit du 
commencement : puis comme les capitaines conti- 
nuassent leurs prières, k la fin les soudards res- 
pondirent, «S'il en est digne». Les légions sem- 
blablement qui estoient soubz la charge de Tigelli- 
nuâ , faisoient souvent de telles insolences , dequoy 
les procureurset entremetteurs des affaires de Galba, 
Tadvertissoient par lettres* Et Iny craignant et pen- 
sant 
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sant que Ion le mesprisast , non seulement pour sa 
vieillesse, mais aussi pource qu'il n'avoit point d'en- 
fans , il se délibéra d'adopter pour son fiiz quelque 
jeune homme des plus nobles maisons de la ville, 
et le déclarer son successeur à l'empire. 

XXIV. Or y avolt 11 Marcus Othon , qui estoit 
bien de noble race , mais qui tousjours avoit esté 
fort subjet à son plaisir, et perdu en voluptez dès 
son enfance , autant ou plus que nul autre des Ro- 
mains, Et comme Homère appelle souvent Paris le 
mary de la belle Hélène , en le nommant par le nom 
de sa femme , pource qu*il n'avoit autre qualité re- 
commandable en luy : aussi vint Othon à avoir bruit 
et à estre cogneu dedans Rome pour le mariage de 
Poppœa j de laquelle Néron devînt amoureux ^ lors 
qu'elle estoit encore mariée à Crispinus * : mais por- 
tant encore quelqu-e honneur à sa femme , et crai- 
gnant sa mere , il attiltra Othon pour la soliciter et 
corrompre. Car Néron aimoit Othon, et prenoit 
plâibirà sa compagnie, pource qu'il estoit ainsi dis- 
solu : estant bien aise d'ouir que quelquefois il se 
mocquoit de luy, en l'appellant chiche et mechani- 
que. Auquel propos on compte que Néron s'estant 
un jour oingt d'une huile et composition de perfum 
fort précieuse , il en aspergea un petit en passant 
Othon : lequel luy feit le lendemain un festin en 
son logis, où soudainement sortirent force tuyaux 
d'or et d'argent de tous costez de la sale, qui jette- 

* Tacite dit qu*Othoii la séduisit et Tépoiisa ; et qu'ensuite 
en louant imprudemmeut sa beauté à Néron , il fit naître fa 
passion du tyran» qui ne la connoissoit point encore, 
lome IX. V 
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rent de ceste huUe perfumée , comme si c'ejist esté 
de i'eau toiïte simple , et en baignèrent toute la 
sale. Ayant doncques te premier desbauché Poppaea, 
et l'ayant corrompue «oubz l'espérance de l'amour de 
Néron , il luy persuada de faire divorce avec son 
mary. Ce qu'elle teit ^ et luy la receut puis après en 
sa maison comme sa femme légitime , ne se conten- 
tant pas tant dy avoir part, comme estant marry 
et despit de la communiquer à im autre. Et de 
ceste jalouzie Poppaaa mesme n'estoit point mar- 
rie , à ce que Ion dit : car elle ferma quelquefois la 
porte à Néron , encore que Othon ne fust pas à la 
maison, soit ou pource qu'elle le voulust tousjours 
tenir en appétit , et ne le laisser pas prendre son 
plaisir à cueur saoul : ou comme aucuns estiment , 
pource qu'elle ne voulust point de Cœsar pour mary, 
et qu'elle ne le refusast point pour amy^ à cause 
qu'elle estoit luxurieuse. Tant y a que Othon fut 
en danger de sa vie pour ce mariage de Poppaaa : et 
estoit chose estrange que Néron ayant fait mourir 
sa femme et sa èœur pour les nopces de Poppaea, 
pardonna neantmoins à Othon. Mais ce fut à cause 
qu'il avoit Seneque pour amy, à la persuasion et par 
Tadmonestement duquel , il int envoyé tout au bout 
de FHespagne, le long de la mer Oceane, au gou- 
vernement de* Lusitaniens : où il se déporta si sa- 
gement , qu'il ne fut ny chargeant, ny d^spJaisant 
aux naturelz habitans du pais: entendant très bien 
que ceste commission honorable luy avoit esté bail- 
lée , pour addoulcir ou couvrir seulement son exil. 
XXV. Depuis quand Galba se rebella , luy fut le 



GALBA. 3o7 
premier de tous les gouverneurs des provinces , qui 
ëa jolgait à luy: et faisant porter tout ce qu'il avoit 
tle vaisselle d'or et d'argent au maistre de la mon- 
ïioye , la bailla pour la fondre , et en battre de la 
ïuonnoye : et luy donna de ses officiers ceulx qu'il 
sentoit les plus addroicts , et les mieulx propres 
pour servir un prince : se monstrant au demourant 
fidèle, et aussi bieia entendu aux affaires d'estat 
quand on l'eut essayé^ comme nul autre qui fust 
en la suite de l'empereur. Tellement que par tout 
le chemin il alla plusieurs journées dedans un 
uiesme coche avec Galba , là où il chercha tort de 
s'insinuer bien avant en la bonne grâce de Juniu» 
par presens qu'il luy faisoit, et par propos âggrea- 
bles, dont il l'entretenoit : mais principalement 
parce qu'il luy cedoijt voluntairement le premier 
lieu , au moyen dequoy il avoit asseureement le se* 
çond lieu de crédit après luy ; et le surmontoiten 
ce qu'il faisoit tout ce ^ dont on le requeroit , gra- 
tuitement et sans rien prendre , et donnoit facile ac- 
cès et gracieuse audience à tous ceulx qui vouloient 
parler à luy : mesmement aux gens de guerre, aus- 
quelz il aida beaucoup et en feit avancer plusieurs 
aux charges honorables, partie les demandant luy- 
me&ine sans moyen à l'empereur , et partie les im- 
pétrant de Junius, et des deux affranchiz deGalba, 
Iceilus et Asiaticus : car c'estoient les trois person- 
nes , qui avoient le plus de crédit en la cogr alen- 
tour de leur maistre : et toutes le^ fois qu'il donnoit 
à soupper à l'empereur en bon logis , il corrumpoit 
toubjoursla bende des gardes qui faisoient le guet, 

V ^ 
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faisant distribuer à chasque soudard un escu : ce 
qu'il sembloit quHl feist pour plus honorer Fempe- 
reur , mais c'estoit pour luy donner une trousse , 
qu'il alloit ainsi gaignant les gens de guerre et les 
gardes qui falsoienC le guet. 

XXVI. Comme donques Galba consuUast qui il 
esliroit pour son successeur , Junius luy meit en 
avant Othon : ce qu'il ne faisoit pas pour néant , ny 
sans loyer , ains soubz promesse que Othon espou- 
seroit sa fille , pourveu que Galba Tadoptast pour 
son filz, et le declarast son successeur à l'empire. 
Mais Galba avoit tousjours évidemment monstre 
qu'il vouloit préférer le public au privé , et cher- 
choit d'adopter j non cekiy qui luy seroit plus ag- 
greable , ains celuy qui seroit plus utile à l'empire 
Romain. Et m'est bien advis qu'il n'eust pas voulu 
instituer Othon héritier de son patrimoine seule- 
ment, sachant qu'il estoit homme desordonné, 
dissolu et desbordé en despense , et abysmé de 
debtes, comme celuy qui devoit ^ cinq cents mille 
escus. Parquoy ayant ouy le conseil de Junius sur 
ceste matière doucement sans rien respondre , il en 
remeit la resolution à une autre fois , et le feit seu- 
lement pour lors consul , et Junius quant et luy : 
dont on pensa que incontinent au commencement 
de l'année , il le declareroit son successeur à l'em- 
pire. Ce que les gens de guerre desiroient plus que 
nul autre ; mais ainsi qu'il estoit encore après à con- 
sulter et arrester quelle resolution il prendroit sur 
ce faîcty la rébellion des légions de la Germanie, 

■ 5o millions de drachmes. 
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qui se soubleverent et se déclarèrent tout à un coup, 
le surprit. Car tous les gens de guerre universelle- 
ment le haïssoient , à cause qu'il ne leur payoit 
point le don qui leur avoit este promis. Mais ceuk 
là particulièrement allegiioient pour cause simulée 
de leur malveuillance , qu il avoit rejetté sans hon- 
neur Verginius Rufus : et que les Gaulois qui 
avoient combatu contre eulx , estoient rémunérez 
de beaux et grands privilèges ^ et ceulx qui n'avoient 
point adhéré à Vindex , avoient esté puniz et chas- 
tiez, de sorte qu*il sçavoitgré seulement à Vindex, 
attendu qu'il Thonoroit et recompensoît , tout 
mort qu'il estoit , avec publique oblation et sacrifi- 
ces funèbres , comme si par luy seul il eust esté dé- 
claré empereur. 

XXVII. Ja se tendent tout publiquement ces 
propos parmy le camp quand le premier jour de 
Fan escheut y que les Romains appellent les Caleri' 
des de Janvier y auquel comme Flaccus eust fait as- 
sembler les soudards pour leur faire presterle ser- 
ment de fidélité à l'empereur selon la coustume, ilz 
abbatirent et jetterent par terre les images de Galba, 
et jurèrent au nom du peuple et du sénat Romain 
seulement. Ce que voyans les capitaines redoublè- 
rent autant le danger d'estre sans chef, que le pé- 
ril de la rébellion. Si y eut quelqu'un d'entre eulx 
qui se prit à dire, «Que faisons nous, compa- 
« gnons? nous n élisons point d'autre empereur, 
c( et si ne voulons point de celuy qui l'est mainte- 
« nant : monstrans par là que nous ne refusons ny 
« ne fnvons pas Galba seulement, mais tout autre 

V 3 
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fc chef et empereur (Jiii nous puisse commander. 
« Et quant à Flaccus Ordeonius , qui n'est qu'une 
« umbre et une image de Galba , je suis bien d'ad- 
« vis que nous le laissions là pour tel comme il est : 
« mais ViteUius gouverneur de la basse Germanie, 
ce n'est loing de nous que d'une journée seulement, 
« filz d'un pere qui a esté censeur à Rome , et par 
u trois fois consul , et qui a esté pair et compagnon, 
« par manière de dire , de Clodius Caesar eti Fad- 
« ministration de Fempire, la pauvreté duquel, 
« s'il y a aucun qiii la luy reproche , est une cer- 
« taine preuve de sa bonté et magnanimité. Eslisons 
fc le doncques , et monstrons à tout le monde que 
« nous sçavons mieux eslire et choisir un empereur, 
ce que les Hespagnolz , ny les Lusitaniens », Au- 
cuns des soudards assistans approuvèrent ces pa- 
roles , les autres non : et y eut un port' enseigné 
qui se desrobbant secrettemcnt du camp en alla 
porter la nouvelle à Vitellitis , lequel avoit ce jour 
là à soupper grande compagnie en son logis : et es- 
tant ce propos incontinent couru par tout son carifip^ 
Fabius Valens coulonnel d'une légion s'en Vint le 
lendemain avec grosse trouppe de gens de cheval 
le premier , et nomma ViteUius empereur , qui pa- 
ràvant sembloit en faire refus et le rejetter , comme 
redoublant la charge de Fempire trop grande et 
trop pesante pour luy ; mais lors estant plein de 
viande et de vin de son disner , il sortit en public, 
et receut le nom de Germanicus qu'on luy bailla, 
ne voulant point encore accepter celuy de Caesar: 
et tout incontinent après ceulx de Flaccus laissans 
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le beau serment populaire qu'ilz avoient preste au 
nom du sénat, jurèrent dabeïr fidèlement à ce 
qu'il plairoit à l'empereur Vitellîus leur comman- 
der. Voilà comment Vitellius fut esleu empereur 
en Allemagne. 

XXVIIL Galba entendant ce nouveau mouve- 
ment , pensa qu'il n estoit plus temps de différer 
Fadoption qu'il avoit propensée : et cogooissant 
que ceulx à qui il donnoit crédit autour de luy, es- 
toîent partis , le^ uns faisans pour Dolobella , et la 
plus part pour Othon , il n'en approuva ne l'un ne 
Tautre, et soudainement sans en avoir prédit un 
seul mot à personne , il envoya quérir Piso qui es- 
toit petit ^ filz de Crassus et de Piso , que Néron 
avoit fait mourir, jeune homme bien conditionné , 
et qui monstroit à une gravité modérée qu'il avoit 
de nature , qu'il estoit né à toute vertu. Galba des- 
cendit incontinent du palais, et s'en alla droit au 
camp pour le déclarer Cassar et son successeur à 
l'empire : mais au sortir du palais , il y eut de grands 
signes et prodiges célestes qui l'accompagnèrent : et 
encore quand il fut dedans le camp et qu'ilcommen- 
cea à dire par cueur partie de sa harengue , et partie 
à la lire , il tonna et esclaira tant comme il parla , et 
tumba une si grosse pluye , et un brouillas si espez 
dedans le camp, et sur toute la ville, qu'il estoit 
facile à veoir que les dieux n'avoient point pour 
aggreable ceste adoption , et qu'il n'en adviendroit 
ja bien. Les soudards mesmes par leur triste chère 
monstroi^nt bien leur mescoptentemerit et leur 

Luez : d'après Tacite; , fîls de Crassus et de Scriboaia. 
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mauvaise voulunté, mesmement que lors on ne 
leur feit mention quelconque de largesse , et s'es- 
merveîllerent fort les assistans à ce que Ion pouvoir 
conjecturer au visage et par la voix et parole de 
Piso, qu'il ne s'esniouvoit aucunement d'une si 
grande grâce, combien que ce ne fust pointàfaulte 
de sentiment pour la cognoistre. 

XXIX* Comme aussi de Tautre costé on remar- 
qua aisément en la face d'Olhon plusieurs signes qui 
tesmoignoient qu ilestoit amèrement e^pris de des- 
pit et de courroux , de se veoir ainsi decheu de ceste 
espérance : car estant celny duquel on a voit pre- 
mièrement parlé comme du plus digne , et en estant 
approché si près, se veoir après frustré, il jugea 
que c*estoit bien signe que Galba avoit mauvaise 
opinion de luy, et qu'il kiy vouloit mal en son 
cueur, tellement que depuis il fut toubjours en 
crainte et en doubte de sa personne : car redoub- 
lant Piso y haïssant Galba, et estant courroucé à 
Junlus , il s'en alla plein de diverses passions en son 
entendement , pource que les devins , astrologiens 
et Chaldeïens qu'il avoit tousjours autour de luy, 
l'admonestoient de ne quitter point totalement 
Tesperance, et de n'avoir point le cueur failly, 
mesmement un nommé Ptolomasus, auquel il avoit 
grande fiance , pource qu'il luy avoit par plusieurs 
fois prédit et asseuré que Néron ne le feroit point 
mourir, et au contraire qu'il mourroit le premier, 
et que luy le survivroit et seroit empereur de Rome : 
car luy ayant dosja fait cognoistre le commence- 
ment véritable, il luy mainlenoit qu'il ne se devoit 
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point deffier du demourant ; mais plus encore Ta- 
guillonnoientceulx qui leplaignoientsecretteinent, 
et qui souspiroient de le veoir si ingrateoient tiaifter 
par Galba , mesmement plusieurs de ceulx qui 
avoient autrefois tenu lieux honorables auprès de 
Tigellimis et de Nymphidiuà , Jesquelz esians lors 
reculez et ravaliez , se retîroient tous devers» luy, et 
Firritoient : comme entre autres , Veturius et Bar- 
bius , dont Fun avoit esté Opùo , et Fautre Tesse* 
rarius : car ainsi appellent les Romains ceutx qui 
servent de rapporteurs , d'espies et d'entremetteurs 
aux capitaines : lesqnelz avec un sien serf affran- 
chy que Ion appelloit Onomastus , allèrent au 
camp y où ilz corrompirent aucuns des soudards par 
argent comptant, et d'autres par promesses, avec 
ce qu'ilz avoient desja la voulunté mauvaise , et ne 
demandoient que quelque occasion pour la décla- 
rer : car autrement si les soudards eussent tous eu la 
voulunté saîne, ce n'estoît pas œuvre qui se peust 
conduire à chef en quatre jours , qu'il y eut d'inter- 
valle entre Fadoption et Foccision , que faire ainsi 
tourner et rebeller tout un camp : car ilz furent 
tuez le quinzième jour de janvier , auquel joiu' Galba 
sacrifia dès le matin dedans le palais en présence de 
ses amis : et le devin qui se nommoit Ombricius , si 
tost qu'il eut les entrailles de Fhostie immolée entre 
sesmains, et qu'il les eut regardées, il dit, non en 
paroles couvertes ny ambiguës , ains tout ouverte- 
ment «qu'il voyait des signes de grand tumulte, ci- 
te qu'il y avoit péril de trahison , qui pendoit sur la 
« teste de l'empereur mesme de manière qu'il sem- 
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bloit proprement que les dieux luy baillassetit Othon 

pris par la main : car il estoit lors derrière Galba et 

escoutoit tout ce que le devin disoit, et ce qu'il 

monstroit. 

XXX. Mais ainsi qu'il estoit en ceste agonie d'en- 
tendement 5 changeant de toutes couleurs au visage 
pour la frayeur qu'il avoit , Onomastus son atfran- 
chy luy vint dire que les maistres charpentiers et 
maçons estoient venua, et qu'ilz l'attendolent : 
car c'estoit le signe qu'ilz avoient pris ensemble , 
auquel Othon devoit aller au devant des soudards. 
Si dit adonc Othon, « que ayant achepté une maison 
« vieille^ il vouloit aller monstrer aux ^ maistres ou- 
cc vriers, ce dont il se deffioit » ; f^t ainsi se partit de la 
compagnie, et descendit du palais par le quartier, 
que Ion appelle le logis de Tiberius , sur la place 
à l'endroit où est la coulomne dorée , à laquelle se 
rendent et aboutissent tous les grands chemins de 
l'Italie. Là le rencontrèrent ceulx qui les premiers 
Fappellerent empereur^ qui n'estoient pas en tout 
plus de vingt et trois : à l'occasion dequoy, encore 
qu'il ne fust point inconstant , comme il sembloit 
pour estre si délicat de sa personne , et si mol et ef- 
féminé de courage, ains plus tost résolu et immua- 
ble ès dangers , si se voulut il lors , tant il eut de 
frayeur , déporter de son entreprise : mais les sou- 
dards ne lui permirent pas , ains environnans sa 
littîere à bras avec les espées nues , commandèrent 
à ses porteurs qu'ilz le portassent : et luy disant et 
répétant souvent, «Je suis mort», alloit hastant 

• Voyez les Observations, c. 
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ses porteurs : car quelques uns Foùîrent ainsi comme 
il passolt j s'esbahissans plus tost que se troublans , 
de veoir autour de luy si peu de gens qui eussent 
ozé entreprendre une chosè si hardie. Ainsi qu'on 
l'emportoit à travers la place, il en rencontra au- 
tant d'autres qui venoient au devant de luy, et puis 
encore d'autres trois à trois et quatre à quatre, qui 
tous se joignirent à sa trouppe, crians, Ccesnr^ 
Cmar^ et ayant leurs espées traittes aux poings. 
Or celuy des coulonnelz à qui il touchoit ce jour 
là de garder le camp, Martialis , ne sçavoit rien de 
la conspiration: mais se trouvant ëstonné et effroyé 
au dèsprouveu , il lêà laissa entrer. Quand il fut 
dedans il ne trouva personne qui luy feist resisieace, 
pource que ceulx qui ne soavoient que c'estoit , se 
trouvant enveloppez de ceulx qui le sçavoient , et 
qui par complot fait de longue main s'entr'enten-^ 
doient , se trouvans escartez çà et là uîl à uri , et 
deùxà deux , suivirent les autres par crainte du com- 
mencement 5 et après de bonne voulunté. 

XXXL Cela fut aussi tost rapporté à Galba au 
palais j estant encore le devin après ses sacrifices , 
de sorte que ceulx mesmes qui n'adjouxtoient point 
de foy à telles divinations, et n'en votiloient rien 
croire ^ s'esmerveillerent lors grandement de ceste 
divine signifiance. Si accourut incontinent de la 
place au palais grande foule de peuple : parquoy 
Junius et Lacon et quelques uns de ses affranchiz 
se teindrentauprèsde s» personne , ayant les espées 
toutes nues, et Piso sortit dehors pour parler aux 
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gardes du corps : et pource que la légion Esclavonne 
logeoit hors du camp dedans le portique qui s'ap- 
✓ pelle de Fipsanus , on y envoya vistement Marius 

Celsus , un homme de bien , pour la gaigner. Ce 
pendant Galba estoit en doubte s'il devoit sortir du 
palais , ou non : car Junius ne vouloit point qu'il 
sortist : mais Celsus et Lacon l'admonestoient fort 
de ce faire, jusques à dire de grosses paroles à Ju- 
nius qui l'en divertissoit. Sur ces entrefaites il cou- 
rut un bruit que Othon avoit esté tué dedans le 
camp : et tantost après survint Julius Atriclus l'un 
des meilleurs et plus renommez soudards qui fussent 
entre tous les gardes, monstrant son espée toute 
nue 5 et criant qu'il avoit tué Tennemy de Caesar : il 
poulsa tant à travers la presse , qu'il approcha de 
Galba , et luy monstra son espée toute ensanglantée. 
Galba le regardant entre deux yeux luy demanda 
qui luy avoit ordonné de ce faire : le soudard luy 
respondit que c'estoit la foy et le serment de fidélité 
qu'il luy avoit juré : à quoy toute la tourbe du peu- 
ple assistant luy cria qu'il avoit fort bien fait, et 
en bâtit des mains en signe de resjouissance. 

XXXII. Adonc Galba se mettant en sa litllere se 
feit porter hors du palais pour aller sacrifier à Ju- 
piter , et aussi se monstrer en public : mais il ne fut 
pas plus tost descendu en la place , qu'un vent tout 
contraire , en manière de parler , luy donna aux 
oreilles , que Othon estoit seigneur et maistre du 
camp et de toute larmée. Adonc , comme il ad- 
vint en une si grosse foule de peuple , les uns luy 
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crièrent qu'il s'en resournast arrière, les autres qu'il 
passast oultre, et qu'il tirast avant ^ les uns qu'il ne 
se doubtast de rien, les autres qu'il se teinst sur 
ses gardes. Estant sa littiere en ce trouble ^ ne plus 
ne moins qu'en une tourmente de mer , poulsée 
tantost çà, tantost là , et bien souvent près d'estre 
renversée, Ion apperceut premièrement des gens 
de cheval y puis d'autres à pied armez , venans du 
costé du palais de Paulus , crians tous ensemble à 
haulte voix, Dehors^ dehors, homme prive». 
Si se prit incontinent tout le peuple à courir, non 
point d'une fuitte esgarée , ains ès portiques et lieux 
plus eminents de toute la place , comme si c'eust 
esté pour veoir jouer quelque esbatement. Et lors un 
nommé Attilius ^ Sarcella renversa par terre l'une 
des statues de Galba , qui fut comme un commen- 
cement de guerre déclarée ; les autres tout alen- 
tour tirèrent force coups de javelots contre sa lit- 
tiere : mais quand ilz veirent qu'ilz ne le pouvoient 
assener , alors ilz s'en approchèrent les espées 
traittes aux poings , sans que personne de ses gens 
demourast auprès de luy, ny se meist en quelque 
devoir de le défendre , excepté un que le soleil veit 
ce jour là seul , entre tant de milliers d'hommes , 
digne de Tempire Romain : ce fut un Centenier 
nommé ^ Sempronius ^ qui n'ayant receu première- 
ment aucun bienfait de Galba , ains seulement pour 

' LUez : Que tous les gens privés s^otent du passage. 

^ Tacitus lappeUe Vergilio. Âmyot. 

^ Cornélius Tacitus ï'appoJle Densus .dmjvt. 
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le devoir et le serment de fidélité , et se meit au de- 
vant de sa littiere , et hauls^nt uj^e branche de vigne 
qq'il tenoit en la main , dont les capitaines Romain» 
ont accoustumé de batre et fouetter les soudards 
quand ilz l'ont meriié, &e prit à crier après peulx 
qui luy couroient sus , en les priant de n^ t^ire point 
d'pultrage à leur empereur : mais à la fin quand il 
veit qu'ilz ne desistoient point , et que cestoit h 
bon escient, il desgiiaina son lespée, (Jont il sons- 
tçii^t les cpups, jusques à pe quon luy ^ut h luy 
mesmecQUppé les j^frets: car alor$ il tumba par 
terre : et adonc la littiere de Galba estant renver- 
sée ali^ndroit de la place , qui ^'appelle le Lac Cur^ 
Lien , Gtdba demoura gisant tout de son long emmy 
la place , couvert d*une cuirace. Les soudards con- 
jurez se jetterentsur hiy, qui luy donnèrent plu- 
sieurs coups , et luy leur tendant la gorge leur dit, 
« Frappez, s'il est ainsi expédient pour le bien du 
ce peuple Romain ». Il jreceut plusieurs coups aux 
bras et aux cuisses , à ce qu'on dit , mais le spudard 
qui le tua fut uaaomtné Ca/;2vUnW de la quinzième 
légion : les autres mettent que ce fut un Terentius , 
les autres Arcedius : les autres nomment vm Fabius 
Fabulas j qui luy ayant couppé la teste Tenveloppa 
dedans un pan de sa robhe , poiurce qu il ne la pajLi- 
voit autrement empoigner , à cau^e qu'^elle estoit 
toute chaulve : mais ses compagnons ne vouloient 
point qu'il la cachast , ains plus tost qu'il monstrast 
en évidence le beau chef-d'œuvre ^u'il avoit fait : 
parquoy il la ficha au bout d'une lance , et alla se- 



GALBA. 3i9 
couant et branlant la face de ce pauvre vieillard, 
prince sage et modéré y souverain pontife et consul , 
courant çà et là, comme font les femmes esprises 
delà fureur de Bacchus ès festes des Bacchanales, 
et croulant sa lance toute teinte du sang qui couloit 
au long. 

XXXIIL Quant ceste teste fut présentée à 
Othon, l'on dit qu il s'escria tout hault : «Ce n'est 
« rien de ceste cy , compagnons , si vous ne me 
fc monstrez aussi celle de Piso «* Laquelle luy fut 
un peu après apportée aussi : car le jaune homme 
ayant esté blecé , s'en fuyoit , et fut poursuivypar 
un nommé ^ Marcus ^ qui le tua auprès du temple 
de Vesta : aussi fut tué Junius , qui confessa tout 
hault qu'il estoit participant de la conjuration alen- 
contre de Galba , car il crioit à ceulx qui le tuoient , 
que Othon a entendolt pas qu'on le feist mourir. 
Ce neantmoins les soudards luy coupperent la teete 
à luy et à Lâcon , et les porteront toutes deux à 
Othon y pour en avoir des pre&ens : mais comme 
dit le poète Archilochus , 

De sept tuez sur la terre gisans , 

Mille en y a les tueurs s^en disans, 

Aussi lors plusieurs qui ne s'estoient aucunement 
empeschez de ce meurtre , souillèrent leurs mains 
et leurs espées de sang , et les monstrerent toutes 
sanglantes pour ^ avoir des presens , lesquelz Vi- 
tellius 2 feit depuis rechercher et mourir : aussi 

' Autres lisent Murci^. Amyot, 

^ Celui (ju'oB a vu un peu plus liaut procîami par Tarmée 
de German-ie , et qui régna après Othon pendant huit mùis. 
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vint au camp Marius Celsiis que plusieurs accu- 
fioient d'avoir suadé aux soudards qu'ilz portassent 
secours à Galba, et criolt la commune que Ion le 
feist mourir : ce que toutefois Othon ne vouloit 
point faire : toutefois craignant de contredire à la 
voulunté des soudards , il leur dit qu'il ne le falloit -y 
pas occire si chauidement , pource qu'il y avoitdes 
choses qu'il falloit premièrement enquérir et sça voir 
de luy : si commanda que ion le liast , et le bailla 
en garde àceulx dont il se fioit le plus. Cela fait , 
le sénat fut incontinent convoqué , là où comme 
si les hommes fussent soudainement devenuz tous 
autres qu'ilz n'estoieut, ou qu'il y eust de nou- 
veaux dieux j ilz jurèrent fidélité au nom d'Othon , 
que Iny mesme qui Favoit jurée à Galba , ne luy 
avoit pas observée , et luy donnèrent les noms 
Auguste et de Cœsar , estans encore les troncs 
des corps sans testes tous estendus sur la place^ 
veslus de leurs robbes consulaires. Quant à leurs 
testes , les soudards après qu'il n en sceurent plus 
que faire, vendirent celle de Juniusà sa fille deux 
cents cinquante escus : et quant à celle de Piso , sa 
femme l'impetra par prières d'un nommé ^ f^e- 
ranius : mais celle de Galba ilz la baillèrent aux ser- 
viteurs de Patrobius et de Vu ellius ^ , lesquelz après 
luy avoir fait toutes les sortes d'ouh rages et de vil- 
lainies dont ilz se peiirent adviser, la jettcrent à la 
fin au lieu où l'on jette les corps de ceulx que les 

* Lisez î Sa femme Verauia. 

^ Tacite et Suétone no parlent que de Patrobius. 

C-Bsars 
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Cassars font mourir : le lieu s'appelle Sestenium, 
Quant à son corps , Helvidins Prisais par permis- 
sion d'Othon remporta j et la nuict Argius un sien 
alfranchy Tensepuliura. 

XXXJV. Voila Vhistoire de Galba , personnage 
qui en noblesse et en richesse ne cedoit à gueres 
de Romains , mais en tous deux ensemble estoit le 
premier de son temps, ayant vescu durant les règnes 
de cinq empereurs tousjours en honneur en 
bonne réputation : de manière qu'il desfeit Néron 
J)ar soùbon nom et la bonne estime que Ion avoit 
de luy , non par sa puissance ny par sa force. Car 
de ceulx qui attentèrent lors de se faire empereurs^ 
les uns ne trouvèrent personne qui les en reputast 
dignes , les auttes s'ingererent et s'en reputerent 
dignes eulx mesmes : mais Galba y fut appelle, et 
obéît à ceuk qui l'appellerent , preslant son nom 
à la hardiesse de Vindex^ en quoy faisant il fut cause 
que son mouvement , qui paravant se nommoit at- 
tentat de nouvelleté et rébellion , fut nommé ^uer/*^ 
cipile , depuis que sa faction eut pour chetl un 
personnage que Ion reputoit digne de l'empire , 
pourtant ne feit il pas tant son compte de prendre 
les affaires pour soy, comme de se donner soy mesrtie 
aux affaires : mais il faillit en ce qu'il voulut com- 
mander aux soudards qu^ Tigellinus et Nymphidiuâ 
avoient gâstezpar leurs flatteries, neplusnemoins 
que faisoient ancienement Scipion , Fabricius et 
Camillus aux gens de guerre Romains de leur tempsi 
Et estant jà usé de vieillesse il se monstra bon enl- 

Œome IX. X 
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pereur et de rancienne mine en ses deportemen* 
envers les soudards et gens de guerre sejulement : 
mais au demourant se laissant aller aux cupiditez de 
Junius et de Lacon et de ses serfz aff rancliiz , il ne 
laissa personne qui regrettast le gouvernement de 
son empire, mais bien plusieurs qui eurent pitié et 
compassion de sa mort. 
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Le lendemain ' le nouvel empereur au poinct 
du jour alla au Capitole, où il sacrifia, et Ih se feit 
amener Marius Celsus y qu il salua , et parla hu- 
mainement à luy , l'admonestant d'oublier plus tost 
la cause de son emprisonnement^ que de se sou- 
venir de sa délivrance. Celsus luy feît une response 
magnanime et prudente , que le crime dont on Ta- 
voit voulu charger envers luy, faisoit foy de ses 
meurs , se monstrant fidèle envers Galba , auquel 
il n'es toit de nulle grâce obligé. Les propos de Tun 
et deFautre pleurent grandement aux assistens. Le$ 
gens de guerre mesmes les trouvèrent bons. Et au 
sénat après avoir mis en avant plusieurs honestes et 
gracieux propos, il départit le temps qu*il avoit en- 
core à estre consul , en donnant partie à Verginius 

• liC i5 janvier de Tan de Kome 8^. Car Plutarque nous à 
appris que Galba avoit été tué le 18 das kalandes de février $ 
c*est-à'dire , le i4 janvier .YoyesL les Observations. 

X 3 
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Eufus: et à tous ceulx qui avoieat e«té nommez au 
consulat par Néron ou par Galba, il leur garda et 
confirma leur reng; et des prelatures et presbtrises, 
il en honora les plus vieux sénateurs, et ceulx qui 
cstoient de plus grande reputatipn. A tous ceulx du 
sénat qui ayaus esté bannis par Néron , avoient esté 
rappeliez ^ il leur rendit ce qu il peut trouver encore 
en estre de leurs biens qui n a voit point esté vendu , 
dont les premiers et principaulx personnages de la 
ville, qui paravant trembloient de frayeur et d'hor- 
reur , pensans que ce ne seroit pas un homme : mais 
plus tost une furie et un esprit maling qui seroit 
venu à usuper l'empire , furent tous fort re&jouiz 
pour la bonne espérance de règne riant et gracieux 
que leur donna ce commencement. 

II. Mais il n y eut rien qui tant aggrea à tous les 
Romains ensemble , ne qui tant luy gaignast la bien- 
vueillance de tout le monde, que ce qu'il feit de 
Tigellinus , lequel estoit desjà bien puny , quand il 
n'y eust eu que la crainte qu'il avoit de la punition, 
que tout le monde demandoit de luy , ne plus ne 
moins qu une debte deuè à la chose publique, et 
parles maladies incurables dont son corps estoit 
attaintw Et combien que les gens de bien et d'hon- 
neur estimassent estre un extrême supplice compa- 
rable à plusieurs morts, que les maudictes et exé- 
crables dissolutions de luxure , esquelles il se pion- 
geoit ordinairement avec femmes deshontées et per- 
dues , après lesquelles sa désordonnée concupis- 
cence brusloit encore , quoy qu'il eust la mort entre 
les dents, en les retenant le plus longuement qu il 
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pou voit : ce neantmoins encore faschoit il au monde , . 
de ce qu'un tel meschant voyait le soleil, après en 
avoir fait perdre la lumière et la veiié à tant de si 
grands personnages. Othon l'envoya quérir : car il 
se tenoit en des maisons de plaisance aux champs 
près la ville de Sinuesse, où il faisoit sa demou- 
rance, ayant toasjours des vaisseaux tous prestz en 
la coste de la marine pour s'en fouir plus loing , 
si besoing luy en estoit. Il essaya premièrement 
de gaigner par argent celuy qui avoit la com- 
mission de remmener, et luy persuader qu'il le 
laissast eschapper : maïs qnand il veit qu'il ne le 
pou voit faire , il ne laissa pas pourtant de luy donner 
des presens , et luy pria de luy donner à tout le 
moins loisir de razer sa barbe : l'autre le luy con- 
céda : et lors Tigellinus prit unrasouer duquel il se 
couppa la gorge luymesme. 

IlL Ainsi Othon ayant donné ce très juste con- 
tentement an peuple, ne voulut au demourant se 
ressentir ny venger d'aucune siene inimitié parti- 
culière ; mais pour gratifier au commun populaire , 
il ne refuza point d'estre appelle es publiques as- 
semblées des théâtres , Néron : et comme aucuns 
particuliers eussent relevé et remis en veuè publique 
quelques sienes images , il ne le défendit point : 
ains, qui plus est, Clodius Ruffus ^ escrit qu'il fut 
envoyé des lettres patentes en Hespagne par dei 

• Cluvius Rufus , cpmme l'ont déjà remarqué plusieurs 
savans II avait été consul l'an de Rome 798, «ous Tempereur 
Claude. 

X4 
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couriers, esquelles ^ ce beau nom de Néron estoit 
joint à celiiy d'Othon. Toutefois cognoissant que 
les premiers et principaux hommes de Rome nu le 
trouvoient pas bon , il s'en déporta. et désista de le 
mettre en ses lettres. 

IV» Ayant doncquesOihon ainsi commencé à es- 
tablir son empire, les soudards luy donnoient de len-^ 
nuy, parcequ à tout propos ilzFadmonestoient qu'il 
se detfiââtet se donnast de garde , défendant que les 
personnes d'honneur et de qualité n'approchassent 
de luy, soit ou pource que véritablement ilz eus- 
sent peur qu'il ne se tramast secrettement quelque 
conspiration alencontre de luy, pour l'amour et 
bienvueillance qu'ilz luy portoient, ou que cefust 
une couleur affettée qu'ilz cherchassent pour trou- 
bler tout , et mettre tout en combustion de guerre : 
car comme luy mesme eust despesché Crispinus 
avec la dixseptieme cohorte , pour luy ameaer quel- 
ques uns prisonniers ^ , et que Crispinus se pré- 
parait avant jour pour aller en sa commission , et 
feist charger les armes de ses soudards sur des cha- 
riots , les plus téméraires se prirent à crier que Cris- 
pinus ne couvoit rien de bon en son cueur, et que 
c'estoit le sénat qui attentoit de remuer quelque 
nouvelleté , et que ces armes se portoient non pour , 

* Voyw Ifls ObsorvatioQs. 
** Il faur traduire , d'après Tacite, ayant envoyé Crispi- 
nus pour amener la dix-septiùme cohorte ( prétorienne ) , 
dont la rcsidcDce habituelle ctoit à Ostie « ancien port , et 
première colonie des Romains , près de rembmichure du 
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maïs contre Coesar. Ces paroles touchèrent plusieurs 
au vif, qui s'en mutinèrent : de nianiere que les uns 
mrirent les mains sur lesdicts chariots pour les ar- 
rester , les autres occirent de faicC deux centeniers 
et Crispinus mesme , qui les vouloient empescher : 
et tons ensenible s'enconrageans les uns les autres , 
tirèrent droit à Rome , comme pour aller au secours 
de lempereur: et là entendans qu il y avoit bien 
quatre vingt sénateurs qui souppoient avec luy, îlz 
s'en coururent droit an palais, criant que c'estoit 
une bonne occasion de tuer à un coup tous les en- 
nemis de Cxsan 

V. Si fut incontinent toute la ville de Rome en 
grande combustion, s'attendant bien de devoir estre 
incontinent après saccagée , et couroient gens çà et 
là par le palais , se trouvant Othon luy mesme en 
très grand trouble et grande destresse : car on cog- 
noissoLt évidemment qu'il avoit peur pour ceulx 
qu'il avoit conviez, non pas pour soymesme, les 
voyant tous transis de frayeur sans luy mot dire , 
tenans les yeux fichez sur luy , mesmement que le$ 
uns estoient venus à ce festin avec leurs femmes: 
si envoya soudainement les capitaines et chefz de» 
bendes vers les soudards , leur commandant d'aller 
parler à eulx , et faire tout ce qui leur seroit pos- 
sible pour les appaiser, et quant et quant feit lever 
de table les conviez , et sortir hors du palais par au- 
tres portes secrettes : et ainsi se sauvèrent ilz pas- 
sans à travers les soudards , bien peu avant qu ilz 
entrassent dedans la salle oii se faisoit le festin , 
erians et demandanS; « Que sont ilz devenuz les en- 
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ce nemis de Cassar » ? Et luy se levant de bout sur son 
lict, les appaisa et addoulcit de paroles, jusques à 
y employer des larmes mesmes , et feit tant qu'il 
les renvoya tous à la fin : et le lendemain leur feit 
distribuer pour teste cent vingt et cinq escus ' à 
chascun , puis entra dedans le camp , là où il loua la 
communaulté de la bonne et prompte affection 
qu ilz avoient monstrée en son endroit , mais il 
dit qu'il y en avoit entre eulx , qui soubz couleur de 
bien , faisoient de mauvais offices , estans cause de 
faire calumnier sa bonté et son humanité , et leur 
constance et fidélité , les requérant qu'ilz s'en vou- 
lussent ressentir avec luy et les en punir. Tous ap- 
prouvèrent son dire, et luy crièrent tout hault qu'il 
le feist. Si en feit Othon saisir au corps deux seule- 
ment j de la punition desquelz il pensoit bien que 
personne ne se soucieroit : et à tant s'en alla. 

VI. Ceulx qui l'aimoient , et qui se fioient en 
I«y , s'esmerveilloient de ceste mutation : les autres 
estimèrent qu'il estoit nécessaire qu'il le feist ainsi 
pour plus gaigner le cueur des soudards , à cause de 
la guerre qui le menaçoit : car desjà luy venoient 
certaines nouvelles de tous costez, que Vitelliua 
avoit pris authorité d'empereur, et arrivoient des 
courriers les uns sur les autres , qui luy apport oient 
^ advertisscmens , comme il se rendoit tous les jours 
quelque chose à luy. D'autres aussi luy annonceoient 
comme les légions qulestoient à la garde des Pan- 
nonies , de la Dalmacie et Mysie , avoient esleu 

« Grec , laSo drachmes ^ 973 livres 1 3 sous 1 denier i/a de 
notre Knoiinoie. 
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Othon. IncantLnent après, luy furent aussi appor- 
tées lettres fort amiables deMutianuiet dcVespa- 
sîanns , dont riui estoit en la Syrie 5 et l'autre en la 
Judée 5 avec grosses et puissantes armées : sur quoy 
se confiant j il escrivit à Vitellius, qu'il ne meist 
point en sa teste entreprise plus haulte que d'un 
simple soudard , et qu'il luy donneroit force or et 
argent avec une ville , là oili il pourroit vivre joyeuse- 
ment en repos et fort à son aise. Vitelliiis luy res- 
pondit , en se mocquant de luy tout doulcement 
du commencement : mais depuis s'estans irritez l'un 
l'autre^ ilz s'entr'escrivirent de fort oultrageuseset 
injurieuses lettres j en se reprochant Tun à l'autre ^ 
non faulsement, mais sottement et follement, les 
vices qu'ilz avoîent: car il seroit mal aisé à discer- 
ner , lequel d*eulx deux estoit plus voluptueux , plus 
efféminé , moins expérimenté , plus pauvre , ou plus 
endebtéau paravant. 

VIL Or se comptoit il alors plusieurs signes et 
présages que Ion disoitestre apparus^ mais la plus- 
part estoient bruits de ville incertains , qui ne trou- 
voient personne qui les advouast. Mais il y avoit 
dedans le Capitole une victoire montée dessus un 
chariot triumphal: tout le monde vpît comme elle 
laissa aller les renés des brides des chevaux qu'elle 
tenoit en ses mains, comme ne les pouvant plus re- 
tenir* Et une statue de Gains Caesar estant dedans 
l'isle , qui est à Rome ^ au milieu de la rivïere du 

< A Rome n'est point dans le texte Ne seroit-ce pas plutôt 
rîle formée par les deux bras du Tybreà soh embouchure , eti 

ap[)f^!iL'e tile Sacrée. 
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Tybrc, &ans qu'il y eust aucun tremblement déterre 
ne qui soufflast vent quelconque, se tourna d'Oc- 
cident vers Orient , ce que Ion dit estre advenu 
droittement environ le temps que Vespasian com- 
mencea à prendre à bon esciant les affaires en main : 
et y en eut plusieurs qui tournèrent mesme en pré- 
sage Taccident du Tybre : car il est bien vray que 
c'estoit la saison que les rivières ont accoustumé 
d*estre pleines , mais il n'avuit jamais auparavant 
esté si gros , ny n avoir perdu et gasté tant de choses 
comme il feit adonc , estant sorty hors de ses rives ^ 
et ayant noyé la plus grande partie delà ville mesme- 
ment à IVndroit où Ion vend le bled , de sorte qu il 
fut plusieurs jours que Ion enduroit grande disette 
et grande famine à Rome. 

VIII. Sur ces entrefaittes vindrent nouvelles que 
Gecinna et Valens, deux capitaines de Vitellius, 
avolent desja occupé les monts des Alpes : et dedans 
Rome Dolobelia , homme de noble maison, fut 
souspeçonné parles soudards prœtoriens , qu'il our- 
dissoit quelque sourde menée. Othon , soit ou qu'il 
lecraîgnist luy , ou un autre, l'envoya en la ville 
d'Aquinum ^ , Tasseurant qu'il n'auroit autre mal: 
et choisissant des personnes de qualité ceuk qu'il 
meneroic quant et luy , il y mena entre les autres 
Lucius frère de Vitellius, sans luy diminuer ny 
augmenter rien de Thonneur qu'il avoit : et si eut 
d'avantage grand soiogdasseurer sa ^ femme et sa 
mère , à ce qu elles n'eussent point de peur, et or- 

Â gauche du ûouve Liris du càti de la Campanie. 
' De Vitellius. 
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donna Flavius frère deVespasian garde et gouver- 
neur de Rome en son absence , soit qu'il le feist 
pour l'amour de Néron , qui luy avoit autrefois 
donné le mesme honneur et la mesme authorité, 
laquelle Galba luy avoit depuis ostée , ou bien pour 
donner à entendre à Vespasian qu il laîmoit et qu'il 
se fioît en luy. Si demoura luy derrière à Bresselle , 
ville assise sur le Po , et envoya devant son armée 
sous la conduite de Marius Celsus et de Suetonius 
Paulinus et de Gallus et de Spurina , tous person- 
nages de grande et illustre qualité , mais qui ne pou- 
voient manier ny gouverner les affaires à leur fan- 
tasia , comme ilz eussent bien voulu , pour l'inso- 
lence et la désobéissance des soudards , lesquelz ne 
vouloient point d'autres capitaines ^ , et disoient 
qu'il n'appartenoit qu'à l'empereur seul de leur com- 
mander. 

IX. Vray est , que ceulx des ennemis n'estoient 
pas eulx mesmes gueres sages non plus , ny faciles 
à manier à leurs capitaines , ains estoient braves , 
téméraires et audacieux pour la mesme occasion : 
mais ilz avoient cela d'avantage , qu'ilz sçavoient 
bien combatre , et estoient tous aguerris et accous- 
tumez au travail , lequel ilz ne f iiyoient point : là 
où les praetoriens qui venoîent de Rome , estoient 
délicats , mois et effeminez , pour le long séjour 
qu'ilz avoient eu sans guerre , en repos et en oisif- 
veté dedans Rome , où ilz avoient vescu la plus part 
du temps en festes et en jeux , et par braverie et ar- 

» Lhez : Sachant que c'étoit d eux qne l'empereur tenoit sou 
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rogance vouloient que Ion pensast qii'ilz (lesdaîgriâ';^ 
sent les charges et courvëes que leurs capitaines leur 
commandovent^ comme estans trop dignes pour 
les faire , et non pas trop lasches pour en porter les 
travail, de sorte que quand Spurina les y voulut 
contraindre, il fut en danger de sa personne, et 
s'en fallut bien peu qu ilz ne le tuassent , mais au 
moins n'espagnerent ilz villanie , oultrage , ny in- 
jure du monde qu'ilz ne luy dissent , Tappellans 
traistre, et luy reprochans qu'il laissoit perdre les 
occasions de bien conduire les affaires de Caesar. Il 
y en eut mesme quelques uns , qui estans y vres s*en 
allèrent la nuict en sa tente luy demander congé , 
disans qu'ilz vouloient aller , comment que ce fust , 
devers Tempereur, pour le charger et accuser en- 
vers luy : mais une pointure que leur donnèrent 
leurs adversaires environ ce temps là près la ville 
de Plaisance , servit beaucoup à Spurina et aux at- 
faires mesmes : car ceulx de VitoUius approchans 
des murailles de la ville , se mocquerent de ceulx 
d'Othon qui estoient aux crenaux les appellans 
« beaux danseurs et beaux joueurs de farces qui n'a- 
« voient jamaid rien veu que des jeux et des festes : 
« mais de guerre ny de faicts d'armes et de batailles 
« ne sça voient que c'estoit, et que leur plus grande 
ce prouesse estoit d'avoir trenché la teste a un pauvre 
« vieillard tout nud, entendans de Galba : mais de se 
te présenter en pleine campagne en bataille devant 
u des hommes, qu'ilznen avoientpas le courage jj. 
Ces paroles injurieuses les picquerent, irritèrent et 
enflammèrent si bien quilz yindrent d'eulx tnesmei 
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supplier Spurina , qu'il leur commandast ce qu'il 
luy plairoit , et que désormais ilz ne refuseraient 
travail ny péril quelconque. 

X, Si y eut un fort violent assaulc donné à la ville 
avec force engins : maisceulx de Spurina en eurent 
l'avantage, et ayans repoulsé les assaillans avec 
grand meurtre, sauvèrent l'une des plus belles^ 
plus grosses et plus florissantes citez de l'Italie. Si 
estoientles capitaines d'Othon plus accointables et 
plus gracieux à traitter et parler aux villes et aux 
hommes privez et particuliers , que n'estoient pas 
ceulx de Vitellius : desquelz Cecinna n'estoit ny de 
présence , ny de façons de faire j accessible ny po- 
pulaire, ains estrange , hydeux et fascheux à le veoir 
seulement , un grand corps, portant à la guise des 
Gaulois des braguesques et des sayes à manches, et 
parlant en cest accoustrement aux portenseigues et 
capitaines Romains: et siavoit sa femme quant et 
luy tousjours montée sur un brave cheval, vestue 
pompeusement, et accompagnée d'une trouppe 
d'hommes d'armes choisiz de toutes les compagnies. 
L'autre , Fabius Valens , estoit si avaricleux , que ny 
le pillage des ennemis , ny les larcins sur les sub- 
jets, ny les concussions et corruptions sur les alliez 
et amis , ne pouvoient assouvir sa convoitise d'a- 
voir , et semble que ce fut la cause pour laquelle 
ne cheminant pas assez tost , il ne se trouva pas à la 
première bataille : toutefois les autres en donnent 
le tort et la coulpe à Cecinna qui se hasta trop pour 
l'envie qu'il avoit que l'honneur de la victoire luy 
demourast à luy tout seul , qui fut cause , que oultrê 
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les autres plus légères faultes , il feit encor e celle Vi f 
qu^il donna lâ bataille hors de temps et de saison i 
et puis quand ce vint au faict , encore ne la debatit 
il pas assez vaillamment^ de sorte qu^elIe cuida 
estrc cause de tout perdre : car ayant esté repoulsé 
de Plaisance, il s en alla devant Crémone qui est 
une autre grosse et puissante ville* 

XI. Et Ânnius Galba ' allant pour secourir Spu- 
rina qui estoit assiégé dedans Plaisance y quand il 
entendit par le chemin que ceulx de dedans estoient 
demourez bien phis forts, mais que ceulx qui es- 
toient dedans Crémone se trouvoient bien pressez 
et en grand danger, il transporta là son armée , et 
$ en alla camper tout auprès des ennemis. Et depuis, 
les autres capitaines d*une part et d'autre, vindrent 
au secours de leurs gens : mais Cecinna ayant mis 
en embusche bon nombre de soudards bien armez , 
en quelques endroits pleins de bois et couverts^ 
commanda aux gens de cheval qu'ilz marchassent 
devant, et que si les ennemis les venoient chocquer 
qu ilz se tirassent en arrière pe,tit à petit , faisans 
semblant de fouyr , jusques à ce qu ilz les eussent 
attirez dedans Tembusche. Il y eut quelques traistres 
qui descouvrirent Taguet à Celsus , lequel avec les 
meilleurs de ses hommes d'armes leur marcha bien 
alencontre, mais il se garda bien aussi de les pour- 
suivre à bride abbatue , ains environna le lieu au- 
quel estoit lembusche , qu*il feit lever : et ce pen- 
dant manda en diligence aux gens de pied qui 

» Ujcm : GaiJiii j comme âulo trouvera écrit tin psuplus loiu 

efttoient 
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estoient en son camp ^ qu'ilz se hastassent de venir : 
et semble que s'ilz fussent arrivez à temps ^ il ne se 
fust pas sauvé un tout seul des ennemis , et que eulx 
eussent passé sur le ventre de toute l'armée de Ce-" 
cinna , s Hz eussent suivy à temps et à propos les 
gens de cheval. Mais. Paulinus estant arrivé trop 
tard au secours j pour avoir marché trop lasche-* 
ment, fut chargé de n'avoir pas fait devoir de ca^ 
pitaine, tel comme ilenavoit le noni : qui plus est^ 
les communs soudards l'accusoient de trahijson en-» 
vers Othon ^ et irritoient l'empereur encontre luy^ 
parlans d'eulx mesmes haultement, comme ayans 
iraîncu quant à eulx , et n'ayant tenu qu'à la lascheté 
de leurs capitaines qu'ilz n'eussent emporté la to* 
taie victoire i mais Othon ne se fioit pas tant à eulx 
comme il vouloit leur imprimer opinion qu'il nô 
s^en deffioit aucunement, Parquoy il envoya Titia- 
nus son frère au camp ^ et avec luy Proclus le^ 
maistre du palais, lequel avoit de faict toute lau^ 
tjiorité et le pouvoir de commander , mais d'appa- 
rence , c'estoit Titianus qui en avoit le tiltre d'hon-^ 
neur de lieutenant de l'empereur. Celsus et Pauli- 
nus alloient après 5 ayans le nom de conseillers et 
d'amis seulement, mais de puissance et d'authorité 
au maniement des affaires , rien du tout* De l'au- 
tre costé , les ennemis n'esîoient pas en moindre 
trouble , mesmementceulx que menoit Valens : cat 
quand on apporta la nouvelle de la rencontre qui 
avoit esté faille en cesteembusche, ilz se courroux 
cerent à luy, de ce qu'ilz n'y avoit pas este , et que 

^ Préfet du pri^toire. 

To?m IX. Y 
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luy ne les y a voit pas menez pour secourir leurs gens 
qui y estoient demourez, de sorte qu'il eut beau 
coup d'affaires à les appaiser età les contenir , tant 
Iz furent près de le charger: à la fin toutefois il 
deslogea , et s'alla joindre avec Cecinna. 

XII. Mais Othon estant arrivé en son camp à 
Bebriacum % qui est une petite ville voisine de 
Çremone , teint conseil avec ses capitaines , à sça- 
voir s'il devoit donner la bataille , ou non. Si furent 
Proclus et Titianus d'advis, attendu que les sou- 
dards estoient bien délibérez , à cause de la victoire 
qu'ilz venoient de gaignet, que Ion ne la devoit 
point différer j pource que cela ne feroit que re- 
froidir l'ardeur de l'armée , qui ne demandoit qu'à 
combatre , et donner loisir à leurs ennemis d'at- 
tendre leur chef Vitellius , qui venoit luy mesme 
de la Gaule. Au contraire Paulinus alleguoît que les 
ennemis avoient toutes les forces présentes , avec 
lesquelles ilz esperoient les combatre et leur faire 
la guerre ^ et qu'il ne leur en defailloit rien, là où 
Othon attendoit une autre armée de la Mysie ^ et 
des Pauonnies j tout aussi puissante que celle qu'ilz 
avoient là , pourveu qu'il sceust attendre son occa- 
sion , non pas servir à celle de ses ennemis , et que 
si présentement les soudards estoient bien delibe- 

> Bedriacum, ou Betriacum , selati Cellarius , d'après les 
meilleurs manuscrits de Tacite et de Suétone. 

McDSÎe. £Ile s'étendoit le loag du Danube qui la bornoic 
ûu nord jusqu'au Pont-Euiin. Elle avoit à son midi la Maeé- 
doine , k Touest la Pannonie , divisée en supérieure en infé- 
rieure , ou en première et seconde. 
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rez estans en moindre nombre, à plus forte raison 
le seroient ilz encore d'avantage quand ilz auroient 
plus grand nombre de compagnons ^ et qu'ilz com- 
batroient avec meilleure condition. Qui plus est , il 
remonslroit que le dilayer faisoit pour eulx, attendu 
qu ilz avoientaffluence de tous biens et detoutespro- 
visions , là où à Topposite leurs adversaires estant en 
païs d'ennemis yiendroient à avoir bien tost faul te de 
vivres. Marins Celsus trouva ces raisons et renions* 
trances bonnes , et Annius Gallus n'estant pas pré- 
sent à ce conseil , ains s'estant retiré pour se iaire 
penser d'une cheute, à cause qu'il estoit liimbé de 
cheval : mais Othon luy en avoit escrit pour avoir 
le discours de son advis ; il teit response qu'il estoit 
d'opinion que Ion ne se devoit point haster , ains at- 
tendre l'armée qui venoit de la Mysie, attendu 
qu'elle estoit desjà par chemin. 

XIII. Toutefois Othon ne s'arresta point à ce 
conseil, ains le gaignerent ceulx qui concluoient 
à la bataille, dont on allègue plusieurs occasions: 
mais la principale et plus apparente fut , que les sou- 
dards qui s'appellent Pmcoriens, qui sont les gardes 
ordinaires de l'empereur, essayans lors au vray que 
c'est de faire la profession de soudard , et de vivre 
en gens de guerre , regrettoient la demourance de 
Rome , oti ilz vivoient à leur aise en jeux et en fes- 
tes , sans sentir les travaux et les incommoditezde 
la guerre , et demandoient à ceste cause la bataille 
avec si grande instance , que Ion ne les pouvoir pas 
contenir comme s^ilz eussent deu à leur premier 
cry et premier élancement rompre les ennemis : et 

Y 3 
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sî me semble que Othon mesme ne pouvoit plus sup- 
porter le double et Tincertitude de Tadvenir , ny 
endurer plus longuement le travail de penser au 
danger de ses affaires , tant il estoit délicat, et non 
accoustumé à porter un soucy et à prendre peine : 
ce qui le feit ainsi se haster et se précipiter, ne plus 
ne moins que d'un hault rocher, à yeux clos, et 
jetter tout à ladventure. Ainsi le comptoit Fora- 
teur Secundus , qui estoit secrettaire d'Othon : les 
autres raconiptent que les deux armées eurent plu- 
sieurs délibérations et plusieurs vouluntez, comme 
de s assembler toutes en un camp, et toutes ensem- 
ble eslire, s'ilz se pouvoient accorder, le plus 
homme de bien de leurs capitaines qui estoient là 
presens , sinon , d'assembler le sénat en un lieu , et 
là permett re aux sénateurs de eslire un empereur tel 
que bon leur semblerolt. Et n'est point hors de ve- 
risimiliiude , attendu que ny l'un ny Tautre des deux 
qui se nomniuient lors empereurs , n'en estùît es- 
timé digne, que ces conseilz là ne puissent estre 
tumbez en renlendement des naturelz soudards 
romains sages et bien expérimentez, que c'estoit 
chose qu'ilz dévoient bien abominer , que de se jet- 
ter eulx mesmes ès misères et calamitez , que leurs 
prédécesseurs avoient par le passé fait souffrir les 
ims aux autres , pour la cause de SyLla et de Marius 
premièrement , et depuis pour Caesar et Pompeius , 
et ce pour attribuer rem[>ire de Rome , ou à Vitel- 
lius , à fin qu'il eust dequoy fournir à son y vrongne- 
rie et à sa gourmandise, ou à Oihon , à fin qu'il 
peust entretenir ses délices et sa luxure desordon- 
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née. C'estoit l'occasion qui mouvoit Celsus h dilayer^ 
espérant que sans travail et sans danger les affaires 
se pourroient accorder ^ et qui feit aussi que Othon 
se hasta pour la crainte qu'il eut de cela : mais s'en 
retournant à Bresselles y il feit une autre fauhe non 
seulement en ce qu'il esta à ses gens la bonne af- 
fection de se monstrer j que sa présence et la révé- 
rence qu'on luy portoit, leur donnoit, mais aussi 
en ce qu'il emmena quant et soy pour la garde de 
sa personne , les meilleurs combatans et les plus dé- 
libérez et mieulx affectionnez, qui fassent en tout 
son ost. 

XIV. Or advint il environ ce temps là qu'il se feit 
une renc(»ntre le long du Po, par ce que Cecinna 
bastissoit un pont dessus, et ceulxd'Othon le vou- 
loient empescher: mais voyans qu'ilzn'y faisoient 
rien , ilz meitent dedans des bateaux force fagots et 
autre bois sec , frotté de souffre et de poix, et met- 
tans le feu dedans les laissèrent aller à val : mais 
quand ilz furent au fil de l'eau , il se leva soudaine- 
ment un vent sur la rivière , qui souffla ce bois qu ilz 
avoient préparé pour jetter sur les ouvrages des en- 
nemis , dont il se leva premièrement une fumée ^ et 
puis incontinent après une grande flamme, qui 
pressa de tefle sorte ceulx qui estoient dedans les 
bateaux, qn'ilz furent contraincts de soy lancer de- 
dans la rivière : et ainsi perdirent leurs batteaux , et 
se rendirent eulx mesmes avec grande mocquerie 
entre les mains de leurs ennemis. D'avantage les 
Allemans de Vitellius s'estans attachez au combat 
alencontre des gladiateurs d'Othon, à qui gaigne- 

Y 3 
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roit une petite Isle au milieu de la rivière , furent 

les plus forts j et en tuèrent plusieurs. 

XV. Au moyen dequoy les soudards d'Othon qui 
estoient dedans Bebriacum, se despitans, t*t de- 
mandans la bataille à toute force , Proclus les tira 
aux champs , et alla camper hors de la ville environ 
trois lieues loing, si inconsidereement et si mal à 
propos, que en la saison du printemps, tout le 
païs d'alentour estant plein d'eaux et de ruisseaux 
qui jamais ne tarissent, neantmoins ilz avoient di- 
sette d'ean : le lendemain ilz voulurent partir , pour 
ce jour mesme aller trouver les ennemis, et leur 
convenoit faire plus de six lieues. Paulinus ne vou- 
lut pas , remonstrant quil falloit aller tout beati, 
et ne se travailler pas trop , ny aller chaudement , 
aussi tost comme ilz seroient arrivez, las et recreuz 
du chemin qu'llz auroient fait , courir sus aux en- 
nemis qui estoient bien armez, et qui auroient eu 
temps de se renger en bataille tout à loisir, pen- 
dant que eulî auroient fait un si long chemin avec 
tout leur bagage et leur chariage. Sur quoy y ayant 
contrariété d'opinion entre les capitaines , il sur- 
vint de la part d'Othon un homme à cheval de ceulx 
que Ion appelloit les JSomades qui leur apporta des 
lettres, par lesquelles Othon leurmandoit, qu'ilz 
ne demourassent point, et ne perdissent point 
temps : ains qu'ilz marchassent incontinent droit 
contre les ennemis. Parquoy ces lettres veuès, les 
capitaines feirent incontinent marcher Tarmée, Ce- 
clnna entendant leur venue se trouva de prime face 
estonné, et soudain abandonna louvrage de son 
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pont pour s'en retourner en son camp : là où il 
trouva la plus part des soudards desjà tous armez , 
et ayant desjà le mot de la bataille que Valens 
lenr avoit baillé : et ce pendant que les légions pre- 
noient leurs places pour se renger en bataille, ilz 
envoyèrent devant escar moucher les meilleurs 
hommes de cheval qu Ik eussent. 

XVI. Or estoit il couru un bruit, et ne sçait on 
pour quelle occasion , que les capitaines de Vitel- 
lius se tourneroient en la bataille du costé d'O- 
thon : de manière que quand ces hommes d'ar- 
mes furent auprès des premiers de Tarmée d'O- 
thon, ceulx d'Othon les saluèrent amiablement, 
et les appellerent compagnons, Ceulx de Vitelliuç 
ne receurent point ceste salutation en bonne 
part, ains leur respondirent en courroux, et en 
voix d'hommes qui avoient envie de combatre ; 
tellement que ceulx qui les avoiient saluez^ s'en 
trouvèrent tous descouragez, et les autres entrè- 
rent en souspeçon et en deffianct* de leurs compa- 
gnons qui les avoient saluez, les me&croyans d'estre 
traistres. Cela fut la première cause de leur desor- 
dre lors qu'ils estoient prests de venir aux mains. Et 
au demourant encore n'y eut il rien de leur part qui 
allast par ordre : car les sommiers s'allèrent mesler 
parmy les combatans, qui feirent un autre grand 
desarroy. D'avantage le lieu où ilz combaioient les 
contraignolt de s'escarter assez loing les uns des 
autres , à cause de plusieurs fossez et plusieurs tren- 
chées qu'il y avoit. Ce qui les contraignolt de s'at- 
tacher par plusieurs trouppes: et n'y eut que deux 

Y4 
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légions seules. Tune de Vitellius, qui s'appelloit 
Raidissante^ et l'autre d'Othon , qui se nommoit' 
Secourable^ qui se desveloppans decesfossez, et 
s'estendans dessus une belle plaine rase et unie, 
combatirent en juste bataille ordonnée , bien lon- 
guement. 

XVIL Ceulx d'Othon estoicnt beaux hommes, 
forts et vaillans de leurs personnes : mais ilz n'a» 
voient jamais rien veu de la guerre, ny jamais na- 
voient esté en bataille , que celle là : et ceulx de Vi- 
téllius esroient vieux routiers de guerre , ayans desjà 
passé la fleur de leur aage , qui s'estolent trouvez en 
plusieurs affaires. Quand doncques ilz vindrent à 
chocquer , ceulx d'Othon leur donnèrent une charge 
si roide d*ûrrivée, qu ilz renversèrent et tuèrent tout 
le premier reng , et gaignerent Tenseignede l'aigle; 
tlont ceulx de Vitellius eurent si grande honte et si 
grand désptt , qu'ilz reprirent cueur, et se ruèrent 
les testes baissées dessus leurs ennemis si rude- 
ment , qu'ilz tuèrent premièrement le coulonnel de 
toute la légion , et prirent plusieurs enseignes : et 
alencontre des gladiateurs d'Othon , qui estoient 
tenuz pour hommes asseurez et expérimentez à ma- 
nier les armes , V arns Alphenus opposa les hommes 
d'armes Bataviens , qui sont bas Allemans, habi- 
tans dedans une i^le , à Tentour de laquelle court la 
rivière du Rhin. Il y eut bien peu de ces gladiateurs 
qui arrestassent , ains en foùit la plus part inconti- 
nent devers la rivière, là oi\ ilz trouvèrent quelques 
enseignes des ennemis rangées en bataille, qui les 
ïoeirent tous en pièces , de sorte qu'il ne s'en sauva 
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pas un seul : mais il n y en eut point en tout qui 
$e portassent si laschement que feirent les Prae- 
toriens : car ilz n'attendirent pas seulement que 
les ennemis les alfrontassent , ains tournèrent le 
dos fiiyans à travers leurs gens qui n'estoient point 
destaits, et les emplirent de trouble et d'effroy : 
toutefois il y en eut un bon nombre de ceulx d'O- 
ihon 5 qui ayans rompu ceulx qui s'estoient ren- 
contré de front devant eulx , repassèrent à force à 
travers leurs ennemis victorieux, et s'en retourne* 
rent en leur camp ; mais des capitaines , ne Pro- 
clus , ne Paulinus , n'osèrent retourner quant et 
eulx , ains sedestournerent redoubtans la fureur des 
soudards qui rejettoîent la coulpe de leur desfaitte 
sur leurs capitaines : toutefois Annius Gallus re- 
ceut dedans la ville de Bebriacum , et recueillit 
ceulx qui se rallièrent de ceste desfaitte , en leur 
donnant à entendre que la bataille avoit esté égale, 
et qu'en plusieurs endroits ilz avoient eu advantage 
sur leurs ennemis. 

XVIIL Mais Marins Celsus assemblant les per- 
sonnes de qualité , et qui avoient charge en Tarmée , 
meiten délibération ce qu'ilz avoient à faire en une 
telle calamité et si grande occision de citoyens Ro- 
mains, pource que Othon luy mesuie, s'il estoit 
homme de bien , ne devroit plus vouloir tenter la 
fortune , attendu que Caton et Scipion pour n'avoir 
pas voulu céder à Csesar après qu'il eut gaigné la 
journée de Pharsale , sont blasmez d'avoir fait mou- 
rir, sans qu'il en fust besoing, plusieurs gens de 
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bien en Afrique , encore qu'ilz combatîssent pour 
la liberté des Romains : car la fortune favorisant au 
reste tantost aux uns , et tantost aux autres , ne 
peult oster ce poinct aux gens de bien de prendre 
en adversité le conseil selon les malheurs qui leur 
survienent. Ces remonstrances persuadèrent incon- 
tinent les capitaines , lesquelz s'en allèrent de ce 
pas sonder les vouluntez des particuliers soudards, 
qu ilz trouvèrent tous desirans la paix : si fut Ti- 
tianus ^ d advis qu ilz envoyassent des ambassadeurs 
aux ennemis pour parler d'appointement , et prirent 
Gelsus et Gâllus la charge d'y aller pour en ouvrir 
le propos à Cecinna et à Valens : mais sur le chemin 
ils rencontrèrent quelques centeniers qui leur dirent 
comme toute Tarmée des ennemis estoit desjà en 
voye pour venir droit à Bebriacum , et que leurs 
chefs les avoient envoyez devant pour ouvrir propos 
d'accord et d'appointement ; dequoy Celsus et son 
compagnon estansbien joyeux , prièrent les cente- 
niers de vouloir donques retourner quant et eulx 
devers Cecinna : mais quand ilz en furent bien près , 
Celsus se trouva en danger de sa personne , pource 
que les hommes d'armes qu'il avoit quelques jours 
au paravant batus en leur embuscho, marchants lors 
devant , si tost qu'ibrapperceurent , luy coururent 
sus avec grands criz : mais les centeniers qui l'ac- 
compagnoient se meirent au devant et le couvrirent, 
aussi feircnt les autres capitaines qui leur crièrent 
qu'on ne luy feist aucun desplaisir. Cecinna enten- 
dant que c'estoit, picqua celle part et appaisa le 
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tumulte de ces hommes d armes : puis ayant salué 
aiiiiablement Celsus, tira quant et luy devers Be- 
brviinum* 

XIX. Mais cependant Titîanus se repentant «Ta- 
voir .envoyé ambassadeurs devers les ennemis , et 
quelques uns aussi des soudards faisans les auda- 
cieux, fl les disposa sur les murailles de la ville, et 
ta^cha do donner courage aux autres de faire le sem- 
blable , et de soy mettre endetense: mais Cecinna 
s'approcha de la muraille^ et leur tendit la main tout 
à cheval : et adonc ii n'y eut personne qui luy voulust 
glus faire de resistence , ains ceulx qui estoient sur 
les murailles, saluèrent les soudards, et ceulx qui 
estaient par la ville , ouvrirent les portes , et semés- 
lerentparmy ceulx de Vitellius, qui les receurent, 
et ne fut fait oultrage à personne, ains s'entresa- 
luerent et s'enirembrasserent les uns les autres : puis 
jurèrent tous et pre.%terent le serment de fidélité au 
nom de Vitellius , et se rendirent à luy. 

XX. Ainsi racomptvoient Fissue de ceste bataille 
la plus part de ceulx qui y furent, confessans neant- 
moins qu'ilz n'en sçavoie.rjt pas toutes les particula- 
ritez pour le desordre qu'il y eut : mais ainsi comme 
je passoye quelquefois paruiy le champ, où fut 
donnée la bataille , avec Metffius Florus , person- 
nage consulaire, il me monstra un vieil homme , 
qui estant lors, que fut ce faict d'armes, jeune, 
avoit esté en la bataille , non de son bon gré , mais 
par contrainte du party d'Othon , qni nous compta 
qu'après le combat il fut sur le champ pour veoir la 
desponfiture, où il veitdes monceaux de corps en- 
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tassez les uns sur les autres si hauts , que ceulx qui 
estoient au dessus , arrivoient à la haulteur de ceulx 
qui en approcholent ^ , et dit qu'il en chercha la 
cause , mais qu'il ne la peult imaginer , ny trouver 
homme qui la luy sceust dire : car il y a bien appa- 
rence qu'en une bataille civile de citoyens d'une 
mesme ville , depuis que l'une des deux armées est; 
en roupte , il s'y face plus grande boucherie que 
contre d'^nitres ennemis , à cause que Ton ny prent 
point de prisonniers , pource que ceulx qui les pren- 
droient , ne sçauroient aussi bien qu'en faire : mais 
qu'ilz soient ainsi entassez les uns sur les autres , la 
cause en est mal aisée à conjecturer. 

XXI. Au demeurant, la nouvelle de ceste des- 
fâitte en vint premièrement obscure et confuse à 
Othon , comme il est assez ordinaire en chose de si 
grande conséquence : mais puis après estans venus 
quelques uns blecez qui en apportèrent la certaineté, 
ce ne fut pas de merveille à Fadventure, si ses fa- 
miliers et privez amis le réconfortèrent , et luy 
dirent que pour cela il ne falloit point perdre le 
cueur ny fesperance : niais l'affection que mons- 
trerent alors les privea soudards en son endroit ^ 
surmonte et surpasse toute créance , pource ce 
qu'ilz ne s'en allèrent, ny ne se tournèrent point 
du coâté des ennemis victorieux , ny ne pensèrent 
point à leur propre faict , voyans leur empereur 
désespéré , ains tous également s'en allèrent alen- 
tour de son logis, et Tappellerent leur empereur : 

Le texte est tellement altéré, qiut est impossible de 3c flatltr 
de le restituer par conjecture. 
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puis quand îl fut sorty , se prosternèrent à ses pieds , 
ne plus ne moins que Ion présente des gens couchez 
en un trophée, et luy baisèrent les mains ayans les 
larmes aux yeux , le suppliansde ne les vouloir point 
laisser ny abandonner aux ennemis, ains se servir 
d'eulx et de leurs personnes , tant qu*ilz auroient 
une seule goutte de sang et de vie en leurs corps. 
Tous ensemble luy feirent ces prières : mais il y eut 
un simple soudard , entre les antres^ qui desguai- 
nant son espée luy dit : « Sache, Cassar, que tous 
« mes compagnons sont délibérez de mourir ainsi 
« pour toy » : et se tua devant luy, 

XXIL Mais toutes ces pitoyables choses ne rom- 
pirent ny n'affbiblirent point le cueur à Othon, 
lequel regardant d'un visage constant autour de luy , 
et jettant ses jeux par tout , leur parla en ceste ma- 
nière : « Je réputé ceste journée plus heureuse pour 
H moy , mes compagnons, que celle-là en laquelle 
« vous m'esleutes et déclarâtes premièrement em- 
« pereur , vous voyant si bien af fectionnez en mon 
<( endroit , et me faisans un tel honneur avec une 
« si grande démonstration d'amitié : mais je vous 
« prie que ne me vueillez point frustrer d'un autre 
« plus grande grâce , quiestde vaillamment et ho- 
cc norablement mourir pour le salut de tant de gens 
« de bien que vous estes et de boas citoyens Ro- 
cc mains. Si j'ay esté digne de tenir IVnipire Ro- 
« main par votre élection , ilfault que je le monstre 
« maintenant en ne faignant point de despendre 
« ma vie pour le bien et le saint de mon païs. Je 
« sçay bien que la victoire n'est point entière ne 
« partiaitte à mon ennemy. J'ay nouvelles que noz 
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« armées de la Mysie % et de la Pannonie sont en 
•( chemin pour s'en venir vers moy , et qu elles né 
te sont pas à gueres de journées loin d*icy ^ , tirans 
« vers la mer Adriatique ; l'Asie , la Syrie et FAE- 
« gypte, et les légions qui font la guerre en la 
ce Judée , sont pour nous : le sénat est de notre 
« costé y et les femmes et les enfans de noz enne- 
« mis sont entre noz mains : mais ceste guerre n*est 
(t point contre un Hannibal , ny contre un Pyrrus , 
•c ou contre les Cimbres y pour combatre à qui de- 
« mourera la possession de l'Italie , ains est contre 
ce des Romains mesmes : de manière qu'en ceste 
« guerre et le vaincueur et le vaincu offensent leur 
€c païs , pource que ce qui tourne à bien aux victo- 
« rieux, cède tousjours au dommage de la chose 
« publique. Croyez que je sçay mieulx mourir que 
M régner j voyant mesmement que je ne sçaurois 
« tant profiter aux Romains quand je demoureroye 
ce à la fin le plus fort , comme je feray en sacrifiant 
« ma vie pour la paix^ union et concorde de mes 
« citoyens j et pour empescher que fltalie ne voye 
c( encore une autre journée, telle comme a esté 
« celle cy «. 

XXIIL Ayant dit ces paroles , et rebouté ceulx 
qui le vouloient divertir de ce propos , il commanda 
à ses amis et à tous les sénateurs qui estoient pre- 
scns, qu'ilz se retirassent : et escrività ceulx qui es- 
toient absens, envoya lettres aux villes par où ilz 

• Voyez plus haut, chap. XIL 

* L'Asie, la Syrie et l'Egypte marchent vers le {jolphe 
Adriatique , ct les Jéfjions qui font la guerre en Judée san% 
pour noirs. C» 
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avoient à passer , à ce qu'ilz y fussent en passant 
receuz honorablement , et convoyez seurement : 
puis approcha de hiy son nepveu Cocceius qui n'es- 
toit encore qu'un jeune garson , et le reconforta , 
en luy remonstrant qu'il ne devoit point craindre 
Vitellius , pource qu'il luy avoit conservé sa mere , 
sa femme et ses entàns , tout aussi soigneusement , 
comme s'ilz eussent esté siens : et qu'il ne Tavoit 
point encore voulu adopter pour son filz , encore 
qu'il le desirast taire, jusques ace qu'il veist l'issue 
de ceste guerre : afin que s'il en demouroit vain- 
queur , il regnast paisiblement empereur avec liiy ; 
et s'il estoit vaincu ^ que pour l'adoption il ne fust 
point cause de sa mort. «Mais bien te commande- 
« je cela, dit il , mon enfant, pour le dernier ad- 
« vertissement que je te puis donner que tu n'ou- 
<c blies pas du tout , ny aussi ne mettes pas trop en 
« ta mémoire, que tu as eu un oncle empereur j). 
Cela dit et fait , il ouit du bruit à la porte de son 
logis : c'estoient les soudards qui menaçoient les 
sénateurs qui en sortoient , et les vouloient tuer , 
s'ilz ne demouroient , et s'ilz abandonnoient leur 
empereur. Pour ceste occasion il sortit encore une 
autre fois , craignant que Ion ne leur feist desplaisir 
et feit retirer les soudards, non point en les priant 
ny en parlant plus à eulx gracieusement , ains en 
les regardant de mauvais œil en cholere si aspre- 
ment, qu ilz s'en allèrent de peur. Quand ce vint 
sur le soir , il eut soif; et beut un peu d'eau ; ayant 
deux espées , fut long temps à en essayer le fil. A la 
fin il en rendit Tune , et reteint l'autre entre ses 
bras : puis commencea à reconforter ses serviteurs ; 
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et^ à leur distribuer libéralement son argent j aix% 
uns plus, aux autres moins, ne lejettant point pro- 
digalement sans considération , comme deniers ap* 
partenans desjà à autruy , ains y gardant diligem- 
ment proportion et mesure selon le mérite de chas- 
cun: puis après les avoir envoyez ^ alors il se reposa 
et s'endormit tout le reste de la nuict, tellement 
que ses valets de chambre Tentendoient ronfler^ tant 
il dormoit profondement. 

XXIV. Lé matin il appella un sien affranchy , du- 
quel il s'estoit servy à faire retirer et sauver les sé- 
nateurs, et renvoya veoir, s ilz s'en estoient tous 
allez: et entendant quHlz estoient tous partis, et 
qu ilzavoient eu tout ce qu'ilz a voient voulu : « Or 
« sus , luy dit il , advîse donc maintenant toy mesme 
« à te monstrer aux soudards , si tu ne veux qu'ilz 
« te tuent, pensans que tu m'auras aidé à me don- 
rc ner la mort». Puis aussi tost que son atlranchy 
fut party de sa chambre , il prit son espée à deux 
mains , et en dressant la poincte contre son esto-^ 
mac , se laissa tumber dessus de son hault , sans 
faire autre démonstration de sentiment de douleur, 
sinon qu'il jetta un souspir , à quoy ceulx de dehors 
cogneurent bien qu'il s estoît oultré ; si se prirent 
incontinent ses domestiques à crier , et aussi tost le 
camp et toute la ville fut pleine de pleurs et de la- 
mentations. Les soudards accoururent soudain avec 
grand bruit à la porte de son logis, là où ilz le plore* 
rent en grand regret et grand deuil, s entredisansles 
uns auxautrcs qu'ilzestoient bien lasches d'avoir fait 
si mauvaise garde de leur empereur, et de n'avoir pa» 

empesché 



! 

0 T H O N. 353 
empesché qu'il ne se tuast pour l'amour d'eulx : si 
n'y en eust pas un qui partist d'auprès de son corps , 
combien que les ennemis approchassent fort ; ains 
l'ayant honesiement ensepvely j et basty un chan- 
tier de bois , le convoyèrent en armes au feu de ses 
funérailles , se tenans bienheureux ceulx qui pou- 
voient les premiers mettre l'espaule soubz le lict 
pour aider à le porter : les autres s'approchans à 
genoux y luy baisoient sa playe : les autres l»y pre- 
noient et baisoient les mains : les autres qui n'en 
pouvoient approcher, l'adoroient^ et luy faisoient 
la révérence de loing : et y en eut , qui après que 
Ion eut mis le feu dedans le buscher , se tuèrent 
eulx mesmes au long du feu, sans qu'itz eussent re- 
ceu aucun bienfaict du trespassé , au moins dont on 
eust cognoissance y ne qu'ilz eussent occasion de 
rien craindre de celuy qui estoitdemouré victorieux» 
Mais il me semble que jamais rov ne tyran n'eut si 
ardente ne si furieuse convoitise de régner , comme 
ceulx là désirèrent estre commandez par Othon, et 
luy obeïr , attendu que ce désir là ne leur passa 
point non pas mesme après sa mort , ains leur de- 
moura si bien empraint en leurs cueurs , qu'à la fin 
il se résolut en une haine capitale et irréconciliable 
alencontre de Vitellius : mais cela se déclarera 
ailleurs en temps et lieu. 

XXV. Au reste, ayans mis en terre les cendres 
de Othon , ilz luy dressèrent une sépulture , laquelle 
ne fut point ny en grandeur de structure, ny en 
magnificence d'inscription subjeite à Fenvie ; car 
j'ay veu son monument en la ville de Bresselles ; qui 

Tome IX. 7u 
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est de rhoyene apparence , et Tinscription de defisa^ 
translatée de latin , ne contient autre chose &inon 
que c'est la sépulture de Marcus Othon. Il mourut 
en laage de trente sept ans, et ne jouît de Fenipire 
que trois mois , et y eut autant de gens en nombre , 
et d'aussi notables , qui louèrent sa mort, commç 
de ceulx qui blasmerent sa vie : car n'ayant vescw 
gueres plus honnestement que Néron ^ il mourut 
plus magnanimement. Au reste, ses soudards^ 
comme Pollio Tun de leurs capitaines les pressast 
de jurer promptement fidélité à Vitellius , s'en cour- 
roucèrent à luy, et entendans qu'il estoit encore 
demouré quelques sénateurs , ilz ne demandèrent 
rien aux autres, mais ilz feirent de la ^asoherie à 
Vergiaius Ruf us ; car ilz s'en allèrent en son logis 
en armes , et Tappellans par son nom , luy comman- 
dèrent qu'il prist la charge d'eulx , et ' qu'il allast 
comme ambassadeur intercéder pour eulx : mais luy 
pensa que ce seroit follement fait à luy d acceptef 
la charge d'eulx lors qu'ilz estoient vaincus , attendu 
qu'il l'avoit refuzée quand ilz avoient vaincu ; joint 
aussi qu'il craignait d'aller en ambassade devers les 
Allemands , lesquelz il avoit forcez à beaucoup de 
choses oultre leur voulunté : parquoy il se sauva par 
une porte de derrière : ce que les soudards ayans en- 
tendu , se laissèrent à la fin conduire à prester le 
serment de fidélité au nom de Vitellius, et se joi- 
gnirent à ceulx de Cecinna y. moyennant que tout le 
passé leur fut pardonné. 

> Le grec die au coutraire , qu'il choisit d'étr^ au leur général 
ou leur député auprès dos vainqueurs. 

Fin des Vies de Plutaff^ue de la Traduction d'^mjot. 
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Si nous ramenons en mémoire la première guerré 
Panique ^ , que les Carthaginois ont eue contre les 
Romains , il se trouvera beaucoup de capitaines , 
lesquelz par la gloire de leurs haults faits ont laissé 
à leurs successeurs une grande renommée. Maia il 
ne s'en trouvera point entre les capitaines Cartha- 
ginois , qui ait plus esté loué de tous auteurs et 
Grecs en Latins, que Amilcar pere d'Hannibal, 
surnommé Barca , homme sans doubte vertueux , 
et pour la saison d'alors très expert en Fart militaire. 
Iceluy sousteint premièrement en Sicile, plus long 
temps que Ion eust pensé , Teflort des Romains , 
lesquelz avoient grandement endomagé la chose 
publique de son païs. Puis après en la guerre d'Afri- 
que, lors que les soudards mercenaires par leur 
sédition mirent la chose publique des Carthaginois 
en extrême danger , il appaisa si vertueusement la- 

■ Comrncticèe l'an 49*^, el terminée l'att ^iS dcRome, avant 
J. C. 341. 
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dite sédition qu aa Jugement d*un chascuû il estoit 
luyseul conservateur de son païs. Il fut après envoyé 
pour gouverneur et capitaine en Hespagne ^ ( auquel 
temps il mena , dit-on , avec luy son filz Hannibal 
encores jeune enfant ) là où il fit plusieurs actes 
dignes de mémoire. Finablement à la neufieme an- 
née après son arrivée en icelle province , il mourut: 
combatant vaillament contre les Vetheons Or 
après qu'il fut mort^ Aiîdrubal son gendre , que les 
Carthaginois aidez de la faveur de la faction et par- 
tialité Barciniene avoient ordonné capitaine gêne- 
rai sur toute Tarmée , tint le gouvernement environ 
huit ans. Iceluy appella en Hespagne Hannîbal un 
peu après la mort de son pere , mesmement contre 
le gré des chefs de la faction contraire , à fin que 
comme il avoit auparavant de son enfance com- 
mencé d*estre instruit en l'art militaire du vivant 
d'Amilcar , ainsi pareillement estant parvenu à un 
plus grand aage, il s'accoustumast aux dangers, 
travaux , et tous autres exercices de guerre. 

IL Or combien qu'au commencement ^ la mé- 
moire du pere liiy servit d'un grand poinct pour ac- 
quérir la faveur des soudards : luy mesmes toutefois 
bien test après pratiqua si bien par sa diligence et 
industrie, que les vieilles bendes , en oubliant tous 
autres capitaines , n'eurent envie de choisir autre 
gouverneur que luy. Car il se trouvoit avoir toutes 

» L'an de Borne 517. Annibal avoit neuf ans. 

* Il fut tué dans un combat Pan de Rome 5i6. , avant J. C. 
328, après avoir commandé prés de neuf ans. Les Vettons 
itoient un peuple de la Lusitanie ou Portugal. 



H A N N I B A L.' %i 
es perfections que loa sçaiiroit désirer en un sou- 
verain capitaine. Il estoit d'un conseil prompt à 
exécuter toutes haultes entreprises , et accompagné 
d'industrie et de hardiesse. Il avoit un cueur invin- 
cible à tous dangers et adversitez du corps , par les- 
quelles plusieurs autres se trouvent empeschez da 
faire leur devoir. Il faisoit de guet non plus ne 
moini que les autres , et estoit prompt et adroit k 
faire toutes choses requises , soit en un vaillant 
soudard, ou en un bon capitaine. En ceste sorte 
hanta Hannibal les armes l'espace de trois ans soubs 
la conduite d'Asdrubal. Auquel temps il gaigna si 
bien les cueurs de toute Tarmée , qu'incontinent 
après le décès d'Asdrubal ^ , il fut par un commua 
accord de tous les soudards choisy pour estre capi- 
taine gênerai. Et fut une telle prérogative militaire 
sans aucun contredit approuvée des Carthaginois , 
moyenantla faveur de la partialité Barcinienne. Oc 
Hannibal estoit aagé de vingt six ^ ans lors qu'il fut 
déclaré capitaine en chef par les soudards. Car desjà 
au temps que son pere le mena en Hespagne , il 
avoit neuf ans, depuis lequel temps jusques à la 
mort d'Asdrubal , y a selon Polybe dix sept ans. 
III. Oa il n'eut plustost acquis la superinten- 

> Assassiné par un Gaulois , pour venger , dit Tite-Live , la 
more de son maître. 

^ Cornélius Nepos dit qu'il n'en avoit pas tout-a-fait vingt- 
cinq , Polybe n a dit , que je sache , nul part dix-sept ans. 
On peut le conclure en réunissant les dîfférens nombres. Mais 
on peut aussi n'en conclure qu'un peu plus de seize , et par 
conséquent que vingt-cinq pour Aunibal. 
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dence dessus lecamp et Tadministration de la chose 
publique j qu'il ne se resolust de faire la guerre aux 
Romains , ainsi que desjà long temps auparavant il 
aroit pourpensé. Car en premier lieu il nourissoit 
wne haine commune presques à tous les Carthaginoit 
contre les Romains, causée de la perte de Sicile et 
de Sardaigne. Puis encores leur portoit il en son 
particulier une rancune , prise comme par succes- 
sion héréditaire de son père Amilcar, lequel avoit 
esté le plus grand ennemy des Romains, qu'ilz 
eurent oncques entre tous les capitaines Carthagi- 
nois. Sur quoy on trouve par escrit , que lors qu'il 
dressolt son équipage pour passer en Hespagne , il 
contraignit Hannibal encores jeune enfant, de 
s'obliger par serment , en un sacrifice qu'il feit , 
que aussi tost que l'aage le permettroit il se mons- 
treroit estre enuemy aux Romains. La mémoire et 
recorda tion desquelles choses se representoit inces- 
samment aux yeux du jouvenceau, comme une 
idée de la haine paternelle , et le pressoît tousjours 
de chercher tous moyens pour pouvoir ruiner lem* 
pire Romain. Oultreceque la partialité Barciniene 
ne cessait de le stimuler instamment à ce , à fin qu'il 
se rendist grand et puissant par le moyen des armes 
et de la grandeur de son estât. Ces causes doncques 
tant publiques que particulières incitantes Hannibal 
d'entreprendre la guerre contre les Romains , don- 
nèrent occasion au fier jeune homme d'innover les 
choses par tel moyen. 

IV. Il y avoit en ce temps là les Saguntins qui 
estoient comme Tentredeux des frontières des Ro- 
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maias et des Carthaginois , lesqueh avoient esté 
laissez libres par l'accord et appointement de la 
paix. Iceulx s'estoieiit depuis tousjours tenus 
du party des Romains, et au moyen delà ligue 
faite avecques eulx , estoient estimez très fidèles 
à Fempire Romain. Parquoy Hannibal pensa en 
soymesme , qu'il ne pourroit trouver occasion 
plus propice pour faire despic aux Romains , et al- 
lumer le feu à luy tant aggreable j que de travailler 
par guerre les Saguntins leurs confederez. Mais 
avant que de les assaillir ouvertement, il délibéra 
mener son armée contre les Olcades et autres peu- 
ples ^e delà le fleuve Iberus, et après que ceulx là 
se seroient rendus , trouver quelque occasion de 
nuire aux Saguntins, pour faire sembler que la 
guerre auroit plus tost esté encommencée par les 
Saguntins, que esmuë par luy de faict à pensé. 
Après doncques avoir forcé les Olcades à se ren- 
dre , il se vint ruer sur les Vacceïens , degasta leurs 
plaines, forcea plusieurs citez, et prit Hermandice 
et Arbocole villes très opulentes. Or avoit il ré- 
duit soubs son obéissance presque tout le païs , 
quand plusieurs fugitifs de Hermandice ^ s'accou- 
rageans l'un l'autre conjurèrent contre luy , assem- 
blèrent gens et attirèrent à leur party les fugitifs 
Olcades. Puis persuadèrent aux Carpentaniens ^5 

* Ou Salmantic[Ue , aujourd'hui Salanianque , au royaume 
do Léon. 

^ Ce peuple étoit à-peu-pres au milieu de J'Espagne, les 
Olcades sur leur droite un peu en tirant au sud , les Vacceïens 
à leur gauche , en tirant au nord ouesr. 
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qui estoient leurs voisins , que d'un commun accord 
ilz assaillirent Hannibal à desprouveu si tost qu'il 
seroit de retour. Eulx qui estoient peuples ne desi- 
rans rien tant que de combatre , veu mesmement 
qu'tincores se ressentoient des injures et oultrages 
receus , receurent aiseement un tel conseil : Si qu'ils 
prindrentles armes, et s estans assemblez en grand 
nombre ( car ils estoient plus de cent mille ) allèrent 
assaillir Hannibal à son retour des Vacceïens le long 
du fleuve Tagus. A l'arrivée desquels l'armée des 
Carthaginois s arrestâ tout court , et y eut pour tout 
l'ost grande crainte et estonnement. Et n est à dou- 
ter, qu'ils n'eussent receu une bien grande playe, 
si lors qu'ilz se îrouvoient effroyez par la soudaine 
arrivée des ennemis , et mesmement chargez de gros 
butin , ils se fussent attachez à gens si furieux. Quoy 
considérant, Hannibal, comme prudent capitaine 
qu'il estoit , ne voulut combatre , ains fit asseoir soa 
camp au dit lieu. Puis la nuict ensuy vaut passe son 
armée oultre le fleuve au moindre bruit que ce pou- 
voit , laissant l'endroit où l'ennemy pou voit passer 
plus à son aise, désert et desprouveu de garde , a 
fin que par une crainte simulée , il attirast les Bar- 
bares à passer le fleuve , pour user de l'occasioa 
qui presentoit. Et comme il estoit le plus fin et 
rusé capitaine de son temps , aussi ne fut il fruftré 
de son attente et de l'issue du bon conseil qu'il avoit 
prins pour abuser l'ennemy. Car les Barbares farou- 
ches de nature , et par trop se confians en leur 
grande multitude, pensans que les Carthaginois 
fassent espou vantez j se vindrent jetter de grande 
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furie dans Veau. Là où se trouvant en desordre et 
empestiez, mesmes avant que tout peussent passer 
la rivière , furent assailliz par les Carlhaginois , 
premièrement par aucunes geuâ de cheval , et puis 
après par toute Famée , de sorte qu'il y en de- 
meura grand nombre de tuez , et le reste fut tourné 
en fttitte. 

V, Après laquelle victoire toutes nations de là 
le fleuve Iberus se rendirent j excepté les Saguntins : 
lesquelz combien qu'ilz veissent Hannibal si pro- 
chain , se toutefois conBans en l'amitié des Romains^ 
se meirent en défense : et depescherent quant et 
quant ambassadeurs à Romè , pour remontrer au 
sénat le danger où ilz estoient ^ et pour demander 
secours contre leur très grand ennemy qui les pour- 
suivoit de si près» Les ambassadeurs envoyez à 
Rome estoyent à grand peine sortis d'Hespagne , 
quand Hannibal en pleine guerre vint avec toute 
son armée mettre le camp devant Saguntus ^ La- 
quelle chose estant rapportée à Rome , et délibéré 
qu'on eut un conseil sur les oultrages faits à leurs 
alliez , les sénateurs allans assez froidement en be- 
songncj envoyèrent par décret P. Valerius Fiac- 
cus 5 et Q. Fabius Pamphilus vers Hannibal^ pour 
luy dénoncer^ qu'il eiist à se retirer de devant Sa- 
guntus: et en cas qu'il n'y voulust entendre , ils 
allassent de là à Carthage les requérir qu'ilz eussent 
à leur délivrer Hannibal leur capitaine^ comme ce- 
Iny qui avoit rompu la paix. Polybe escript que les- 

' Sur la côto vis-à-vis Majorque. C'est à- peu-près le même 
einpl^remcnt ou se trouve aujourj luii Morvietlro. 
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dits ambassadeurs furent ouis d'Haunibal , maïs 
qii'ilz eurent une response bien froide. Live au 
contraire dit, qu'oncques ilz ne furent ouis, ny 
mesmes eurent accès au camp. Tous deux s'accor- 
dent toutefois en cela , qu'ilz s'en vindrent quant 
et quant en Hespagne, puis après passèrent en 
Afrique et tirèrent à Carthage , là où après avoir ex- 
posë leur charge au conseil , ils eurent la faction 
Barciniene tant contraire, qu'ils s'en retournèrent 
à Rome avecques peu d'honneur^ et mesmes sans 
rien avoir fait. 

VI. Or y avoit 11 au sénat de Carthage deux par- 
tialitez et factions contraires. L'une desquelles avait 
desjà pris son commencement dès le temps que 
gouvernoit Amilcar surnommé Baroa ^ et estoit 
escheuë comme par succession héréditaire à son fds 
Hannibal : si fut elle depuis si bien augmentée, et 
parvint en un si hault degré de puissance ^ que tant 
au dehors qu'au dedans elle tenoit la prééminence 
et premier lieu à l'endroit des causes et jugemens. 
De l'autre estoit chef Hanno, homme grave et de 
souveraine dignité en la mesme république j mais 
estimant plus le repos et tranquillité, que non pas 
la guerre. Ce futluyseul, commeondit, qui lors, 
que les ambassadeurs Romains vindrent à Carthage 
se plaindre des oultrages faicts à leurs alliez , advisa 
contre la voulunté presque de tout le sénat, que la 
paix fust entretenue et gardée avecques eux , et con' 
seilla qu'on se donnast garde delà guerre , quiseroit 
quelque jour cause de la ruine de leur païs. Cer- 
tainement si les Carthaginois eussent voulu plus- 
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tost s'arrester au conseil de Hanno, que prendre 
esgard à son affection , suivans Tauteur de paix , et 
non point s'amuser après ceux qui conseilloient la 
guerre, ils s'en fussent mieux trouvez mesmes à 
Fendroit de leur republique. Mais en se laissant 
mener à la fureur et convoitise d'un seul jouven- 
ceau, ils donnèrent occasion à tant de maux qui 
depuis leur sont arrivez. Parquoy c'est une chose 
bien requise aux hommes prudens et bons gouver- 
neurs de choses publiques , d'avoir tousjours plus 
d'esgard au commencement des affaires qu'à la fin , 
et d'attenter toutes choses par conseil avant que 
avoir recours aux exploits de guerre. Or les Sagun- 
tins se voyans assiégez par Hannibal , et que contre 
tout droit et raison on leur faisoit la guerre, ils 
sousteindrent constamment le siège par plusieurs 
mois mesmes. A la fin , non obstant qu'Hannibal 
eust plus de gens ( car il avoit , ainsi qu'on dit , en 
son camp cent cinquante mille combatans) et qu une 
grande partie des remparts fust abatue , si aimèrent 
ils encore mieulx d'attendre le saccagement de leur 
ville , que de se rendre à la mercy de leur ennemy 
mortel. Aucuns disent que Saguntus fut prise huit 
mois ^ après le siège commencé, ausquels Live ne 

* Polybe dit formeUexnent le huitième mois : ar Polybe 
nâquit ran de Rome 548, et Saguute Fut prise l'an de Roms 
535 , et Polybe avoit fait le voyage d'Espagne , comme il nou$ 
l'apprend lui-même , pour s'instruire à fond des cboses dont 
il auroit à parier dans son histoire. C'est de cette époque que 
date la première année de la deuxième guerre Punique , con- 
courant avec la cinq cent iremii-sixlème de Rome,Sagunte 
ayant éiù prise à la fin delo précédente. 
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semble accorder , ne mesmes déclarer autre certaîa 

temps du siège terni, 

VIL Or la prise de ceste ville tant opulente servit 
grandement et en beaucoup de sortes aux entre- 
prises d'Hannibâl : car estants esmues de Fexemple 
de ce saccagement plusieurs villes, qui pour se 
fâscher d'estre subjectes aux Carthaginois estoient 
en bransle de se révolter , se maintindrent en leur 
devoir , mesmes les soudards reprindrent courage , 
voyans les riches despouilles qui leur estotent de- 
parties parmy le camp. Or il envoya à Carthage de 
grands présents du butin des Saguntins, au moyen 
desquels il prâttiquâ les principaux de la ville , et 
les rendit plus prompts à la guerre , qu il avoit dé- 
libéré mener contre le peuple Romain^ non en 
Hespagnecomme plusieurs pensoient, mais en Italie 
mesme. Durant ces choses^ les ambassadeurs re- 
tournèrent de Carthage à Rome , et déclarèrent en 
plein sénat la froide réponse qu'ilz a voient eue , lors 
que presque au me«me temps furent adveitis du sae 
de Saguntus. Dont à ceste occasion les Romains se 
repentirent grandement ( combien que trop tard ) 
de n'avoir donné secours et assistance à leur amis 
en un si extrême danger* Parquoy le sénat ensem- 
ble et tout le peuple esmeus de très grande pitié , 
€t quant et quant enflambez de courroux , dépar- 
tirent la charge des provinces aux Consulz : sçavoir 
est , des Hespagnesà P. Cornélius i , et de l'Afrique 
ensemble et de la Sicile à T. Sempronius, Puis après 

' Scipionqui futiuéen Espa^çne après beaucoup de succ^i, 
aussi bien que son frtre Cneiu» Scipiou , Tau do Rome 642* 

mcuns 
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âlicuns des plus grands de la ville fitrent envoyez? 
ambassadeurs à Carthage , pour faire leurs remon- 
trances en plein sénat se complaignants de la trêve 
rompae ^ et leur nieitans devant les yeux la causî? et 
origine de la guerre future, et quant et quant leur 
dénoncer hardiement la guerre après avoir déclaré 
le nvotif et occasion d'icelle procéder de leur costé. 
Qui fut receuè des Canhaginois avec une bravade 
pareille. En quoy neantmoins fnrenr mal conseillez^ 
ainsi que l'etfect et Tissue de la guerre Ibn^ à la par- 
fin bien déclaré. 

VlII. Or ayant Hannibal entendu ce qu'a voit este 
fïfict au sénat de Carthage, et luy semblant advis 
qu'il estoit plus que temps , de passer en Italie ^ 
ainsi que dès le commencement avoit proposé^ il 
fit equipper en très grande diligence tout son bagage 
et tenir ses vaisseaux prests , demanda subside et 
renfort des villes qui luy estoient les plus iîdeles , et 
donna charge que toutes les bendes se trouvassent 
à Cartilage la neufve; Et venu qu'il fut à Gades^ , il 
ordonna bonnes garnisons ès lieux le^ plus com- 
modes d'Afrique et d'Hespagne^ chose qui luy ^m- 
bloit sur toutes antres estre la plus nécessaire , à firi 
que quand iltlreroit en Italie, les Romains ne s'en 
vinsent emparer. Pourtant envoya-il en Afrique; 
douze cents hommes de cheval, et treize milU hom- 
mes de pied Hespagnols. Et fit venir de divers en- 
droits d'Afrique quatre mille soudards , ausquels il 
bailla Carthage en garde, ayant par ce moyen 
et des ostages et des soudards. Et laissa lé 

* Aujoiird'hiû Cafjix. 

Tome JXi * A a 
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gouvernement d'Hespagne à son frère Asdrubal , 
luy baillant une armée de cinquante vaisseaux de 
guerre et jusquesàdeux mille hommes de cheval et 
douze mille de pied. Voilà les garnisons qu'il laissa 
ès deux provinces : non que pourtant il pensast 
quelles fussent suffisantes pour résister à la puis- 
sance des Romains , là où le fort de la guerre seroit 
tourné en Hespague ou en Afrique ; mais par ce 
qu'il les estimoit ainsi estre assez bien munies pour 
empescher fennemy de gaigner païs , j usques à tant , 
que ayant mené son armée par terre , il eust fait 
entrée en Italie. Veu mesmement qu il n'ignoroit 
pas , que les Carthaginois estoient assez puissants 
pour lever nouvelle armée là où ils eussent voulu ^ 
et le besoing s en fust adonné pour luy envoyer 
nouveau renfort jusques en Italie. Car après qu'ils 
eurent repoul^é arrière d'eulx ceste tant périlleuse 
guerre, subcitéepar findignation des mercenaires 
ayans tousjours depuis esté victorieux, première- 
ment soubs la conduite d'Amilcar , puis soubs celle 
de Asdrubal, et Hnablement soubs Hannibal , ils 
avoient en telle sorte augmenté leur puissance , que 
au temps qu'Haanibal vînt en Italie , leur empire 
estoit d'une bien grande estendue. Car ils teuoient 
toute la coî^te d'Afrique qui est contre la mer Mé- 
diterranée , depuis les autels des Phileniens , qui 
ne sont gueres loing de la grande Syrte , jusques aux 
colonnes de Hercules , et a de longueur * deux mille 
pas. Et estants passez le destroit qui fait le départ 

' Commencée i an de Rome 5i3 , terminée l'an 5 16. 
Ce lieu est corrompu. L'Ecluse. Voyez les Observation», 
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de TAfrique à rEurope, avoient occupé presque 
toute THespagne jusques aux monts Pyrénées qui 
séparent l'Hespagne des Gaules. 

IX. Or ces choses ainsi constituées en Afrique 
et en Hespagne , Hannibal retourna à Garthage la 
neufve ^ j là où il avoit son armée en bon equippage 
et desjà toute preste. Et ne voulant plus différer, 
fit assembler ses gens , et leur donnant bon courage 
avec grandes promesses , loua la fertilité d'Italie , et 
leur lit grand cas de Tamitié et alliance des Gantois. 
Finablement les admonesta de marcher gayement. 
Le jour ensuivant il partit de Garthage, et mena 
$on armée le long de la plage jusques au fleuve Iberus, 
On dit que lanuict ensuivant s'apparut à Hannibal 
dormant un jouvenceau de terrible regard ^ lequel 
premièrement Tincitoit de le suivre en Italie ; mais 
que puis après il vit un serpent de grandeur des- 
niesurée faisant un très grand bruit : et comme il 
desiroit sçavoir que cela pouvoit signifier, il luy 
sembloit avoir entendu que c'estoit la destruction 
de ritalie. Il ne se fault esmerveiller , si le grand 
soing et solicitude que pour la guerre d'Italie il pre- 
noit le jour, luy engendroient la nuict des fantosmes 
representans la similitude ou de victoire ou de des- 
truction et d embrazemens et autres calamitez de 
guerre. Car bien souvent il advient, comme dit 
Torateur^ que nos pensées et paroles engendrent en 
reposant telles choses que le poëte Ennius escrit 
d'Homere , c'est à sçavoir comme sont celles 

» Cartkfjgèno au royaurrir de Murcie , sur le boid de I4 

A a 2 
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desquelles le plus souvent il pensoit et tenoït 
propos, 

X. Or après qu'Hannibal eut passé les monts 
Pyrénées , et qu'il eut gaigné le cueur des Gaulois 
à force de présents , il arriva en peu de jour à la 
rivière du Rhosne, Or le Rhosne preiit sa source 
non gaeres loing de celles du Rhin et du Danube , 
et ayant fait environ quarante neuf lieuès de païs , 
entre au lac de Genève, puis sortant de iii, se 
tourne vers occident , en divisant par quelque es- 
pace les Gaulois, et puis prenant accroissement de 
la Saône etd^autres rivières, se vient en la lin des- 
charger en la mer par plusieurs bouches entre les 
Volces ^ et Cavariens 2, Les Volces tenoient alors 
les deux rives du Rhosne , et estoient fort peuplez , 
voire les plus riches et plus puissants d'entre toutes 
les nations Gauloises. Lesquels ayants entendu la 
venue d'Hannibal, passèrent la rivière, et s'esiants 
mis en armes se teiudrent au bord d'icelle pour em- 
pescher les Carthaginois de passer. Car combien 
qu'Hanniblal eust prattiqiié tous les autres Gaulois , 
si n'avoit il toutefois tant sceu gaigner à Fendroît 
de ceux cy ne par présents, ny par menaces qu'ils 
voulussent plustost expérimenter Tamitié des Car- 
thaginois, que leur force. Parquoy voyant bien 
qu'il falloit manier un tel ennemy plus tost par fi- 
nesse, il commanda à Hanno HI5 de Bomilcar, de 

» Ils liabitoient le t^angiiedoc et le Roussiîlon. Ils ne s'etou- 
durent pas a^u-dolà du Rhône. 

^ Ils occtipoient une partie du Diiupliiné. Avignon écoit 
l«ur niL'UopoIc, 
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passer seorettement le Rhosne avec une partie de 
larmée , et d'aller charger les Gaulois an desproii- 
veu. Iceluy donc ainsi que avoit esté commandé fit 
un long chemin 5 et ayant passé la rivière où elle 
estoit plus gueable, se monstra près du camp des 
ennemis, avant qu'il fust apperceu deulx, ou 
mesmes quils peussent sça voir que c'estoit. Les Gau- 
lois entendans le cry en derrière d'eulx , et se voyant 
pressez de front par Hannibal , lequel avoit plu- 
sieurs bateaux tous prests pour passer ses gens , sans 
avoir loisir ou de prendre conseil ^ ou de recourir 
aux armes , abandonnèrent le camp et se meirent à 
fouyr aval de roupte. Lesquels estant ainsi chassez 
de Tautre costé de la rive, le reste de l'armée des 
Carthaginois passa la rivière sans aucun danger. 

XL Or en cesentrefaittes P. Cornélius Scipion , 
qui un peu auparavant estoit arrivé à Marseille^ 
oyoit un continuel bruit de l'armée d'Hannibal. 
Dont à fin d'en estre plus asseuro , il envoya une 
bende de gens de cheval d'eslite pour espier et en- 
tendre quel estoit le conseil des ennemis , lesquels 
allans en grande haste, ainsi que leur avoit esté 
commandé j vindrent à rencontrer cinq cents che- 
valiers Numidiens aussi envoyez par Hannibal pour 
descouvrir l'armée des Romains, lesquels ils vin- 
drent charger soudainement , et après s'est re vail- 
lamment combatus d'un co$té et d'autre, en la Un 
les Romains victorieux tournèrent les autres en 
fuitte non sans perte de beaucoup de leurs gens , si 
que loutefois le plus grand nombre des tuez estoit 
du costé des ennemis. Hannibal donc par ce moyen 
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informé du lieu où estoient les Piomains , se trou- 
voit en grand doute s il devoit poursuivre son che- 
min en Italie , où bien mener son arméeà Tencontre 
du consul pour lors présent , et en mettant le tout 
en hazarJ en attendre Tissue. A la fin comme il 
balançoit d'un costé et d^autre discourant en son 
esprit plusieurs choses , et incertain à quoy princi- 
palement il se devoit resouldre , les ambassadeurs 
des Boiens ^ luy persuadèrent de mettre toutes au- 
très choses en arrière pour passer en Italie. Car , 
avant qu Hannîbal eust passé les monts Pyrénées , 
les Boiens ayants pris les ambassadeurs Romains par 
cautelle , porté grand dommage au prasteur Man- 
lius 5 et solicité les Insubriens * , s*estoient rebellez 
et suivoient le party d'Hannlbal , et ce principale- 
lïient, à cause que les Romains avoient repeuple 
Plaisance et Crémone. Hannibal doncques persuadé 
par leur conseil , deslogea de là , et marchant le 
long de la rive contremont la rivière , parvint en 
peu de jours au lieu que les Gaulois appellent Vlsle , 
laquelle est faitte de la Saône et du Rhosne, qui 
passans par diverses montagnes se viennent là ren- 
contrer : où est maintennnt Lion ville très renom- 
mée en la Gaule, laquelle on dit avoir esté long 
teuïps après édifiée et bastie par Plancus Munatius, 
De là vint au païs des Allohroges ^, et ayant ap* 
paisé le discord qui estoit entre deux frères touchant 

• Il y ea a voit uae partie entre la Lcire et TAIIier ; et 
d'aiirres du coté de Bordeaux et d'Aiich 
' HabitaiU du Milanez 

5 Us occupoient parûe du Daupliiné , et partie de la Savoie. 
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la royauté^ s'en vini parla contrée des Casliniens* 
et Vocontiens jusques à la Durance. Qui est une 
rivière , laquelle prenant sa source ès Alpes , et de 
là descendant d'une grande roideur , vient s'espan- 
dre dedans le Rhosne : et comme sou vent elle change 
de cours, aussi ne la peut on qu'à bien grand peine 
passer à gué. Toutefois l'ayant passée il mena son 
armée j usques aux Alpes par lieux descouverts , si 
avant qu'il en eut le moyen. 

XIL Mais en les passant il y receut ainsi que Ion 
dit de si grandes pertes, que aucuns qui ont vescu 
en ce temps là, afferment avoir ouy d'Hannibal 
mesme, qu'il y avoit perdu plus de trente mille 
hommes avec la plus grande partie de ses chevaux. 
Car il luy fallut non seulement conibatre les habi- 
tans des montagnes, ains aussi forcer les difficultez 
et destroits des chemins , si bien , que en aucuns 
endroits des plus haults et aspres rochers il fut con- 
traint d'ouvrir le passage à force de feu et de vinai- 
gre. Or ayant passé les Alpes en l'espace de quinze 
jours , il descendit auprès de Turin. Dont me sem- 
ble assez vray-semblable qu'il ait passé le mont vul- 
gairement appellé Genua^y qui d'un costé a le 
fleuve de Durance , et de l'autre prend sa descente 
vers Turin. Or il est bien difficile de pouvoir dire 

' Je ne connois pas les Castiniens. Mais je trouve là chez 
tous les géographes, à la gauche du Rhône entre l'Isère cl la 
Durance , les Tricastiniens, et à leur orient les Vocontiens. 

'■' Je ne connois pas non plus le mont Getiua ; mais je voi» 
là les Alpes Maritimes entre la Durance, la mer , Gênes sur 
iacôte, et au-dessus, à vingt-cîaq lieues nord-ouest, Turin. 

Aa 4 
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au vray, quel nombre de gens il se trouva avoir 
après qu'il fut passé en Italie , à cause de la diversiré 
des opinions. Caries uns escri vent , qu'il a en cent 
mille hommes de pied, et vingt mille de cheval - 
les autres 5 vingt mille hommes de pied , et six mille 
de cheval, tous Africains et Hespagnols. Mais les 
autres en comprenant les Gaulois et Liguriens , en 
comptent quatre vingt mille de pied et dix mille de 
cheval. Toutefois il est croyable qu'il n'a pas eu si 
grande armée comme disent les premiers , mesme- 
ment après avoir passé tant de païs, et receu tant 
de pertes et dommages , ne pareillement aussi petit 
nombre que les seconds luy donnent par leurs es- 
crits j si on vient à considérer les hantes entreprises 
que dt^puis il a mises à chef. Tellement que Topi- 
pion de ceulx me semble plus approcher de la vérité, 
qui lienent le milieu entre ces deux : attendu qu'il 
a mené en Italie la plus grande partie des quatre 
vingts nulle hommes de pied , et dix mille chevaux, 
lesquels il avoit levé en Hespagne , aussi qu'il e<st 
a^sez notoire , qu'un grand nombre de Liguriens et 
de Gaulois se vint joindre à luy, pour la grande 
haine que lors portoieut ces nations aux Romains, 
qui ne cedoit mesmement à celle des Carihaginois. 

XIII. Hannibal donrques estant venu de Turin 
au païs des Insubriens eut pour rencontre P. Cor- 
neliitS Soipion, lequel party en grand haste de Mar- 
seille , et ayant passé et le Po et le Tesin , s'estoit 
campé non gueres loing de l'ennemy : de sorte que 
peu de temps après, estans tous les deux capitaines 
iorils pour descouvrir le camp fun de l'autre j Use 
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fit une escarmouche de gens de cheval qui dura 
quelque temps sans pouvoir cognoistre lequel des 
deux avoit avantage. Mais enfin les Romains voyans 
le consul navré , niesmement que les chevaliers Nu- 
mîdiens venoient petit à petit pour les enclorrepar 
derrière , furent contraints de reculer^ et ainsi peu 
à peu se retirèrent, et en se défendant le mieulx 
qu'ils peurent pour sauver le consul , parvindrent 
jusques en leur camp. On dit que P. Cornélius Sci- 
pion fut alors sauvé par le moyen de son fils ( depuis 
surnommé Africûnm ) qui estoit pour lors de fort 
bas aage : louange qui certes ( tant soit elle souve- 
raine j mesmement en si grande jeunesse ) est assez 
vray-semblable et conforme aux hantes choses de- 
puis par hiy exécutées. Or Scipion ayant ainsi expéri- 
menté combien sonennemy le surpassoiten force de 
chevalerie , délibéra de se mettre en lieux où le camp 
des gens de pied seroit plus asseuré, et pourroit 
combattre avec plus grand avantage. Qui fut cause 
que la nuict ensuivant il passa le Po , avec le moins 
de bruit qu'il peut , et s'en alla vers Plaisance, 

XIV. Le mesme fit aussi peu de temps après 
T. Sempronius Longus , qui avoit esté révoqué par 
le sénat hors de Sicile^ à fin que les deux consuls 
gouvernassent la chose publique d'une mesme au- 
thorité, et commun accord» Hannibal semblable- 
ment les suivit avec toute son armée j etasseit son 
ost près le fleuve Trebie , espérant que pour lapro- 
chaineté des deux camps s otlriroit quelque occasion 
de combatre, ce qu'il desiroit sur toutes choses, 
non seulement pource qu'il ne pouvoit long temps 
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soustenir la guerre à faute de vivres , mais aussi 
pource qu'il se doiitoit de la légèreté des Gaulois : 
lesquels ainsi que bien tost s'estoient joincts à luy 
et avoient suivy son amitié, esmeus d'une espé- 
rance de nouvelleté , et de la renommée de la vic- 
toire de par luy obtenue , aussi pensoit il , que pour 
quelque occasion légère ( comme si la guerre du- 
roit long temps en leur pais ) ils tournerolent toute 
la haine qu'ilz portoient aux Romains , contre luy 
comme le seul aulheurde la guerre. Et pourtant 
cherchoit il par tous moyens occasion de pouvoir 
donner la bataille. Durant lesquelles menées Sem- 
pronius l'autre consul trouva une trouppe d'enne- 
mis chargez de butin et escartez par la campagne y 
sur lesquels il chargea et les tourna en fuitte : et 
faisant conjecture de Tissue de toute la bataille par 
la bonne fortune qu'il a voit eue , conceut une bonne 
espérance de la victoire , si une fois les deux armées 
venoient à s'entreheurter. Parquoy désirant faire 
quelque chef d' œuvre , avant queScipionfustguari, 
et que nouveaux consuls fussent esleuz , il délibéra 
de sortir en bataille , voire contre le gi é de l'autre 
consul son compagnon, lequel estimoit nestre 
chose plus hors de propos que de vouloir hazarder 
Testât de la chose publique , lors que presque tou$ 
les Gaulois estoient en armes contre eulx. 

XV. Or Hannibal futadverty de tous ces diffé- 
rents par espies qu'il envoyoit secrettement an 
camp des ennemis. Parquoy, selon qu'il estoic fin 
et ruzé, trouva incontinent un lieu assis entre les 
deux camps , tout couvert de hayes et buissons au- 
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quel il mit son frere Mago en embusche avec une 
trouppe de gens d'eslîte. Puis donna charge aux 
chevaliers Numidiens d'allur courir J usques aux rem- 
parts et trenchées des Romains , et les harceler pour 
les tirer à la bataille. Et après avoir fait repaistre le 
demeurant de Tarmée , il les mena en bonne ordon. 
nance , à fin d'estre prest à toutes occasions qui 
s'oftriroient. Le consul Sempronius au premier tu- 
multe des Numidiens, envoya soudain ses gens de 
cheval à l'encontre ^ et puis six mille hommes de 
pied , en la fin luy mesme sortit de son camp avec 
toute larmée. Or estoit il plein hyver et faisoitun 
très grand froid, mesmement ès lieux enclos des 
Alpes et du mont Apennin. Les Numidiens selon 
que leur a voit esté enchargé , tiroient les Romains 
peu à peu deçà le fleuve Trebie , jusqu à ce qu'es- 
tants arrivez au lieu , d'où ilz pouvoient recognois- 
tre leurs enseignes , soudain se retournèrent contre 
lennemy qui estoit en desordre* Car c'est la cous- 
tume des Numidiens , de reculer bien souvent de 
faict advisé , et puis s'arrester tout court , quand il 
leur semble temps , pour recharger l'ennemy plus 
au vit et de plus grande furie que devant. Surquoy 
Sempronius rallia incontinent ses gens de cheval, 
et ordonna sa bataille, selon qne le temps le re- 
queroit , pour aller chocquer son ennemy qui Tat- 
tendoit en bataille rengée. Car Hannibal avoit jà 
son armée toute preste pour user de l'occasion qui 
s'offroit. La meslée se commencea prenjierement 
par les chevaux légers , puis après par les hommes 
d'armes : mais les chevaliers Romains ne pouvana 
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soustenir le choq des ermeinîs, furent bien tosl 
rompus. Si que les légions sousteindrent la bataille 
d'un tel effort , et d'un si vif courage , qu'elles eus- 
sent peu résister , là où il n'y eut affaire qu'aux 
gens de pied. Mais d'un costé les gens de cheval et 
les elephans les effroyolent , et de l'autre les gens de 
pied les poursuivoient de fort près, combatans d'une 
grande turie contre des corps et affamez et engelez- 
Au moyen dequoy toutefois les Romains souste- 
nans tant de maulx qui lesai^sailloient de tous cos- 
tez , d'une hardiesse et magnanimité plus grande 
que n'estoient leurs forces , corn bâtirent tousjours, 
jusques à ce que Mago sortant de son embusche les 
vint charger à desprouveu avec grands cris, et que 
le bataillon du milieu des Carthaginois vint par le 
commandement d'Hannibal se jetler sur les Cen- 
nomaniens. Alors voyans les Romains que leurs 
alliez prenoient la fuitte , ilz perdirent courage. 
On dit qu'il y eut dix mil piétons Romains qui se re- 
tirèrent à Plaisance passans tout au travers des en- 
nemis. Le demourant de l'armée qui fuyoit , fut la 
pluspart taillé en pièces par les Carthaginois ^. Le 
consul Sempronius eschappa aussi des mains des 
ennemis , non sans grand danger de sa personne. 
La victoire cousta aussi bien cher à Hannibal : carîl 
y perdit grand nombre de ses gens , et ses elephans 
y furent presque tous tuez. 

XVI. ApkÈs ceste bataille Hannibal courut tout 
le païs 5 mettant tout à feu et à sang : et prit quel- 
ques villes, et avec bien peu de ses gens chas!;a et 

' L/ao ilf.' Uoîniï 55(1. 
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mit en fuitte un grand nombre de paisans qui s es- 
toient assemblez en bataille sans aucun ordre, Pui^ 
sur le commencement du printemps mit son armée 
aux champs plustost que le temps ne reqiieroit , et 
voulant passer en la Thoscaue ^ tut repoulsé par une 
grosse tempeste, tout auprès du sommet de TA- 
pennin, et par ainsi contraint de remener son ar- 
mée autour de Plaisance : mais bien tost après il se 
mit de rechef aux champs pour beaucoup de causes 
nécessaires. Car s'il ne se fnst sauvé par telle ruse, 
peu s'en falloit qu'il ne t'ust opprimé par les embus- 
ches des Gaulois, lesquels estans mal contens que 
la guerre duroit trop longuement en leurpaïs, en 
avoient à luy seul , comme celuy qui estoit la source 
et occasion de la guerre. Dont à ceste occasion se 
voyant forcé par le danger cogneut bien qu'il falloit 
se haster de passer son armée en une autre province. 
D'avantage il pensoit que cela luy serviroit beaucoup 
à ezitretenir sa réputation envers les estrangers, et 
à encourager les siens ^ s'il pouvoit faire apparoistre 
la puissance des Carthaginois estre si grande , et 
leur capitaine estre de si grand cueur , que d'oser 
aller faire la guerre en lieux si voisins de la ville de 
Rome. Toutes choses doncques mises en arrière, 
il fit marcher son camp par le mont Apennin , puis 
passant par le païs des Liguriens descendit en la 
Thoscane ^ par la voye qui meine au plat païs et ma- 
rets d'alentour du fleuve Arnus ^ La rivière d'Ar- 
nus estoit en ce temps là fort enflée, et se desbor- 

' A la droite du Tybre où il va se jefter. 
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doit par toutes les campagnes circonvoi»iiies. Pour 
ceste cause Hannibal traînant une si grande armée , 
ne sceut éviter qn*il ne fist grande perte de gens et 
de chevaux , avant que pouvoir sortir hors de ces 
lieux marescageux- Et de fait, luy mesme ^ combiea 
qu'il fust porté sur un hault éléphant, qui luy es- 
toit demouré seul d'entre tant d'autres : pour les 
travaux toutefois qu'il avoit enduré sans reposer ne 
jour ne nuict , et pour le mauvais air, perdit l'un de 
ses yeux. 

XVIL En ces entrefaictes Ç. Flaminius consul 
auquel avoit esté baillée la charge de l'armée de 
Sempronius , estoit venu à Arretium contre la vou- 
Inntédu sénat , lequel estoit fasché, qu'en délaissant 
à Rome son compagnon Cn, Servilius , il s'estoit 
retiré en sa province , comme en cachette , sans or- 
nemens consulaires ^ et sans sergens. Or estoit il 
homme fier de nature , et avoit esté grandement 
eslevé par la faveur du peuple , de sorte qu'il en es- 
toit devenu si audacieux, qu'on voyoitbîen à l'œil, 
qu'il feroit toutes choses sans considération. Ce 
qu'estant parvenu à cognoissance d'Hannibal, il 
jugea que ce seroit le meilleur de harceler le con- 
sul , et de prendre toute peine de Fattirer au com- 
bat avant que son compagnon se joignist à luy. Par- 
qnoy faisant marcher son camppar le païs de Fesula ^ 
et d'Arretiam il gastoit et brusloit tout le païs 
d'alentour et le remplissoit de crainte et de frayeur, 

» Au-dessus de TÂrnus. 

' A la gauche de l'Arnus prèë du I;*c Clusiiu 



H A N N I B A L, 383 
sans faire aucune fin de destruire et brusler , jusques 
à ce qu'il parvint aux montagnes Crelonenses 
puis au lac qui se nomme Traspncne. Ayant reco- 
gneu le lieu , il ne taschoit que de surprendre son 
ennemy par quelque embusche , pourtant fit il ca- 
cher des gens de cheval soubs quelques coustaux , 
auprès du destroit qui meine àTrasymene j et der- 
rière les montagnes il y feit aller ses chevaux légers. 
Et avec le reste de son armée descendit en la cam- 
pagne j estimant que le consul ne se tiendroit point 
coy, comme aussi il advint. Car ceulx qui ont la 
teste ainsi eschauffée s*abandonnent facilement et 
sont exposez aux embusches des ennemis j et sou- 
vent bazardent le tout par faute de vouloir croire 
bon conseil* Flaminius donc voyant le pais estre 
entièrement degasté , les bleds couppez , et les mai- 
sons bruslées fit incontinent haster de marcher son 
armée contre Tennemy^ contre Topinion de tous , 
qui estoient d'advis qu'il deust attendre son com- 
pagnon. £t estant au coucher du soleil arrivé aux 
destroits du lac Trasymene ^ fit arrester là son 
camp , combien que ses gens ne fussent las ny rom- 
pus du continuel travail qu'ils avoient enduré par le 
chemin. Et le lendemain au polnct du jour , sans 
autrement descouvrir le païs , passa le mont ^. 

XVIII. Alors Hannibal , lequel ayant long temps 
auparavant tenu son cas toutprest, n'attendoit que 
[occasion de bien faire, voyant les Romains s'estre 

• De Cortonne , ville qui est entre le Tybre et TAruus , au- 
dessus (lu lac Trasimtine. 

* L'an (le Rome ÔS/. 
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jettez en la plaine , fit signe à tous ses gens dr cotU 
rir sus à Tennemy. Au moyen deqiioy les Carthagi- 
nois se levant de tous costez vindrent et par devant 
et par derrière, et parles flancs charger Fennemy 
enclos entre le lac et les montagnes» Au contraire ^ 
les Romains entrans en bataille sans ordre quelcon- 
que , se combatoient estans serrez ensemble soubs 
un brouillas gros et espais qui leur ostoit la Veuë^ 
comme s'ils eussent esté en ténèbres , de sorte que 
c'est une chose esmerveillable, comment et soubs 
quelle intention ils soustindrent si long temps la 
meslée , veu qu'ils estoient ainsi environnez de tous 
costez. Car ils combatirent plus de trois heures de 
long d'une si grande ardeur de courage , qu'ils n'ouï- 
rent point le très grand tremblement de terre qui se 
fit alors 5 et jamais ne reculèrent , jusques à ce qu'ils 
entendirent que le consul, allant de reng en reng 
pour donner courage à ses gens ^ avoit esté porté 
par terre et tué par un homme d'armes appelle Z)m-* 
carius. Et lors ayant perdu leur capitaine , et se 
trouvans destituez de toute espérance ^ prindrent 
la fuitte les uns vers les montagnes , les autres vers 
le lac, desquels plusieurs furent attains en fuyant 
et tuez. Et en demeura ^ quinze mille sur le champ, 
et environ dix mille qui se sauvèrent par dlver;* 
endroits. On dit d'avantage qu'il y en eut six mille 
hommes de pied , qui dès le commencement de 
la meslée gaignerent par grand effort la montagne, 
et s'arresterent sur un tertre jusques à la fin de 

• Plutarquecnla Vie de Fabius Maxiiiius en adjount amant 
de prisonniers. V Ecluse, 
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la bataille, lors qu'ils descendirent soubz la foy 
d'Hannibal, mais ils furent trahis et taillez en 
pièces. 

XIX. Après ceste grande victoire, Hannibal 

laissa aller sans payer rançon plusieurs Italiens cap- 
tifs, après les avoir traittez fort humainement, à 
fin que la renommée de son humanité et clémence 
s'espandist par toutes nations , combien que de son 
naturel il fust entièrement contraire à telles vertus. 
Car il estoit iler et cruel de nature , et si avoit il dès 
sa jeunesse esté appris au maniement des armes, et 
s'estoit exercé à meurtres et trahisons et surprises 
envers les ennemis , sans se soucier d'ordonnances, 
ne de loix, ne de coustumes civiles. Voila les moyens 
par lesquels il est devenu un des plus cruels capi- 
taines , et plus ruzez et cauteleux à tromper Fen- 
nemy qu oncques il y en ait eu. Car comme il estoit 
tousjours ententif à décevoir Tennemy, ceulx qu'il 
ne pouvoit vaincre en guerre ouverte , il taschoit 
de les surprendre par quelque ruse : ainsi que Ion 
peut juger par la bataille présente, et celle qu'il eut 
auparavant contre le consul Sempronius près du 
fleuve Trebie. Mais retournons à nos erres , remet- 
tans ce propos à une autre foit». 

XX. QtJAND doncques on entendit à Rome la 
desfaitte du consul Flaminius lequelavoit esté vaincu 
et tué avec une grande partie de Tarmée , il se de* 
mena incontinent un grand dueil par toute la ville, 
les uns ayans compassion de la calamité publique, 
les autres de leur perte particulière, et aucuns de 
tous les deux ensemble. F;t de faict c'estoit un triste 

Jon*e JX. y^'l' 
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spectacle , que de veoir courir aux portes de la ville 
une infinité d'hommes et de femmes pour s'enqué- 
rir chacun particulièrement de ses parents et amis. 
On trCNUve par escript qu'il y eut deux femmes , les- 
quelles estans en grande sollicitude et pensement 
pour le salut de leurs enfans , moururent soudaine- 
ment pour la grande joye qu'elles eurent les voyans 
sains et saufs contre leur opinion. En ce mesme 
temps Servilius consul compagnon de Flaminius 
luy envoyoit quatre mille hommes de cheval, 
n'ayant encores esté adverty de la bataille donnée 
auprès du lac Trasymene. Mais comme au chemin 
ils entendirent la desfaitte de leurs gens, et qu'en 
ceste occasion pensoient se retirer en Umbrie fu- 
rent enclos par la chevalerie des ennemis et menez 
à Hannibal. Or testant la chose publique de Rome en 
très grand danger à cause de tant de pertes arrivées 
Tune sur l'autre , fut arresté qu'on feroit un magis- 
trat ordinaire , et seroit créé un dictateur office qui 
estoit coustumierement réservé pour dernier re- 
mède au plus dur temps et grand danger de la 
chose publique. Mais d'autant que le consul Servi- 
lius ne pouvoit retourner k Rome, estants tous les 
passages occupez de l'ennemy, le peuple d'uae fa- 
çon non encores accoustumée créa pour dictateur 
Q. Fabius, lequel acquit depuis le surnom de très 
grand , et fut nommé par luy pour chef de la cheva- 
lerie M. Minucius. Or Fabius estoit homme de bon 
conseil et grande prudence , et en souverain degré 
de réputation en la chose publique* Si bien que tous 
' A \'é gauche du Tibre sur la mer Adriaiiquje. 
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les citoyens se reposoient entièrement sur luy seul , 
se persnadaiis que Thonneur de la ville se pourroît 
maintenir soubs la conduite d'un tel capitaine , plus- 
tost que soubs autre quelconque. Ce que cognoissant 
très bien Fabius , après avoir avec grand soitig et 
diligence donné ordre aux choses nécessaires , pahit 
de la ville, et receu qu'il eut l'armée d'entre les 
mains de Servilius consul, y adjouxta deux légions, 
et ainsi alla trouver Fennemy, 

XXI. Or s'estoit Hannibal retiré du lac Trasy- 
mene , et avoit pris la route de Spoletum % à fin de 
veoir si du premier coup il poitnoit emporter la 
ville. Mais comme il veit que ceutx de la ville s'es- 
toientmis aux murailles et que très bien la defen- 
doient , il se mit à degaster le païs d'alentour , brus- 
lant maisons et villages , et puis se retira en Apnliè 
par la marque d'Ancone et le païs des Marsiens et 
Peligniens. Le dictateur le suivit à la trace , et se 
campa auprès de la ville d'Arpi ^, non gueres loing 
du camp des ennemis, à celle fin de trainer la 
guerre en temporisant. Car les affaires des Romains 
estoient pour lors en tel estât , pour la témérité et 
folle hardiesse des capitaines du passé , qu'on esti- 
moit à victoire n'estre pas vaincu de l'ennemy par 
tant de fois victorieux. Au moyen dequoy toutes 
choses furent bien tost changées quant et le change- 
ment du capitaine. Car combien qu'Hannibal ren- 
geast ses gens en bataille , et puis après voyant que 
l'ennemy ne bougeoit , se meist à degaster tout le 

* En Urtibrie. 

* Dans la Pouille. 
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païs , espérant que par ce moyen pourroit attirer le 
dictateur au combat lorsqu'il verroit le plat païs de 
ses alliez estre ainsi pillé en sa présence: iceluy tou- 
tefois pour tout cela ne fut esmeu , ains tenoit 
tousjours ses gens serrez , comme si la chose neluy 
eust de rien touché. 

XXIL Hannibal fort marry de la tardiveté d» 
capitaine romain changeoit souvent de logis , à fin 
qu'en marchant par divers lieux ^ s'offrist quelque 
occasion et opportunité de tromper l'ennemy, ou 
bien de donner la bataille. Ainsi passant l'Apennin, 
vint à Samnium ^ : maispoiuce que tantost après, 
aucuns de la Champagne ^ qui ayans esté pris auprès 
du lac Trasymene , avoient esté gratuitement relas- 
chez et mis en liberté , luy faisoient espérance de 
pouvoir prendre la ville de Capoue , il fit marcher 
son armée, prenant une guide qui cognoissolt le 
païs pour estre conduit à Casinum 5. Or la guide en 
lieu de Casinum entendit Casilinum^^ deceu par la 
simiUtude du mot, et les mena par un chemin tout 
contraire y à Calentinum et Calenum ^, et de là aux 
environs de Stella 6. Mais comme ils se trouvèrent 

' Dans le pays des Samnites. La ville dont TEcluse parle 
apparemment, s'appelle Sainnitium. 
' Campanie. 
3 Dans le Latium. 
♦ Dans la Campanie.. 

^ La ville municipale , appeilâe Calee , est à sept mille de 
Casiiin. Calatie, «[u'on appelle ici Caleotium , est à lorient- 
d'été de Cales. 

^ Ce n'est pas une ville, mais un territoire voisin de ceux 
do Calatie , de Çalcs et de Casiiin. 
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en un pais environné de montagnes et de rivières ^ 
Hannibal vint à cognoistre qu ilz avoient failly ; et 
fit cruellement mourir le pauvre homme qui les 
avoit conduits. Fabius ce pendant usoit de grande 
patience , laissant courir librement Hannibal , d'un 
costé et d'autre , jusqu*à -ce qu il eut occupé les 
montagnes Gallicanum ^ et Casilinum , là où il mit 
garnison, pour estre lieux de grande commodité, 
Si que l'armée des Carthaginois fut quasi toute en- 
close 5 et leur eust esté force de mourir en ce lieu là 
à fauke de vivres , ou bien prendre la liiitte avec sa 
courte honte, si Hannibal n'eust évité le danger 
par une telle ruse. 

XXIIL Car cognoissant le péril auquel il se 
trouvoît avec toute son armée , et ayant espié l'op- 
portunité du temps , commanda à ses soudards de 
luy amener jusques à deux mille bœufs de ceulx 
qu'ils avoient pillé par les champs j dont ils estoient 
bien prouveus, et leur ayant fait attacher des 
torches ou flambeaux aux cornes , ordonna à aucuns 
de ses gens les plus idoines de les allumer , et chas- 
ser les bœitfs contremont vers le sommet des mon- 
tagnes j lors qu'on feroit le premier changement de 
guet. Dont rien ne fut omis , ains fut le tout exécuté, 
ainsi qu'avoit esté commandé : si bien que les bœuf s 
couroient vers les cimes des montagnes avec lesdits 
flambeaux allumez y et les suivoit l'armée tout le pe- 
tit pas. Or les Romains qui long temps auparavant 
avoient mis boi;me garnison sur les montagnes en 
furent effroyez pour la nouveauté ^ et craignant 

» C'est f-ncorc m\ tcnitoirc voisin. 
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quelque embusche abandonnèrent incontinent leurs 
forts. Fabius mesmej se doutant bien que c'estoit 
quelque ruse de Fennemy, retint ses gens au camp , 
zie pouvant bonnement sçavoir que c'estoit. Cepen- 
dant Hannibal passa la montagne, non gueres 
loing des bains Suessaniens % que ceulx du païs ap - 
pellent maintenant la Tour des baings, et se retira 
avec toute son armée sauve aux environs d'Albe : et 
bien tost après la fit marcher comme s'il eust voulu 
tirer droit à Rome, mais après il rebroussa chemin 
et s'en retourna en Apulie, dont 11 prit Glerene, ville 
riche et abondante en toutes choses : là où il délibéra 
de passer Thy ver, 

XXIV. Le dictateur suivoit de près et se vint 
camper non gueres loing du camp des Carthagi- 
nois auprès de Laurinum^, Mais estant rappelle à 
Rome pour levS affaires de la chose publique , il fal- 
lut qu il y allast en diligence, mais il donna charge 
à son gênerai ^ de se tenir coy, et de ne s'attacher à 
l'ennemy, et n'aiicunement combatre durant son 
absence. Car il estoit entièrement résolu de tous- 
jours poursuivre sa première délibération, c'est à 
sçavoir de ne point harceler rennemy,nyde com- 
batre, quand bien l'ennemy l'irriteroit. Toutefois 
M. Minucius (car ainsi s'appelloit son gênerai) se 
souciant bien peu des commandemcm du dictateur, 
aussi tost qu'il eut le dos tourné, il se vint ruer sur 

' De Sinupsso, sur la cote de laCampanie, 
^ Larinum , ville (k's Frentanicns , qui touchent aux 
Pcligniens et aux Samnites. 
5 Maîtres de la cavalerie. 
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une trouppe d'ennemis quî estoient allez fourrager, 
ainsi qu'ilz estoient escartezpar la campagne ^ des- 
quels il en tua grand nombre , et les autres il les alla 
bâtant jusques au dedans de leur camp. Le bruit de 
eeste escarmouche courut incontinent jusques à 
Rome, et Ion en fit si grand cas^ qu elle l'ut répé- 
tée pour une victoire , et pleut tant au populaire , 
que soudain ils égalèrent la puissance du lieutenant 
à celle du dictateur Fabius : ce que jaujais n'avoit 
esté faict auparavant. Fabius endurant patiemment 
et d'une grande magnanimité ceste injure sans Fa- 
Toir aucunement méritée , s'en retourna au camp. 

XXV. Or y avoit il deux dictateurs ^ en un mesme 
temps, chose qui auparavant n'avoit esté veuë ny 
ouye, lesquels après avoir departy par moitié toïite 
l'armée , commandoient tous deux de puissance ab- 
solue, chascun sur son armée, comme les consuls 
estoient accoustumez de faire. Dequoy Minucius se 
vint si fort à enorgueillir, que quelque jour il prit 
bien la hardiesse de vouloir donner la bataille sans 
le signifier à son compagnon , ce qu'Hannibal par 
tant de fois vainqueur à grand peine eust osé en- 
treprendre , et mena son armée en lieu où elle fut 
environnée par l'ennemy, de sorte qu'Hannibal les 
alloit tuant à sa voulunté sans aucune espérance 
d'en pouvoir reschapper , si Fabius n'y fust survenu 
en temps et heure pour leur donner secours , ayant 
plus d'esgard au salut public, qu'à Tinjure qu'il 

' Non pas de nom ; mais le peuple avoit donné au maître de 
]a cavalrrie un pouvoir égal à celui du dictateur , dont il 
n*étoit aiîparavflnt que h lieuteuant. 

Rb 4 
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âvoit recenë. Car survenant à la bataille avec son 
armée fresche , fit peur à Hannibal , si bien que les 
légions Bomaines , eurent le moyen de se retirer 
en lieu seur. Dont à ceste occasion Fabiusacquit le 
renom de très grande vertu et de prudence tant en- 
tre les siens qu'envers les ennemis. Car on dit 
qu'Hannibal s'en retournant en son camp dit , « qu'il 
rc avoit en ceste journée là vaincu M. Minucius, mais 
(c qu'il Favoit quant et quant esté par Fabius». EtMi- 
iiHCins mesme cognoissant sa prudence , et estimant 
en soy mesme qu il falloit , selon le dire d'Hésiode, 
obeïr à meilleur que soy, s'en vint avec tonte son 
armée au camp de Fabius : et en se déposant de son 
magistrat y salua en toute révérence Fabius comme 
pere, de sorte qu'icelle journée se passa en grande 
joyepar les soudards. 

XXVI. Les deux armées s estans retirées en leurs 
garnisons pour hyvernerj après avoir long temps 
debatu, furent finablement créez deux nouveaux 
consuls % L. Paulus AEmyliûs, et C. Terentins 
Varro , homme qui avoit esté élevé de fort bas es* 
tatà la dignité consulaire par la faveur de lacom^^ 
mune. Et leur fut permis de lever plus grande ar- 
mée que n'a voient falot les capitaines precedens. 
Dont les légions furent fournies , et en ajouxta Ion 
encore de nouvelles à celles qui estoient auparavant. 
Venuzs que furent les consuls en Post, tout ainsi 
comme ils estoient de diverse nature j aussi tindrent 
ils une diverse manière de faire en leur gouverne- 
inent. L. Paulus qui estoit homme prudent ^ et qu\ 

» L'an de Rome 558. 
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se vouloit gouverner selon le conseil et manière de 
f aire de Fabius, ne cherchoit que de traint^r la guerre ^ 
et arresier Tennemy sans vouloir corabatre. Varro 
au contraire estoit homme furieux , audacieux et 
qui ne desiroit que la nieslée. Si est ce que peu de 
temps après , on cogneut bien au grand danger et 
desadvantage de la ville , quelle différence il y avoit 
entre la modestie d'AEmylius et la sotte arrogance 
de Varro. Car Hannibal craignant que par faulle 
(le vivres il ne sourdist quelque nouveau tumulte en 
son camp , se partit de Glerenum , et passant par 
les plus chauds endroits d'Apulie , vint camper avec 
toute son armée auprès d'un bourg que Ion appelle 
Cannes 

XXVII. S T fut il suivy des deux consuls Ptomains, 
lesquels vindrent là auprès asseoir leurs camps sé- 
parément^ maïs si près l'un de l'autre , qu'il n'y avoit 
que la rivière Aufide entre-deux. Or ceste rivière 
ainsi que Ion dit j divise toute seule le mont Apen- 
nin 5 et prent son origine du costé de la montagne 
qui regarde vers la mer , dont elle se vient deschar- 
ger en la mer Adriatique. Or L. Paul us voyant qu'il 
seroit impossible qu'Hannibal , arrestant en païs 
estranger j peust entretenir son armée, qui estoit 
si grande et mesmement ramassée de gens de tant 
de diverses nations , estoit résolu de traîner et re- 
tarder la guerre, estimant que c'estoitle vray et 
seul moyen de vaincre , comme chose qui estoit 
aussi bien au désavantage de Tennemy, comme 

' Autrefois bourg, et cl^^piiie ville de U Fouille, prùs du 
Kcuve Aufide. 
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utile et profitable à la chose publique. Et de faict si 
C. Terentius eiist esté de mesme opinion , Il estoit 
assez notoire que la puissance d'Hannibal eust peu 
estre rompue par les Romains sans se bouger. Mais 
comme il estoit d'un esprit volage et d'un naturel 
jamais arresté , il ne se soucioit aucunement ny du 
prudent conseil, ny de Tauthorité dePaulus AEmy- 
lius: mais au contraire le tensoit, et se plaignoit 
devant les soudards , de ce qu'il tenoit ses gens en- 
fermez et oisifs , ce pendant que Fennemy se ren- 
geoit en bataille. Parquoy le jour venu qu'il devoit 
avoir souveraine authorité sur toute l'armée (car ils 
estoient souverains chefs l'un après l'autre ) dès le 
poinct du jour il passa la rivière Aufide, et donna le 
signe de la bataille sans en advertir son compa- 
gnon, lequel le suivoit plustost contre sa vou- 
lunté que de son gré ^ à cause qu'il n y pouvoit 
résister. 

XXVIII. Hannibal joyeux au possible que Toc- 
casion de combatre luy estait présentée, veu que 
tout delayement luy sembloit tourner au rebours 
de ses desseings , il feit passer oultre la rivière son 
armée qui desjà estoit toute preste, en fort bon 
ordre et equippage : car ils avoient pris sur les en- 
nemis grand butin assez pour se bien equipper. Or 
estoit l'armée des Romains tournée contre midy, si 
qu'un vent méridional, que ceux du païs appellent 
VulturnuSy leur venoit donner droittement aux 
yeux : là oii du contraire les ennemis avoient le vent 
et le soleil à leur avantage , et leur bataille estoit 
rongée en ceste sorte : les Africains tenoient les 
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deux flancs ; et les Gaulois et Hespagnols le batail- 
lon du milieiu Les chevaux légers commencèrent 
premiers la meslée , et après eul.v les hommes d'ar- 
mes : et d'autant que le lieu entre la rivière et les 
gens de pied estolt fort estroit , si qu'on ne s'y pau- 
voit bonnement eslargir , la meslée fut plus cruelle 
que de longue durée. La chevalerie des Romains 
estant rompue , les gens de pied yindrent k souste- 
nir le choc d'une si grande ardeur de courage , qu'il 
leur sembloit que le temps leur fduidroit pour com- 
batre. Mais le trop grand désir de vaincre leur ap- 
porta à la fin une triste et malheureuse issue , tout 
ainsiqu'à lapremiere rencontre ils a voienteu joyeux 
commencement. Car les Gaulois et Hespagnols , les- 
quels nous avons dit avoir eu le bataillon du milieu, 
ne pouvans soustenir l'effort des Romains , se re- 
tirèrent vers les Africains aux ailes. Ce que voyans 
les Romains , allèrent de pleine course contre l'en- 
nemy le chassant et poursuivant tousjours , jtisques 
à ce qu'ils vindrent au milieu : là où les Carthagi- 
nois qui se tenoient aux deux flancs los vindrent 
incontinent enclorre sans qu'ils s'en donnassent de 
garde. 

XXIX. Il y eut aussi cinq cents hommes de che- 
val Numidlens , lesquels par une falnte s'en estoient 
retirez vers les consuls^ qui les receurent fort hu- 
mainement 5 et les mirent à la queuè de leur armée. 
Iceux voyans leur retour , se monstrerent derrière 
les ennemis , et les vindrent charger sl despourveu. 
Alors l'armée des Romains fut desfaitte de tous 
poinctS; et obtint Hanniballa victoire, Live escrlt 
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qu'en ceste bataille moururent jusques à ' quarante 
millehommes depied, etplus dedeuxmilleseptcents 
chevaux. Polybe dit qu'il yen eut beaucoup d'avan- 
tage de tuez. Or j laissans ces disputes - il est cer- 
tain que les Romains n'ont jamais receu plus grande 
perte ny en la première guerre Punique , ny en la 
seconde par les Carthaginois, que ceste-cy qui fut 
faitte auprès de Cannes. Car il y demeura le consul 
PauUis , homme certes digne de toute louange, et 
qui s'estoit employé en touts affaires de la chose 
publique jusques au dernier souspir : Servilius con- 
sul de rannée précédente^ y fut aussi tué^ et plu- 
sieurs autres personnes consulaires , prœteurs , et 
autres de mesme dignité, capitaines , chefs de bende 
et beaucoup d'autres sénateurs et honesles citoyens, 
desquels il y en demoura si grand nombre , que la 
cruauté mesme de l'ennemy en fut assouvie. Le con- 
sul Terentius , qui avoit esté autheur delà bataille, 
voyant que i'ennemyemportoit la victoire de tous 
costez, se sauva à la fuitte. Et Tuditanus chef de 
bende passant avec bonne trouppe de ses gens tous 
au travers des ennemis , s'en vint à Canusium. Là 
y arriva environ dix mille hommes , lesquels es- 
toient escliappez d'entre les mains des ennemis 
comme d'une forte tempeste : par le consentement 
desquels tous ensemble, la charge de l'armée fut 
donnéà AppiusPulcher, et à P. Cornélius Scipion 
( qui depuis mit fin à eeste guerre). Voilà l'issue 
qu'eut la bataille qui fut donnée près de Cannes. 

' Plntarqup en la ^^'c de Fabius Maximus en met 5o,oooMe 
tuez , c bien 14,000 de pvisonnkrs. L'Eclnie. 
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XXX. La nouvelle en vint bien tost à Rome , et 
combien qu'une telle calamité remplist à bonne 
raison toute la ville de deuil et de tristesse^ toute- 
fois le sénat et le peuple de Rome maintint t ousj ours 
sa grandeur en tels desastres , si bien que non seule- 
ment eurent bon espoir de pouvoir garder leur ville, 
mais d'avantage i*e meirent à lever une nouvelle ar- 
mée, faisans prendre les armes aux jeunes gens, 
sans laisser cependant Sicile et Hespagne despour- 
vues , tellement qu'on ne se sçauroit assez esmer- 
veiller , quand on vient à considérer ces choses , 
comment en une si grande calamité ils pouvoient 
avoir tant de courage et de conseil. Car à fin que je 
me taise des autres entorçes et perte» qu'ils ont re- 
çues à Ticinus , à Trebie et au lac Trasymene, quelle 
nation eust peusoustenir ceste dernière playe, par 
laquelle la puissance des Romains fut presque du 
tout ruinée ? Et neantmoins le peuple Romain Va 
soustenu; voire tellement soustenu ^ que avec l'in- 
dustrie et bon conseil ils n'ont pas aussi eu faute 
de hardiesse et de bon courage. Oultre que Hanni- 
bal victorieux perdant le temps à reposer et rafres- 
chir son armée, donna loisir aux vaincus de re- 
prendre aleine et se refaire. Car si incontinent après 
la bataille gaignée il eust mené son armée vainque- 
resse droit à Rome, les Romains sans nulle doubte 
eussent du tout esté ruinez^ ou à tout le moins ^ 
forcez de s'exposer à tout hazard et danger de la 
fortune. Aussi dit-on que par après souvent il se re- 
pentit de sa tardiveté , se plaignant publiqueuient 
d'avoir phi^tost obéi an con&eil de ceuk nui luy cou- 
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seilloient de laisser reposer les soudards , qu a Ma- 
harbal rnaistrede chevalerie j lequel estoit d'advis 
de tirer droit à Rome j comme le comble et chef de 
la gtierrè : et voyant quHannibal tardoit, il liiy 
prononoea , dit on j ceste sentence qui est mainte- 
nant fort commune , « Hannibal , tu s^.aîs bien vain- 
« cre , mais tu ne sçais pâs user de la victoire ». 
Mais quoy ? toutes choses ( comme dit le Nestor 
Homérique ) ne sont pas données aux hommes tout 
ensemble : car les uns n'ont pas eu la science de 
vaincre, les autres ont eu faute de sçavoir pour- 
suivre chaudement la victoire y et les autres n*ont 
sçeu maintenir ce qu'ils avi>ieBt acquis. Pyrrhus 
roy des Epirotes qui a mené la guerre contre les 
Romains, a esté un des souverains capitaines qui 
furent jamais : toutefois selon que Ion trouve par 
escript, combien qu'il ait esté fort heureux à con- 
quester royaumes , il ne les a sçeu garder ny retenir. 
Ainsi pareillement aucuns capitaines ont esté doués 
de vertus bien excellentes, lesquels ce pendant es- 
toient desprotiveus de quelques autres non moins 
reconimandablôs en un capitaine de guerre , comme 
on peut vioir par les vieilles histoires, 

XXXI. Or après ceste bataille qui fut donnée 
auprès de Cannes, les Atellanlens, le^ Galâtiniens, 
les Samnites, puis les Brutiens et Lucaniens et beau- 
coup d'autres peuples d'Italie , esmeus par la re- 
nommée de celle gtande victoire j se tournèrent 
du costé d'Hannibal. Et la ville de Capoue ( ce 
quHannibal avoit de long temps désiré) en délais- 
sant ses vieux amis et confedcrez , feit nouvelle 
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alliance et amitié avec Hannibal , ce qui luy donna 
grand crédit envers les autres nations* Car en ce 
temps là elle estoit ville très puissante et forr peu- 
plée j voire la plus estimée de toutes les villes dltalie 
après Rome. Et pour comprendre en peu de paroles 
tout ce que Ion en racompte , il est certain que 
c'est un repeuplement des Etrusciens , lequel a esté 
premièrement appelle Vuhurnumy et puis après 
Capua du nom du gouverneur , lequel se nommoit 
Capius : ou bien comme est plus vraysemblable , à 
cause des lieux champestres qui sont alentour d'i* 
celle. Car on y voit tout à Tenviron de belles cam- 
pagnes fort fertiles en toutes sortes de biens de 
terre , lesquelles se nomment en grec xvi'mh Tout le 
païs est aussi environné de nations fort renommées. 
Car du costé de la marine demeurent les Suessa- 
niens , Cumaniens et Neapolitains. En pleine terre 
du costé de septentrion sont les Calentiuiens et les 
Caleniens. Du costé d'orient et de midy les Dau- 
niens et Nolaniens. D'avantage le lieu est très fort 
de nature , et d'un costé il est environné de la mer , 
et de l'autre, de grandes et continues montagnes. 
Or en ce temps là les Campaniens florissoient en 
prospérité. Et pourtant voyans que les Romains 
estoient presque du tout ruinez parla bataille qu'ils 
avoient perdue auprès de Cannes , ils se tournèrent 
bientost du costé des plus forts , ainsi que le plus 
souvent il advient. Et oultre l'alliance qu ils feirent 
avec Hannibal , ils le receurent dedans la ville en 
très grand triumphe, esperans que la guerre finie, 
ils seroient les pins puissans et les plus riches de 
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toute ritalle. Voilà comme souvent il advient que 
les hommes soyent deceus de leur espérance. Or 
ainsi qu Hannibal entroit en la ville deCapoue , il y 
eut une grande multitude de peuple qui courut au 
devant de luy pour le voir , à cause de sa grande 
renommée ; car on neparloit que des heureuses vic- 
toires qu'il avoit obtenues sur Tennemy. 

XXXII. Et comme il entra en la ville, on le 
mena au logis dePacuvius son amy et familier, 1< - 
quel estoit homme puissant, et d aussi grand crédit 
qu'il y en eus t point entre tous les Campaniens. Si l-iiv 
fit un très beau banquet, auquel ne furent convie/ 
nub citoyens de la ville, fors seulement Vibellius 
Taurea homme très vertueux , et le de Pacu- 
yluâ ^ son hoate , lequel avoit esté reconcilié à 
grande difficulté avec Hannibal, par le moyen du 
pere , veu que Hannibal avoit un grand desdaing 
contre luy à cause qu'il avoit suivy le party de De- 
clus Magius , homme qui tousjours avoit tenu bon 
pour les Romains. Mais considérons un peu , je vous 
prie, comment les grands personnages tombent 
aucunefoiâ sans y penser entrés grands et divers^ 
dangers. Car ce jeune homme faignant estre recon- 
cilié à Hannibal , attendant toutefois le temps et 
l'occasion de luy nuire , durant que le festin se fai- 
soit en toute i^esjouissance , tira son pere à Tescart 
au plus secret lieu de la maison , le priant de vou- 
loir ensemble avec luy rachepter par quelque grand 
bénéfice l'amitié et bonne grâce des Romains, la- 
quelle ils avoient perdue par une grande meschau- 

' Konimi PcroiLi. 
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céto. Puis il luy déclara comment il avoit délibéré 
de tuer Hannibal , ennemj de son païs et de toute 
ritalie. Le père, qui estoit de grande authorité, 
fut naerveilleusement estonné , oyant le propos de 
son lîlz , et Tembrassant et plorant à chaudes larmes, 
le pria de vouloir jetter son glaive au loing , et 
laisser son hoste à seureté en son logis , ce qn^en 
la fin il obteint avec très grande difficulté. Voilà 
comment il ne s'en fallut gueres qu'Hannibalî(4è- 
quel avoit eschappé les efforts de ses ennemis , et 
les embusches des Gaulois trainant après soy une 
grosse armée depuis la mer et fins extrêmes de l'Hes- 
pagne par tant et de si grandes régions ) ne fust 
tué par la main d.*un jeune homme ^ ce pendant 
qu'il estoit assis à table faisant bonne chère. 

XXXIIL Le lendemain Hannibal fut ouy ep plein 
sénat, là où il feit beaucoup et de belles promesses, 
et leur meit en avant plusieurs choses , lesquelles 
les Campaniens creurent facilement , et pourtant 
se promettoient la seigneurie de toute l'Italie , mais 
ils se mescontoîent grandement. Et de faict ils 
se submeirent si laschement à Hannibal, quil sem«- 
bloit qu'ils ne luy eussent pas seulement donné en- 
trée en leur ville , mais qu ils Teussent receu aussi à 
seigneur , comme gens qm ne se souvenoient et ne 
tenoient compte de leur liberté : ainsi qu'on pourra 
voir par un exemple que fameneray d'entre plu- 
sieurs. Hannibal demanda que Declus JMagius , chef 
de la partialité contraire , luy fust livré, à quoy le 
sénat n'obéit pas seulement en toute humilité , maus 
qui pis est , souffrit que^ à la veuë de tout le pea- 

Torne IX. C k 
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plfi , fiist mené au camp lié et garroté , celuy qui ^ 

ne Toulant quitter lalliance ancienne des Romains^ 

s'estait monstre plus affectionné citoyens envers la 

chose publique de son païs , que non pas aux nations 

Barbares. 

XXXIV. Durant que ces choses se faisoient à 
Capoue , Mago frère d'Hannibal s'en alla à Car- 
thage pour porter les nouvelles à ses citoyens de 
rheureuse victoire qu'ils avoient obtenue des en- 
nemis et ensemble exposer en présence du sénat 
les haults &icts et: ejfploits d'armes d'Hannibal: et à 
fin de faire foy à son dire , il espandit à l'entrée de 
la ciour les anneaut d'or qui avoient esté ostez aux 
chevaliers Romains, lesquels contenoient, selon 
aucuns ^ plus d'im boisseau , et comme les autres 
disent, plus de trois boisseaux et demy. Puis après 
il demanda renfort et remplissement , lequel luy tut 
ottroyé du sénat par une plus grande gayeté et alai- 
gresse , qu'il ne fut après envoyé. Car les Cartha- 
ginois esmeus par les choses présentes , faisoient 
leurcompte que l'issue de la guerre leur seroit aussi 
heiu'eiise^ comme le commencement estoit beau: 
«t pour cesle cause estoient d'advis de tenir la main 
et prester secours aux entreprises d'Hannibal, de 
lever gendarmerie, et de continuer la guerre. Et 
n'y avoit que Hanno perpétuel adversaire et ennemy 
de la partialité Barciniehe qui y resistast : mais les 
Carthaginois ne s'en soucièrent point, et mespri- 
serent alors son conseil qui ne tendoit qu'à la paix , 
quoy qu'il fust tn'^s-ièalutaire , ainsi qu'il avoit esté 
beaucoup d'autres fois. 
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XXXV, Après qu'Hannîbal eut contractéalliance 
avec les Campaniens , il mena son camp devant la 
ville de Noie, espérant qu'elle se rendroit d'elle 
mesme sans contrainte. Et sans faute il fust venu 
à bout de son entente , n'eust esté que Marcellus 
praeteur eust par sa soudaine arrivée retenu le peu- 
ple , appaisé la sédition , et repoulsé Fennemy desja 
entrant en la ville, par la saillie qu'il fit contre 
iceluy par trois diverses portes , le châssant et bâ- 
tant jusques dans son campavecques grande perte* 
C'est celuy Marcellus homme de bien expert en la 
guerre, et fort renommé en lart militaire, qui 
d'une magnanimité de cueur et grande industrie fit 
eognoistre , qu'Hannibal n'estoit pas invincible. 
Hannibal estimant qu'il falloit là laisser Noie jus- 
ques à une autre fois, s'en vint à Acerres, et la 
prit et pilla sans aucune resistence. Puis tirant avec 
plus grande force devant Casilinum lieu fort propre 
pour nuire à ceulx de Capoue , il tascha de gaigner 
ceulx qui estoient là en garnison : mais voyant qud 
ne ses belles promesses , ne ses menaces profitoient 
rien , il laissa quelque partie de l'armée au siège de 
la ville , et mena le demeurant aux garnisons pour 
hy verner. Toutefois il esleut pour son fort et prin- 
cipale résidence , la ville de Capoue , fort plaisante 
et abondante en toutes sortes de délices. Là fust 
que les soudards accoustumez de coucher sur la 
dure , et d'endurer patiemment le froid , la faim 
et la soif, devindrent de vaillans , lasches , de forts, 
craintifs, et d'industrieux et habiles, mois et effe- 
minez, par les vohiptez, desquelles tous les jours 

Ce 
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ils jouissoient en grande abondance. Car les volup- 
tez friandes et attrayantes l'homme à soy , corrom- 
pent la force et vigueur du courage , et le naturel 
de la vertu , abastardissent l'esprit et ostent le con- 
seil , toutes lesquelles choses sont très dangereuses 
aux hommes. A bon droit doncques Platon appelle 
la volupté « une amorce et appast de tous maulx ». 
Et certes en cest endroit les délices de Campanie ont 
porté plus de nuisance aux Carthaginois , que n'ont 
pas faict les plus hautes Alpes ^ et toutes les armées 
des Romains. Car un *eul hy ver passé ainsi en toute 
dissolution et volupté , fut de si grande efficace 
pour estaindre icelle ardeur de courage qui estoit 
aux soudards y que quand ils furent menez en cam- 
pagne sur le commencement du printemps, vous 
eussiez proprement dict qu'ils avoient oublié toute 
vertn militaire. 

XXXVL L'hyver passé Hannibal retourna à Ca- 
fiilinum , espérant que ceulx de dedans se rendroient 
à luy malgré eulx; après avoir enduré un si long 
siège. Mais ils avoient résolu d'endurer toute extré- 
mité , avant que de se rendre à la mercy de leur 
ennemy très-cruel , quoy que les vivres leur fussent 
faillis. Pârquoy se ;nourrissans premièrement d'es- 
peautre , puis après de noix qu'ils avoient receu des 
Romains par la rivière Vulturnus, ils teindrent si 
long temps bon , qu'en la fin Hannibal fasché de 
demourer là si longuement , fut content de rece- 
voir la ville à composition , ce qu il avoit auparavant 
refusé. Gr ceste guerre y en laquelle les Carthagi- 
nois avoient tonsjours eu fort bonne fortune et 
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grand heur , sans avoir receu aucune perte digne de 
mémoire entre tant de victoires , commença en ce 
temps là à avoir divers evenemens et changemens 
fort variables. Car Talliance qui avoit esté faicte 
avec Philippus roy des Macédoniens , et le renfort 
qui avoit este envoyé de Carthage, et la prise de 
Petilia , de Consentia et autres villes du païs des 
Brutiens, tenoient les Carthaginois en bonne es- 
pérance. D'autre part, les grandes victoires > que 
les Romains avoient emportées sur les ennemis en 
Hespagne et Sardaigne, leur haulsoient grande- 
ment lecueur, et donnoient bon espoir que leurs 
affaires se porteroieot de mieulx en mieulx. Ils 
avoient aussi choisy des excellens capitaines j Fabius 
Maximus , Sempronius Gracchus , et M. Marcellus 
homme digne de toute louange militaire , lesquels 
gouvernoient si bien les affaires, qu'Hannibal s^ap- 
perce voit bien , qu'il avoit à mener la guerre con-- 
tre un ennemy non moins prudent et bien avisé , 
que belliqueux. Car premièrement il fut chassé d'au* 
près de Cumes avec grande perte de ses gens par 
Sempronius Gracchus , et contraint de lever le 
siège : et un peu après fut vaincu en bataille rengée 
près de Noie par Marccllus. Car il y eut , dit-on , 
environ mille Romains tuez ^ ^ et six mille Cartha- 
ginois que tuez que pris en la fuitte. On peut facile- 
ment entendre de combien grande importance fut 
ladicte bataille , parce que soudain Hannibal leva 

• Plutarqueen la Vie de M. Marcellus parle de cinq mille 
Carthaginois lueï , et de cinq cents Romains seulement. 
L'Ecluse. 

Ce 3 
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le siège de devant Noie , et se retira en ApuHe pour 

faire hy verner son armée. 

XXXVII. Par ainsi advint il que les Romains se 
relevâns comme de quelque grosse maladie, vin- 
drent à grande force contre Tennemy , et n'est oient 
pas seulement contens de garder le leur , mais 
osoient bien envahir et se jetter aussi sur Tautruy. 
Leur entente principale éstoitd assiéger la ville de 
Capoue, pour Tinjurequ ilsavoientreceuëde fres- 
che mémoire par les Campaniens : car incontinent 
après la bataille qui fut faitte à CanneS;, ils quittèrent 
les Romains au plus dur temps de leur fortune, et 
au plus fort de leurs affaires , et se tournèrent du 
costéd'Hannibal victorieux, m et tans en oubly les 
grands bénéfices que leur ville avoit jadis receus par 
les Romains. D'autre part les Campaniens bien 
sçachant la faute qu'ils avoient faitte , et estonnez 
du nouveau appareil des Romains , envoyèrent en 
Apulie vers Hannibal le prier de vouloir assister à 
leur ville, qui estoit du nombre de ses alliez, en sa 
plus grande nécessité. Lequel partit d' Apulie sans 
tarder , et à grandes journées s^'cn vint en la Cam- 
panie, et alla camper auprès de Tifata par dessus 
Capoue , plus différant par ce moyen jusques à un 
autre temps le mal qui devoit advenir aux Campa- 
niens, quel empeiirchan t. Mais ainsi qu'il couroitle 
pais d'alentour de Naples , il reprit de nouveau es- 
pérance de pouvoir prendre la ville de Noie par 
trahison. Car en icelle le peuple et le sénat estoient 
en différent Tnn contre Tautre, ne plus ne moins 
qu'en plusieuri autï'tîs villes d'Italie. La commune 
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convoiteusedechosesnouvellesfavorisoitàHannibal 
elles plus gens de bien et d'authorité, au peuple 
Romain. Comme doncques Hannibal alloit pour 
prendre Noie, Marcellus^e trouva alors au devant 
avec son armée toute rengée , ainsi qu'il avoit fait 
souvent auparavant , et ne se faignit point de cho- 
quer de première abordée. Là où les Romains vain- 
quirent, et repoulserent Fennemy d'une telle har- 
diesse et promptitude , que si les gens de cheval , 
qui avoient pris autre chemin , se fussent trouvez à 
temps assez, comme Marcellus leur avoit enjoinct, 
sans doubte les Carthaginois eussent esté desconfits. 

XXXVIII. Hannibal après avoir remené son 
armée en son camp avec grande perte, partit bien 
tost après dudit lieu , et tira en la contrée des Sa- 
lentiniens. Car quelques jeunes gens Tarentins, 
lesquels ayans esté pris ès batailles précédentes , es- 
quelles les Romains avoient esté desfaits , furent 
depuis délivrez sans payer rançon , voulans ne se 
monstrer ingrats , avoient donné espoir à Hannibal 
de luy livrer la ville de Tarente, pourveu qu ilap- 
prochast son armée de ladicte ville. Hannibal incité 
par leurs promesses , feit tout son devoir de venir à 
bout d'icelle entreprise , à fin d avoir quelque ville 
maritime en sa puissance, comme il avoit long 
temps désiré. Et de faict , entre les villes maritimes 
on n'en eust sceu trouver de plus propre que Ta- 
rente , pour tirer secours de la Grèce , et pour four- 
nir au camp beaucoup de choses desquelles on a 
journellement affaire. Et combien que la chose fut 
tirée en longueur pour les garnisons des Romains 

Ce 4 
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qui resistoient vaillamment , toutefois Hannibal ne 
désista jamais de son entreprise, jusques à ce que 
Nico et Philomenus autheurs de la trahison luy eus- 
sent livré la ville entre ses mains ^ Les Romains 
reteindrent seulement le chasteau ^ lequel est pres- 
que environné de la mer de trois costez : le qua- 
trième costé , qui avoit son issue en terre ferme , 
estoit bien muny de fosses et derempars. Hannibal 
voyant qu il ne gaignoit rien de ce costé là , pour la 
bonne défense qui y estoit, délibéra de clorre Tem- 
boucheure du havre de Tarente , estimant que c'es- 
toit le seul moyen de faire rendre les Romains, 
quand les vivres leur seroient couppez- Toutefois 
l'entreprise sembloit fort difficile à cause que les 
ennemis avoient en leur puissance les clostures du 
port , et les navires qui dévoient assiéger Tissue du 
port , estoient reserrées en bien petite place, et les 
falloit tirer du port qui estoit au pied du chasteau , et 
les faire couler en la mer prochaine. Mais comme 
personne des Tarentins ne sçavoit trouver manière 
de mettre en effect icelle entreprise , Hannibal seul 
s apperceut que Ion pouvoit tirer les navires hors du 
port avec quelques engins, et puis les charrier parray 
la ville jusques à la mer. Y ayant doncques mis en 
euvre des hommes industrieux et subtils , les navires 
furent peu de jours après toutes tirées hors du port 
et portées en la mer , puis se vindrent présenter de- 
vant Temboucheure du havre. 

XXXIX. Après le recouvrement; de la ville de 
Tarente , près de cent ans après qu elle aroit esté 

*- L'an de Rome 542, 
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subjuguée par les Romains'^Hannibal laissant le chas- 
teau assiégé par mer et parterre, s'en retourna à 
Samnium. Car les consuls Romains avoient surpris 
et pillé les Campaniens qui alloient au fourrage , 
et ayant mené leur armée devant Capoue , s'ef fbr- 
ceoient de prendre la ville. Parquoy Hannibal pre- 
nant fort à cueur le siège de Capoue , s'en vint avec 
toute son armée à Tencontre de Tennemy ; et voyant 
un petit après que les Romains ne refusoient point 
la bataille, tous deux avancèrent leur armée. Et sans 
doubte il y avoit apparence qu'il y eust eu dur con- 
flict , si l'armée de Sempronius , qui venoit en la 
Campanie soubs la conduite de Cn. Cornélius^ 
après avoir perdu Sempronius Gracchus au païs des 
Lucaniens , ne les eust à Tinstant séparez. Car 
voyans ceste armée de loing, devant que pouvoir 
cognoistre qui c'estoit , les Romains et les Carthagi- 
nois eurent tous deux peur , et se retirecent en leur 
camp. En après les consuls tirèrent en divers en- 
droits , l'un en Lucanie , et l'autre envers Cumes, 
à fin de tirer Hannibal arrière de Capoue , lequel 
alla en Lucanie , et trouva occasion de se combatre 
contre M. Centenius , lequel plein d'audace et de 
témérité , alla présenter au devant deFennemyfîn 
et cauteleux, l'armée que le sénat luy avoit assez 
sottement donnée en charge. La bataille donnée , 
Centenius y fut tué combatant vaillamment ^ et peu 
des autres en eschapperent. Il survint encore une 
autre perte : car Hannibal retournant peu de temps 
après en Apulie , trouva une autre armée des Ro- 
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maîns que Fabius praeteur conduisoic, laquelle il 
surprit par embusches , et la tailla toute en pièces 7 
de sorte que de vingt mille hommes, à grand peine 
en eschappa il deux mille que tous ne passassent au 
fil de lespée. 

XL. Ce pendant les consuls voyans qu'Hannibal 
s'en estoit party^ s'en vindrent avec toute leur ar- 
mée devant Capoue , et l'assiégèrent de tous costez. 
Ce qu'estant venu à la cognoissance d'Hannibal, 
vint avec son armée bien equippée et en bon ordre 
en la Campanle , et de premier abordée alla assaillir 
le camp des Romains , ayant premièrement adverty 
les Campaniens de faire en un mesme instant une 
saillie sur iceux. Les capitaines Romains à la pre- 
mière esmeute des ennemis , partirent entre eulx 
l'armée , et allèrent au devant. Les Campaniens fu- 
rent facilement repoulsez en la ville: contre Han- 
nibal il y eut plus dur conflict. Car si jamais il s'es- 
toit monstre vaillant capitaine et adroit aux armes, 
il le feit aussi ce jour là. Il essaya aussi de surpren- 
dre les Romains par quelque ruse. Car ainsi que ses 
gens estoient après pour forcer leur camp, il y en- 
voya quelcun bien expert en la langue latine , qui 
criast à haulte voix par le commandement des con- 
suls , que les Romains se sauvassent ès prochaines 
montagnes, attendu qu'ils avoient presque perdu 
leur camp et fort. Ce cry fait au desprouveu eust 
facilement esmeu ceulx qui l'entendirent , si les Ro- 
mains accoustumez aux ruses et finesses d'Hanni- 
bal , n'eussent descouvert la tromperie» Parquoy re- 
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confortant Tun l'autre, feirent reculer Tennemy, et 
le contraignirent de se retirer en son camp malgré 
qu'il en eust. 

XLI. Hannibal, après avoir essaye tous les 
moyens dont il s'estoit peu adviser pour faire lever 
le siège de devant Capoue, et voyant qu il ny ga- 
noit rien , estoit en grand soucy pour le danger de 
ses alliez : parquoy il résolut d^avoir recours au 
conseil lequel il avoit passé long temps pris , et Ta- 
voîl réservé comme pour le dernier. Car il feit trous- 
ser bagage et marcher son armée , et le plus coye- 
ment qu il peut passer la rivière de Vulturnas , et 
traversant le païs des Sidiciniens , Alifaniens et 
Cassiniens^ veint vers Rome à enseignesdesployées, 
estimant que parce moyen , ou par nul autre , il fe- 
l'oit lever le siège qui s'estoit tant obstiné et opi- 
niastré devant Capoue. Ce qu'estant rapporté à 
Rome par certains courriers , ils furent tant ef- 
froyez , qu'à grand peine il y en eut oncques une 
telle peur dedans la ville qu'alors. Car ils voyoient 
venir vers eulx à enseignes desployéas leur ennemy 
mortel, lequel ils âvoient tant de fois expérimenté 
au grand détriment de leur chose publique, et ce- 
luy qu'ils navoient peu soustenir absent, ils le 
voyoient présent , menaçant de réduire en servi- 
tude le sénat et le peuple Romain, Estant doncques 
toute la ville en tel effroy, il fut ordonné que Fui- 
vius Flaccus l'un des capitaines Romains fust rap- 
pelle de devant Capoue , et que les nouveaux con- 
suls Sulpicius Galba ^ et Cornélius Ccntimalus cam- 

« L ao de Rouie 543* 
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passent hors la ville , et que C. Calphuruiua prasteur 
mist bonne et forte garnison dedans le Capitole , et 
que les citoyens qui avoient eu quelque souverains 
offices 5 fussent commis pour appaiser par leur au- 
thorité et puissance les soudaines csmeutes qui se 
ponrrolent faire en la ville. Hannîbal marcha tous* 
jours sans s'arrester , tant qu il parvint au fleuve 
Anien , lors 11 campa à lieue et demie près de la 
ville , et bien tost après s'en vint avec deux mille 
chevaux si près d*icelle , que chevauchant depuis la 
porte Colline jusques au temple d'Hercules , il eut 
loisir de contempler à son aise Tassiete et les mu- 
railles de si grande ville. Ce que voyant Fulvius 
Flaccus , ne le peut endurer ; mais envoya inconti- 
nent contre luy quelques hommes d armes Ro- 
mains , lesquels venant charger Hannibal de grande 
roideur, comme il leur a voit étécommandéj le firent 
ians difficulté reculer. 

XLII. L E lendemain Hannibal mena son armée 
hors du camp , et rengea ses gens en bataille , dé- 
libéré de combatre quant et quant , s'il pouvoit at- 
tirer Fennemy au combat. Les Romains de Tautre 
costé firent le semblable- Parquoy les deux armées 
marchèrent Tune contre Tautre d'une telle promp- 
titude et gayeté de cueur , qu'il sembloit à voir 
qu'elles ne redoutassent nul danger, pour veu qu'elles 
peussent emporter la victoire de ce jour là. Car 
d'un costé les Carthaginois dévoient peu après 
combatre pour la monarchie de tout le monde , la- 
quelle ils estimoient dépendre de ceste bataille^ 
eomme estant la dernière. D'autre costé les Ro- 
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mains dévoient combatre pour leur païs , pour leur 
liberté , pour tous leurs biens , à savoir s'ils les re- 
tiendroient j ou s'ils viendroient en la puissance 
des ennemis- Mais il advint une chose digne de 
mémoire. Car ainsi qu'ils estoient en bataille ren- 
gée , attendans le signe de donner dedans , il va 
tomber une si grosse pluye avec si grande tempeste, 
qu'ils furent tous deux contraints de reniener leur 
armée en leurs forts. Pareillement le jour ensui- 
vant , jusques auquel il sembloit que la bataille eust 
esté difierée et retardée , ainsi qu'ils arrengeoient 
tous deux leurs gens , il tomba une semblable tem- 
peste, qui ne porta moins de dommage aux Romains 
et aux Carthaginois , qu'avoit fait la première, de 
sorte qu^elle les contraignit de penser seulement à se 
sauver de vistesse^ en laissant derrière tout pense- 
ment de combatre. Dequoy s'appercevant Hanni- 
bal il se tourna vers ses familiers et leur dit, « que 
ic l'une fois il ne luy venoit point en pensement 
K de s'emparer de Rome, et que l'autre fois le 
« moyen luy en es toit os té ». Il y eut aussi une chose 
qui troubla grandement Hannibal : c'estoit que 
combien qu'il pressast Rome de si court avec une 
si grande armée de gens de cheval et de pied , néant- 
moins il entendoit que les Romains avoient envoyé 
renfort en Hespagne et racheté le païs^ où il avoit 
esté, à beaucoup plus grand pris que la raison ne re- 
queroit. Parquoy emflambé de courroux, il feit 
vendre à l'encan toutes les boutiques d'argenteries 

> Le terrein oii son camp etoit as«is près de Rome , pendant 
le tCïDps même qu'il y émir. 
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des cîtojiens Romains. Mais venant après à consi- 
dérer en sojr mestne que ce seroit chose fort dif- 
ficile de pouvoir prendre la ville de Rome , ou bien 
craignant la faute des vivres (car il en avoit seule- 
ment apporté avec luy pour dix jours) il leva son 
camp, et deslogeant de là s'en vint auprès du bois 
sacré de la déesse Feronia , et pilla le très riche 
temple qui y estoit j puis après se retira au païs des 
Brutiens et des Lucaniens. 

XLIII. Ce qu'estant venu à la cognoîssance des 
habitans de Capoue, frustrez de toute espérance 
rendirent la ville aux Romains La ville de Ca- 
poue ainsi rendue et rednitte soubs la puissance des 
Romains , fut de grande conséquence envers tous 
les peuples d'Italie^ et apporta quant et soy un grand 
désir de changement. Hannibal mesmes , qui sui- 
vant mauvais conseil , pilloit et gastoit plusieurs 
villes qu'il ne pouvoit garder, esbranloit grande- 
ment le cueur des nations voisines. Car comme au^ 
parûvant estant victorieuK , il avoit souvent laissé 
aller les prisonniers sans payer aucune rançon, 
par laquelle libéralité il avoit attiré à soy les cueurs 
de plusieurs : aussi pareillement en ce temps là sa 
cruauté inhumaine fut cause que plusieurs , se fas- 
chans d'estre villes subfectes aux Carthaginois, se 
rebellèrent contre luy, et suivirent le parti des Ro- 
mains* Au nombre desquelles on met Salapie**, la- 
quelle fut rendue au consul Marcellus par Blacius 
chef de la partialité Romaine, et une bende de 

» L'an (le Rome 543. 
* Dans la Ponille. 
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gens de cheval d'eslîte y qui y avoit esté laissée pour 
garnison, y fut presque toute taillée en pièces. 
Cest la ville en laquelle Hannibal fut espris de Ta- 
mour d'une dame , comme aucuns escri vent et pour- 
tant blasment ils grandement sa lubricité immodé- 
rée. Il y en a d'autres qui louaiis grandement la mo- 
destie de ce capitaine , disent qu il ne mangea ja- 
mais couché , et ne but plus de trois demy-sestiers 
de vin j ny au premier , quand il vint faire la guerre 
en Italie ^ ny après qu'il fut retourné en Afrique. 
On en trouve aussi quelques uns qui attribuent bien 
à Hannibal cruaulté , desloyauté et autres tels vices , 
toutefois ils ne font nulle mention de sa chasteté ou 
paillardise. Ils disent seulement qu'il a eu une 
femme Hespagnole , laquelle estoit native de Cas- 
tulo * assez bonne ville , à laquelle les Carthagi- 
nois concedoient beaucoup j et s'y iîoient grande- 
ment pour la souveraine constance et loyauté d'i- 
celle nation. 

XLIV. MAisHannibal,aprèsavoirperdu, comme 
nous avons dict dessus , la ville de Salapie , il trouva 
bien tos t le m oy en d'à voi r sa revenche , e t de rendre 
plus grande perte aux Romains que celle qu'il avoit 
receuë. Car en ce mesme temps Fulvius viceconsul 
estoit devant Herdonnée ^ espérant emporter la ville 
sans coup ferir. Et parce qu'il n'y avoit tout à l'en- 
tour nulle crainte de l'ennemy ( car Hannibal s'es- 
toit retiré au païs des Brutiens ) il ne faisoit nul 
guet, et estoit du tout négligent au maniement des 
affaires de la guerre j contre le naturel des capitai- 

• Sur le Guadalquivir. 
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nés Romains. Dequoy estant adverty Hannibal par 
ses espions j il ne voulut laisser passer si belle oc- 
casion. Parquoy venant en Apulie , avec son armée 
toute preste , arriva si hastivement devant Herdon- 
née,qa il ne s'en fallut guereS) qu'il ne surpristFul- 
vius au desprouvu dedans son camp. Toutefois les 
Romains soustindrent le premier choc d'une telle 
asseurance , qu'ils tirèrent le combat en plus grande 
longueur que la raison ne requeroit. En la fin , 
comme deux ans auparavant ils avoient esté vaincus 
auprès de là avec leur capitaine Fulvius, ainsi pa^ 
reillement soubs la conduitte de cestuy Fulvius vice- 
consul , les légions romaines furent rompues et des- 
faittes, et le capitaine mesme tué avec grande par- 
tie de l'armée. 

XLV. Le consul Marcellus estoit alors à Sam- 
nium % lequel adverty de la perte receuë par la 
négligence du capitaine, desiroit recompenser la- 
dite perte, et combien qu'il semblast venir de 
beaucoup trop tard pour remédier aux choses dé- 
sespérées , il mena son armée au païs des Lucaniens, 
là où il avoit entendu qu Hannibal s'estoit retiré 
après la victoire , et alla camper vis à vis de son en- 
nemy, et bien tost après descendit en bataille , la- 
quelle les Carthaginois ne refusèrent point, ain^ 
s'entrechocquerent incontinent par une si grande 
furie , que la bataille dura jusques au soleil couchant, 
sans que Ion peust cognoistrequi avoit du meilleur, 
mais la nuict qui survint les sépara. Le lendemain 

' L'an de Rome 544. 
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les Romains sortans de rechef en bataille rengée 
donnèrent à cognoistre que les ennemis avoient 
peur : car Hannibal retint ses gens dedans le camp , 
et la nuict ensuivante sortant sans faire bruit , s'en 
alla en Apulîe. Marcellus aussi le suivit à la trace , 
elcherchoic occasion de bazarder le tout par quel- 
que bataillememorable. Caril avoitceste persuasion, 
qu entre tous les capitaines Romains il n*yen avoit 
point lequel on eust peu conférer avec Hannibal, 
que luy, fust en conseil , fust en subtilité et finesse , 
fust en discipline et toutes autres vertus militaire?. 
Mais Thyver qui approchoit Fempeschade pouvoir 
combatre Fennemy en bataille rengée. Car après 
avoir faict quelques escarmouches , ne voulant pas 
travailler ses soudards en vain , se retira ès garni- 
sons pour hyverner. 

XLVI. Au commencement du printemps , excité 
en partie par les lettres de Fabius % quiestoitFun 
des nouveaux consuls de ceste année là , en partie 
de sa nature propre, il sortit de ses garnisons 
plustost qu'on n'eust pensé, et mena son armée à 
Fencontre d'Hannibal qui estoit alors à Canusium» 
Et il advint que pour la vicinité des deux camps et 
la bonne envie qu'ils avoient de combatre, en peu 
de jours ils se bâtirent par trois fois, La première 
journée, ainsi quils eurent combatu jusques à la 
nuict soubs presque pareille espérance, sans que 
Ion sceust juger qui avoit du meilleur^ chascun 
se retira en son camp comme de propos délibéré. 

' L'an du Rome 545. 
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Le deuxième jourHannibal fut vainqueur, ayant tu^ 
près de deux mille sept cents des ennemis , et mh 
le reste de Tarmee en fuitte. Le troisième jour , les 
Romains voulant effacer la honte qu'ils avoient re- 
ceuè par la perte du jour précèdent, demandèrent 
les premiers la bataille, à laquelle ils furent menez 
par Marcellus. De la hardiesse duquel esmerveillé 
Hannibal , dit à ses gens , « Qu'il avoit à faire à un 
« ennemy lequel ne se sçavoit reposer ne estant 
« victorieux, ne vaincu». Parquoy la bataille fut 
plus cruelle que nulle des précédentes , par ce que 
les Romains s'efforceoient d*un costé de se venger 
de la perte dernière^ et d'autre coslé les Carthagi- 
nois estoient irritez de ce que les vaincus osoîent 
provoquer à la bataille les vainqueurs. A la Hn les 
Romains tansez et ensemble admonestes^ par Mar- 
cellus de se porter si vaillamment et en si gens de 
bien que on sceust plustost à Rome la nouvelle de 
leur victoire, que celle de leur roupte, poulserent 
oultre fendans la presse sans faire fin de combatre, 
jusques à ce qu'après avoir bien près trois fois rompu 
les ennemis , ils les tournèrent tous en fuitte. Eu ce 
meâme temps , Fabius Maximus reprit la ville de 
Tarente bien près en semblable sorte comme elle 
avoit esté perdue. Ce qu'estant rapporté à Hanni- 
bal, il dit : ((Les Romains ont aussi leur Han» 
c( nibâlu* 

XL VIL L*annÉe ensuivant ^ Marcellus et Cris- 
pinus furent créez consulz, et faisans appareiller 
tout Tequippage nécessaire à la guerre, menèrent 

' l/an de Rome 546. 



H A N N I B A L. 4ig 
leurs d^ux armées consulairt^s contre l'ennemy; 
Hannib^l désespérant de les pouvoir soustenir en 
plein camp ; employa toutes les forces de son es- 
prit pour trouver quelque moyen de surprendre 
par finesse l'ennemy, quM ne pouvoit vaincre en ba- 
taille rengée. Estant en ces pensemens , il s'oftVit 
plus belle occasion d'exécuter son entreprise , qu'il 
n'eust osé espérer. Il y avoit entre les deux camps 
un tertre plein de boscages, soubs lequel Hannibal 
envoya en embusche quelques bendes de Nuini- 
dienSjpour surprendre quelques uns des ennemis 
courans çà et là. D'autre part les consuls par com- 
iriun consentement de tous , estoient d'opinion d'en- 
voyer descouvrir ledit tertre, et de s'en saisir s'il 
estoit de besoing , à fin que s'ils le laissoient der- 
rière , les ennemis ne l'occupassent , et ne leur lus- 
sent puis après sur la teste. Mais avant que de re"< 
muer l'ost , ils sortirent tous deux du camp en bien 
petite compagnie de gens de cheval , pour aller re-i 
cognpistre l'assiette du lieu, et .se nietlans à chemin 
plus indiscrettement et en moindre equippage qu'il 
n'appartenoit à gens 4^ telle qualité , tombèrent en 
Tembusche. Se trouvans en uu instant environnez 
de tous costez, et ne pouvans passer ouhrepar de- 
vant, et estant assaillis et baîus par derrieie, ils se 
mirent h défense ^ plus par contraincte et par né- 
cessité, que de conseil délibéré. Marcellus flit tué 
en laditte bataille combatant vaillamment, et(Jris- 
pinus navré, lequel à tpute peine bceut eschapper 
d'entre les maint? des ennemis. Hannibal adverty 
que Marcellus^ qui estoit le principal d'entre 
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les capitaines Romains gui avoitarrestéle cours de 
ses victoires , et qui luy avoit donné plus d'affaire 
que nul autre , estoît tué , il s'en alla soudain cam- 
per sur le tertre où la bataille avoit esté donnée , 
là où ayant trouvé le corps de Marcellus , il le feit 
ensevelir en grande magnificence. Par lesquelles 
choses on peut cognoistre de quelle estime est en* 
vers toutes personnes une magnanimité et excel- 
lence de vertu, veu que l'ennemy très cruel et mortel 
voulut bien donner sépulture honorable au corps 
d'un brave et excellent capitaine. Ce pendant les 
Romains voyans l'un de leurs consuls mort , et l'au- 
tre fort navré, s'estoient retirez incontinent ès 
montagnes prochaines j et s'estoient campez en fort 
lieu. 

XLVIII. Mais Crispinus avoit envoyé signifier 
aux prochaines villes des montagnes , que son com- 
pagnon estoit mort , et que l'ennemy avoit son an- 
neau dont il cachetoit ses lettres , parquoy qu'ils 
se donnassent garde des lettres qui seroient escrites 
au nom de Marcellus. Le courrier de Crispinus ne 
faisoit que d'arriver a Salapie, quand on apporta 
des lettres d'Hannibal, lesquelles signifioient de 
la part de Marcellus ^ qu'il viendroit là la nuict 
prochaine. Les Salapitains cognoissansla tromperie, 
renvoyèrent le messager , et attendirent Hannibal 
en grande solicitude. Environ le quatrième guet 
Hannibal vint devant la ville. Il avoit mis tout de 
faict à pensé les fuitifs Romains en Favantgarde , à 
lin que parlans latin ils feissent foy que Marcellus 
esloit là en personne. Quand ceulx de la vlUe en 
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eurent laissé entrer jusqiies à six cents, ils fermè- 
rent la porte, et repoulserent à côups de traict le 
reste de Tarméej puis taillèrent en pièces ceuk 
qu'ils avoient laissé entrer. En ceste manière Han- 
nibal fasché d'avoir lailly à son entreprise , deslogea 
de là , et s'en alla au païs des Brutiens , pour donner 
secours aux Locrenses qui estoient assiégez des Ro- 
mains par mer et par terre. 

XLIX. Après ces choses , à la grande instance du 
sénat et du peuple on créa nouveaux consuls deux 
capitaines de guerre très expérimentez % Marcus 
Livius et Claudius Nero , lesquels après avoir party 
entre eulx l'armée , s'en allèrent au gouvernement 
de leurs provinces. Claudius s'en alla au païs des 
Salentiniens et Livius en la Gaule contre Asdru- 
bal Barcinien , lequel avoit passé les Alpes ^ et se 
hastoitpourse joindre à son frère avec une grosse 
et puissante armée de gens de pied et de chevaL 
Mais il advint en ce mesme temps ^ qu'Hannibal ré- 
cent de grandes pertes par le consul Claudius : car 
premièrement il le vainquit au païs desLucaniens^ 
usant dépareilles ruses et finesses que faisoit Han- 
nibaL Puis après venant à se rencontrer contre 
Hannibal en Apulie auprès de Venouse, il luy 
donna la bataille si chaudement, que plusieurs des 
ennemis demourerent sur le champ. Pour lesquelles 
pertes Hannibal se retira soudain à Metapont 5, à 
fin de refreschir et remplir son armée ; là où ayant 

* L'an de Rome 547. 

Autrement dit Calabrois , près du promontoire lapyx. 
^ Au camon des Erntiens. 
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séjourné peu de jours , il receut Varmée de Hanno , 
laquelle il joignit à lâ siene, et retourna de rtchef 
à Venouse. Claudius avoit son camp non gueres 
loing de Venouse : et ayant surpris les lettres d«^s 
ennemis , il entendit par icelles qu'Asdrubal appro- 
chait. Pârquoy il pensoit jour et nuict par quel 
moyen il pourroit empescher que deux armées si 
puissantes ne se joignissent ensemble. 

L. Après avoir bien délibéré ^ il print conseil, 
lequel selon l'apparence estoit fort périlleux, mais 
nécessaire ^ peut estre , pour ce temps là. Car lais- 
sant le camp soubs la charge de son lieutenant , il 
prit avec soy une partie de l'armée , et s'en vînt à 
grandes journées en la Marque d'Ancone , de sorte 
qu'an sixième jour il arriva à Senes ^. Là les deux 
consuls joignirent leurs forces ensemble j et assail- 
lans Asdrubal auprès de la rivière Métaurum , eu- 
rent fort bonne issue de la bataille : car comme 
Ion dit j il y eut ce jour là cinquante six mille des 
ennemis tuez, de sorte qd'ils reeeurent bien près 
aussi grande perte que lès Romains avoient eu aupa- 
ravant auprès de Cannes, Mais Claudius Nero après 
ceste victoire mémorable , retournant aussi viste- 
ment à Venouse , comme il eu estait piirty, lit ficher 
la teste d' Asdrubal près du lieu où se faisait la sen- 
tinelle des ennemis , et relascha quelques prison- 
niers pour aller porter les nouvelles à Hannibai 
de ceste grande desconfiture. Car on cognut puis 
?près qu'il ne sçavoit encore rien de l'entreprise se- 

^ Sona , ou Senogallia près du fleuve Metaurus et de l'AËsis, 
^\n termine TUmbrie du cqté 4u nord. 
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crette de Claudius , ny de Texecution qui avoit esté 
faitte ces fours passez. Enquoy Je ne me puis as- 
sez esmerveiller, qu'un tant ruzé et cauteleux capi- 
taine ait esté deceu par Claudius, veu qu'il y avoit 
si peu de distance entre les deux camps,, de sor;e 
qu'il entendit plustost les nouvelles de la desconfi- 
ture de son frère avec toute son armée , qu'il ne 
fut adverty du parlement du consul Romain et de 
son retour au camp. 

LI. O r Hannibal ayant receu une si grande 
playe, non seulement publique, mais aussi parti- 
culière pour la mort de son frère , dit qu'il voyoit à 
l'œil le changement delà fortune des Carthaginois, 
et bien tost après il partist de là , et se retira au païs 
des Brutiens. Car il n ignoroit point , que cesto des- 
confiiure receuë auprès de Metaurum apporteroit 
un grand avantage et accroissement aux affaires des 
Romains, et seroit de grande conséquence pour 
l'issue de toute la guerre. Il ne laissoit toutefois d'as- 
sembler toutes ses forces qui luy estoient demourées 
en Italie après tant de rencontres et batailles don- 
nées , et tant de villes prises , et soustenir la guerre 
d'un cueur invincible* Et de quoy on se doibt esmer- 
veiller le plus , il retint par son authorité j ou par sa 
prudence , en telle concorde et union toute son ar- 
mée 5 qui estoit meslée et ramassée d'Hespagnols , 
d'Africains , de Gaulois , et de beaucoup d'autres 
nations , qu'on n'ouit point parler qu'ily eust eu en 
son ost la moindre sédition ou tumulte du monde. 
Mais les Romains mesmes , après avoir regaigné la 
Sicile, la Sardaigne et l'Hespagne^ne le sceurent 
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oncqiies rompre, ny chasser hors d'Italie, jasqne» 
à ce qu'ils envoyèrent en Afrique P. Cornélius ^ 
Scipion , lequel menant la guerre de près aux Car- 
thaginois, les réduisit en telle extrémité, qu'ils fu- 
rent contraincts derappeller incontinent Hannibal 
hors d'Italie ». Il estoit en ce temps là, comme 
j'ay dit dessus, au pais des Brutiens, et menoît 
la guerre plus en manière de courses et voleries, 
que non en bataille rengée , sinon qu'une fois il 
y eut un combat fait à la haste entre le consul Sem- 
pronius et luy ^ : incontinent après vînt chocquer 
de toute son armée contre ledit Sempronius. Au 
premier combat Hannibal emporta le dessus , mais 
il fut vaincu en la deuxième bataille, 

LU. Depuis ce temps là je ne trouve en nul au- 
theur Grec ny Latin , qu'Hannibal ait fait en Italie 
quelque acte digne de mémoire. Car estant rappelle 
en Afrique par les Carthaginois, il laissa l'Italie, 
seize ans après que ceste guerre Punique avoit com- 
mencé, se coniplaignant grandement du sénat de 
Canhage , et de soy mesme aussi. Du sénat , à cause 
que durant tout le long temps qu'il fut en païs d'en- 
nemis, ils luy ûvoient donné si petite assistence, 
au renfort et fournissement, en argent, et toutes 
autres choses requises à la guerre : et de soy, par ce 
qu'après avoir tant de fois vaincu les Romains, il 
avoit tousjours attendu après la victoire, et leur 
avoit donné respit. On dit aussi , que devant qu'il 

' Nommé consul l'an de Kome 549. 
^ L'ail de Piome 55 1. 
L'an de Home SSo. 
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s^embarquast , il lit bastir un arc triumpbal auprès 
du temple de Juno Lacinia, auquel estoient sommai- 
rement engravez ses hauts faicts d'armes en lettres 
Puniques et Grecques. Party qu'il fut d'Italie, il 
eut assez bon vent , et en peu de jours il arriva à 
Leptis , et faisant desembarquer toute son armée 
et descendre en terre , vint premièrement à Asdru- 
mente puis après à Zama ^; là où ayant esté ad- 
verty, comment les affaires des Carthaginois se por- 
toient j il luy sembla que ce seroit le meilleur, de 
trouver moyen de finir la guerre, 

LUI. Pour laquelle cause il envoya versScipion, 
le requérir de vouloir choisir quelque lieu com- 
mode j là où ils se peussent tous deux trouver , pour 
conférer ensemble des choses de grande impor- 
tance. Il est toutefois incertain s'il fit cela par le 
commandement du sénat 5 ou bien de sa propre au- 
thorîté. Scipion ne voulut refuser le parlementer. 
Parquoy au jour ordonne s'assemblèrent en une 
grande plaine deux souverains capitaines et chefs 
de très puissantes nations , avec chascun un tru- 
cheman pour parlementer ensemble de choses di- 
verses touchant la paix et la guerre. Car Hannibal 
estoit du tout enclin à la paix, à cause qu'il voyoit 
que les affaires des Carthaginois se portoient tous 
les jours de pis en pis, qu'ilz a voient perdu la Sicile, 
la Sardaigne et FHespagne , que la guerre estoit 
transférée d'Italie en Afrique , que Syphax roy très 

• Adrumette sur la côte à Torient de Carthage. 

8a position est iucertaine ; les uns la placent à 5oo niille^ 
Adrumette , Tite-Live k S journées de Carthage* 
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puissant estoit prisonnier des Romains , que toute 
leur espérance consi^toit en larmée qu'il avoit con- 
duit en Afrique , qui estoit comme le demeurant et 
les reliefs de la tant longue guerre qu'il avoit mené 
en Italie , et qu'il restoit aux Carthaginois si peu de 
puissance tant des estrangers que des citoyens > 
qu'à grande peine y en avait il assez pour pouvoir 
garder la ville deCarthage, Il fit doncqnes tout son 
effort de persuader à Scipîon par une longue ha- 
rengue, qu'il s'accordast pins tostà la paix , qu'à la 
guerre. Mais Soi pion qui avoit bon espoir de con- 
duire à fin ceste guerre , sembloit ne vouloir nulle- 
ment ouïr parler de la paix, Parquoy les choses 
ayans esté longuement debatiies d'uncosté et d'au- 
tre, ils se partirent du colloque sans rien faire. 

LIV. Et peu de temps après fut donnée icelle 
bataille mémorable auprès de Zama , en laquelle les 
Romains obtindrent la victoire. Car première- 
ment ils firent retourner les elephans des Cartha- 
ginois contre leur armée , de sorte qu'ils mirent 
en desordr e la chevalerie d'Hannibal , et Laslius et 
Masinissa 5 qui faisoient les deux poinctes, leur 
augmentans la peur , ne donnèrent aucun espace 
aux gens de cheval de se pouvoir rallier ensemble. 
Toutefois les gens de pied combatirent long temps 
et d'une grande hardiesse , d'autant que les Cartha-- 
ginois se confians en leurs vicloircs passées , pen- 
soient bien que le salut de toat€ l'Afrique reposast 
en leur force , et en dépendit entièrement ; et les 
Romains estoient d'aussi grand cueur qu'eulx , et 
a voient meilleure espérance. Mais ime chose servit 
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grandement anx Romains ponrgaigner la victoire : 
ce tut que Laîliiis et Masinissa retournans de la 
ohas-se (ie^ gens de cheval^ se vindrent Fourrer de 
grande raideur en la bataille , de sorte qu'ils ef- 
f'royerent l'ennemy. Car par l^nr arrivée les Car- 
thaginois perdirent incontinent courage, et pour 
tout remède ne pensèrent qu'à se sauver à la fuitte. 
On dit que ce jour là il y eut plu* de vingt mille 
Carthaginois tuez sur la place, et bien autant de 
prisonniers. Hannibal leur capitaine , après avoir 
attendu jusques au dernier pour voir Fissue de la 
bataille, s'en fouit avec bien peu des siens hors de 
la boucherie qui se faisoit. 

LV. Puis après appelle à Carthage pour subvenir 
à la ruine de la chose publique , il remonslra au 
sénat, qu'il ne falloit désormais avoir pins nulle 
espérance aux armes : mais leur conselUoit, que 
toutes autres choses omises, ilz envoyassent vers 
le capitaine Romain pour traicter de la paix à quel- 
ques conditions que ce fust. Quand les dix ambas- 
sadeurs eurent rapporté à Carthage la capitulation 
des articles de la paix , on dit qu*il y avoit quelque 
homme appelle Gisgo , lequel ne voidant ouïr par- 
ler de la paix, feit une harengue, par laquelle il 
vouloit persuader de renouvelter la guerre contre 
les Romains : et pource que plusieurs sembloient 
approuver son opinion, Hannibal indigné de ce 
que des bestes et gensi de nulle expérience osoient 
parler de telles choses en temps si divers et coa- 
frâire, il lepoulsa de haultenbascommeil haren- 
guoit encore. Mais voyant que cest acie estoit 
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trouvé de toute rassemblée trop audacieux et in- 
digne d\uie ville libre, il monta sur la tribune aux 
harengues , et dit: «Personne ne se doibt fascher , 
c( si celuy qui dès sa première enfance a tousjours 
u esté hors de Carthage , et Hourry toute sa vie en 
« guerre et entre les armes , ignore les loix et or- 
f( donnances de la ville n. Puis après il disputa si 
prudentement des articles delà paix , qu'incontinent 
les Carthaginois esmeus par l'authorité d'un si 
grand , personnage , furent d'âdvis d accepter les 
conditions que le vainqueur et la nécessité leur 
proposoient. Les articles certes estoient fort durs , 
comme ceulx que les vaincus sont accoustumezde 
recevoir en toute extrémité par les victorieux. Mais 
oultre toutes autres choses les Carthaginois es- 
toient tenus de payer aux Romains tous les ans 
quelque certain tribut jusques à un temps prefix. 
Quand le jour fut eschu qu'il falloit payer aux 
Romains la première pension , et que tous se 
lamentoient k la mention du tribut j on dit qti'Han- 
nibal irrité par les pleurs inutiles des Carthaginois 
commencea à rire, et comme Asdrubal Hœdus le 
reprenoit , de ce qu'il rioit si fort en la commune 
tristesse de toute la ville , il respondit , « Que ce 
« ris là n'estoit pas d'un homme qui fust joyeux , 
« mais de celuy qui se mocquoit des larmes inutiles 
« de ceulx qui ploroient lors qu'il y en avoit moins 
<f d'occasion , et seulement pource qu'il tonchoit à 
(c l'argent particulier de chascun , que auparavant , 
u quand les Romains estoient aux Carthaginois 
« leurs navires , leurs armes y et les despouilles des 
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« grandes victoires qii'ilz avoient jadis acquises ^ et 
« donnoient loix et ordonnances aux vaincus». Je 
sçay bien qu'il se trouve des autheurs qui disent 
qu Hannibal s est retiré en Asie incontinent qu il 
eut perdu la bataille, craignant qu'il ne fust livré 
entre les mains de Scipion qui le pourroit de- 
mander. 

LVL Mais si cela se feit tout soudain, ou quel- 
que temps après la bataille donnée auprès de Zama, 
il ne s'en fault gueres soucier, attendu qu'il est 
tout notoire , que , voyant toutes choses désespé- 
rées, il s'en fuyten Asie devers le roy Autlochus ^ 
Il est aussi tout certain qu'il fut receu du roy si hu- 
mainement et en si grand honneur ^ qu'il luy com- 
muniqua et fit part de ses plus privez conseils , et 
des publics pareillement. Car le nom d'Hannibal 
estoit de grande réputation envers tous : d'avan- 
tage il avoit un commun courroux et haine contre 
les Romains, qui estoit un grand esguillon pour 
esmouvoir la guerre. Parquoy il sembloit qu'il fut 
venu fort à poinct audit païs , non seulement pour 
enflamber le courage du roy , mais aussi pour don- 
ner ouverture de la guerre contre les Romains, Et 
disoit que le seul moyen de mener la guerre aux 
Romains estoit, de passer en Italie, pour lever sou- 
dards Italiens, par lesquels seuls icelle province 
vainqueresse de toutes autres nations pourroit estre 
subjuguée. Il demanda du roy cent navires, seize 

* Surnommé le Grand , qui monta sur le trône de Syrie 
Vm de Rome 53o. Annibal se retira chez lui Tan de Ronae 
559. 
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mille hommes de pied , et mille hommes de cheval 
tant seulement. Et promeît dVntrer en Italie avec 
ceste petite armée , et qu'il troubleroit grandement 
les nations Italienes, lesquelles il sçavoic encore 
estre toutes effroyées par le seul récit de son nom , 
pour les guerres qu'il leur avoit menées de fresche 
mémoire. D'avantage il se faisoit fort de faire re- 
nouveler la guerre Panique, si le roy luy permet- 
toit envoyer gens à Carthage pour esmouvoir ceulx 
de la faction et partialité Barciniene , ausquels il 
sçavoit la domination des Romains estre ennuyeuse. 
Quand le roy luy eut accordé sa demande , il appella 
à soy Ariston Tyrlen homme fin et rusé , et propre 
pour conduire telle affaire , auquel ilfeit de grandes 
promesses jet luy persuada d'aller à Carlhage vers 
ses amis , et leur porter quelques lettres de par luy. 
En cêste manière Hannibal banuy et fuitif de sou 
païs , esmouvoit par tout le monde guerre contre les 
Romains. Lesquels desseins n'eussent pas esté vains 
et inutiles bi Antiochus eust mieulx aimé suivre le 
conseil d'iceluy , comme il avoit fait du commence- 
ment , que non pas celuy de ses flatteurs et courti- 
sans. Mais envie, peste certes qui de tout temps a 
infecté les maisons de tous grands princes et roys , 
engendra beaucoup d*ennemis à Hannibal ; lesquels 
craignans qu'il n'entrast par tels conseils en la 
bonne grâce du roy ( car il estoit capitaine fin et 
rusé ) et que parce moyen ne montast au plus hault 
degré de puissance et d'authorité, s'efforçoient de 
le reniirc suspect au roy. 

LYIL II advint aussi en ce mesme temps ^ que 
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P. Villius, qui estoit venu pour ambassadeur en 
Ephese, teînt souvent propos avec Hannibal : de 
quoy ses malvueillans prindrent facilement occa- 
sion de lecalumnier, et le roy mesme en prit si 
mauvaise suspicion , que de là en avant il ne Tap* 
pella plus au conseil. Au mesme temps , comme 
disent aucuns, P. Africanus (qui estoit l'un des 
ambassadeurs envoyez par devers le royAntiochus) 
devisa familièrement avec Hannibal, et le requit 
entre autres choses de luy dire à la vérité qui il es- 
limoit avoir esté le plus brave et e?£cellent capitaine 
de tous ; et qu'Hannibal respondit , « En premier 
ic lieu Alexandreroy de Macédoine, en second lieu 
« Pyrrus roy des Epirotes , et en tiers lieu moy- 
« mesme ». Alors qu'Africanus en soubsrîant luy 
dit : « Quedirois tu Hannibal , si tu m'a vois vaicu » ? 
K Sans faulte, respondit il, je me mettroye par 
« dessus tous les autres ». On dit que ceste response 
pleutà Scipion , pource qu'il se voyoit ny mesprisé , 
ny amené en comparaison avec les autres, mais laissé 
derrière comme incomparable par quelque flatterie 
secrette d'Hannibal. 

LVIII. Apres ces choses Hannibal trouvant oc- 
casion de parler à Antiochus , luy commencea à 
déduire par le menu sa vie dès sa première enfance , 
et luy déclarer la haine que tousjours il avoit por- 
tée aux Romains , dont il se purgea envers luy , de 
sorte , qu il retourna en l ancienne grâce et amitié 
du roy laquelle il avoit bien près perdue. Parquoy 
le roy avoit délibéré de le constituer admirai sur 
son armée de mer , laquelle il faisoit equipperpour 
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passer en Italie, et faire preuve de la magnaulmitc 
et industrie de celuy qu il cognoissoil estre per- 
sonnage fort excellent et perpétuel ennemy des 
Romains, Mais un seul Thoas prince des AEtoliens 
contredisant à ceste sentence, ou par envie, ou, 
peut estre, que telle estoit son opinion , changea 
la voulunté du roy , et renversa du tout ceste dé- 
libération , laquelle toutefois estolt de lort grande 
importance , pour la guerre qu ils pretendoient 
faire. Car il donna conseil à Antiochus , qu'il allast 
luy mesme en Grèce , et gouvernast luy mesme ses 
affaires, sans endurer quuu autre emportait la 
gloire de ceste guerre. Le roy doncques persuadé 
passa bien tost en Grèce , pour esmouvoîr la guerre 
contre les Romains. Là où peu de temps après es- 
tant en conseil de délibération , s^il devoit practi- 
quer à soy les ThessaUens , on en demanda spéciale- 
ment à Hannibal son advis , lequel discourut sî 
bravement sur Taffaire des ThessaUens , et sur le 
principal de la matière , que tous approuvèrent son 
dire , et y donnèrent consentement. Car il estoit 
d'advis qu'il ne se falloit gueres soucier des Thes- 
saUens , mais trop bien tascher par tous moyens 
d'attirer de leur party Philippus roy des Macédo- 
niens, ou bien luy persuader qu'il se tinst neutre, 
sans se mesler ny favoriser à l'un ny à l'autre. 
D'avantage il conseilla d'aller mener de près la 
guerre aux Romains , en quoy il leur offrit de les 
assister de tout son pouvoir. On Fouit discourir 
fort attentivement , mais l'opinion d'iceluy fut phu 
prisée que mise après en exécution. Parqnoy plu- 
sieurs 
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sieurs s esmerveillerçnc qu'un tel capitaine , et qui 
av^lt par si longues années mené la guerre contre 
le peuple Romain presque victorieux de toutes na* 
lions , fut alors mesprisé du roy , quand on avoit 
principalement affaire de Tentremise et conseil 
d'icelay. Car quel capitaine plus rusé eust on peu 
trouver en tout le monde, ny plus propre pour 
faire la guerre aux Romains? Toutefois le roy n'en 
tint compte au commencement de son entreprise : 
mais il ne se passa gueres de temps , que se moc- 
quant du conseil de tous autres, il confessa qu'un 
«eul Hannibal avoit preveu les choses nécessaires. 

LIX. Car après que les Romains eurent obtenu 
la victoire en la guerre qui se feit en Grèce % An- 
tiochus se retira de l'Europe à Ephese , là où se 
donnant du bon temps , et ne se souciant de rien ^ 
esperoit vivre en paix, ne pensant point que les 
Romains deussent mener armée enTAbie. Au désir 
duquel s'accommodoient grandement les blandis- 
semens des flatteurs , perpétuelle peste des roys et 
grands princes , qui se laissent flatter , et se plai- 
sent d'estre trompez; , pource qu'ils oyent voulun- 
tiers ce qui leur est aggreable. Mais Hannibal, qui 
cognoîssoitla puissance des Romains et leur ambi- 
tion , admonesta le roy d'espérer plus tost toutes 
autres choses que la paix, qu'il pensast hardiment 
que les Romains ne s'arresteroient point , jusques 
à ce qu'ils eussent expérimenté, s'ils ne pourroient 
aussi bien estendre les limites et bornes de leur 

* L'an de Rome 563. 

Tome IK. E e 
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empire en la tierce partie du monde , comme ih 
avoient fait en Afrique et en Europe. Antiochu» 
esmeu et incité de Tauthorité d'un tel personnage, 
commanda incontinent à Polyxenidas hommiî fort 
industrieux et fort exercîté ès guerres marines, 
qu'il altast au devant de l'armée de mer des Romains 
qui approchoit : et envoya Hannibal en Syrie pour 
assembler grand nombre de vaisseaux. Puis il esta- 
blit chefs sur ceste armée de mer Hannibal mesme 
et Appollunius fun de ses courtisans et favorite 
lesquels ayans entendu que Polyxenidas avoit eu du 
pire contre les Romains , ils allèrent charger les 
Rhodiens , qui estoient amis et alliez des Romains* 
En icelle bataille Hannibal s'attachant à Eudamus 
capitaine des Rhodiens qui conduisoit la poincte 
gauche , avoit ja environné la navire capitainesse , 
et sans doubtc emportoit la victoire : mais ceulx 
de Fautre poincte survindrent , après avoir tourné 
en fnitte Apollonius , et luy osterent des mains la 
victoire qu'il tenoit pour certaine*. 

LX. Depuis ceste bataille de mer qui n'eut 
gueres bonne issue , nous ne trouvons point qu'Han- 
nîbal ait fait chose digne de mémoire. Car Antîo- 
chus vaincu, ouUre les autres conditions que les 
Romains hiy proposèrent , ils demandoient qu'Han- 
nîbal perpétuel ennemy de leur chose publique leur 
iast délivré. Ce que prévoyant Hannibal long temps 
auparavant, il se retira d'Antiochus soudain après 
icelle bataille mémorable qui fut donnée auprès de 

• L'an de Rome 564. 
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Magnésie ^ , là où la puissance du roy fut rompue , 
et après avoir longuement erré çà et là eut à la fiu 
son refuge vers Prusias roy de Bithynie , non point 
qu il se fiast beaucoup en Taniitié dHceluy , mais 
par ce qu'il cherchoit lieu plus nécessaire selon qu'il 
en avoit le moyen , que seur selon qu'il eust bien 
voulu j attendu que les Romains avoient soubs leur 
puissance la plus grande partie de la terre et de la 
mer* Aucuns disent, qu après la desfaitte d'Antio- 
chus Hannibal se retira en Candie vers les Goriy- 
niens, et que le bruit courut incontinent, qu'il 
avoit apporté avec soy une grosse somme d'or et 
d'argent. Parquoy craignant que les Candiots ne 
meissent les mains sur luy , il s'advisa de trouver tel 
remède , pour eschapper le danger. II emplit des 
buyes de terre de plomb doré, puis les teit porter 
dedans le temple de Diane, faignant qu'il en estoit 
en fort grand soucy et solicitude , comme de celles 
où estoit son trésor. D'autre part il avoit caché son 
or dedans des statues de bronze, lesquelles il lais- 
soit négligemment couchées par la maison. Ce pen- 
dant qu iceulx gardoient soigneusement le temple 
à fin qu'on n'emportast point les buyes de terre à 
leur desceu, Hannibal fit voile et s'enfuit en Bi- 
thynie. 

LXI. Il y a en Bithynie un village sur le rivage 
de la mer , que ceulx du pais appellent Libissa ^ du- 
quel on dit qu'il se trouvoit un oracle tout commun 
en ceste sorte, 

* Prùs du Méandre , dans Tlonie , qu'il ne faut pas cou- 
fondrt avec Magnésie de I.ydie auprès du Mont Sipyle. 
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Terre Libysse engloutira le corps 
De Hannibal , quand Tame en sera hors. 
En ce lieu là se tenoit Hannibal, ne s'adonnant 
point à oisiveté , mais passant le temps à exerciter 
les mariniers, piquer chevaux , et duire et dresser 
ses soudards. Quelques auteurs escrivent qu'en ce 
temps là Prusias taisoit la guerre à Eumenes roy de 
Pergame , qui estoit allié et amy du peuple Ro- 
main, et qu'il feit Hannibal capitaine gênerai de 
son armée de mer : lequel assaillant Eumenes par 
une invention nouvelle et non accoustumée*, auroic 
emporté la victoire de la bataille marine. Car de- 
vant que commencer la meslée , on dit qu^Hannibal 
meit grande quantité de serpens dans des pots de 
terre, puis la meslée estant commencée , ains qu^iU 
estoient tous bienententifs à bien combatre, qu ils 
feit jetter lesdits pots dedans les navires des enne- 
mis 3 et qu'en ceste sorte il les avoit tournez en 
fuitte , ^'autant qu'ils se trouvoient fort empeschez 
et effroyez par ceste nouvelleté. Or que la chose se 
soit faitte en telle manière , les plus vieilles chro- 
niques n'en font point mention ; mais seulement 
AEmylius et Trogus. Parquoy je m^en rapporte aux 
autheurs. 

LXU. Les nouvelles de la dissension et discord 
de ces deux rois estans parvenues à Rome , le sénat 
envoya ambassadeur en Asie Q. Flaminius ^ , le 
nom duquel est fort célèbre, pour les haults faits 
qu il a exécutez en la Grèce, à fin , comme je puis 
conjecturer , d'accorder les deux roys ensemble. 

' Fkïnîaiims. Voyez s.i Vie au Tome IV. 
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Iceliiy parvenu vers 4*rusias , fut fort indigno et 
marrjr de voir vivre encore Ta personne du monde 
qui estoitpluîi ennemie au peuple Romain , après 
tant de nations assubjecties et le saccagement de 
tant de peuples : parquoy 51 sollicita grandement le 
roy qu il luy roiilust livrer Hannibal entre sesmains. 
Hannibal ayant dès le commencement eu suspecte 
la légèreté de Prusias, a voit fait caver en son logis 
plusieurs conduits et appresté sept issues secrettes 
pour s'enfuir , s'il estoit soudainement pressé. La 
venue de Flaminius luy augmentoit d'avantage la 
suspicion^ lequel il estimoît esire le plus grand ea- 
nemy qu*il eust en Rome ^ tant publiquement pour 
la haine commune de tous les Romains , que parti- 
culièrement pour la mémoire de son père Flami- 
nius , lequel fut tué en la bataille qui se donna au- 
près du lac Trasymene. Ainsi plein de soucy et 
d'angoisse il avoit ( comme dit est ) trouvé des re- 
mèdes pour eschapper^ lesquels luy dévoient bien 
peu profiter et servir contre ^i grande puissance. 
Quand ceulx de la garde du roy qui estoient en- 
voyez pour le prendre 5 eurent environné sa mai- 
son^ à leur première arrivée Hannibal essaya de 
prendre la fuitte et se sauver par l'issue la plus se- 
crette : mais quand il veic que le lieu estoit jà oc- 
cupé par les gardes , quittant adonc toute espérance 
de pouvoir eschapper, il résolut de se soustraire 
des mains des Romains par une mort vouluntaire. 
Si disent aucuns qu'il fut estranglé par un sien ser- 
viteur ^ auquel il en avoit donné la charge. Les au- 
tres quilbeut du «ang de taureau , et que l'ayant 

Ee 3 
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beu il tumba mort, tout aînsl que Clitarchas et 
Stratocles ont donné faulsement à entendre de 
Themistocles, Mais Livius grand historien escrit 
qu Hannibal demanda le poison qu'il avoit tout prest 
pour telles adventures , et que tenant ce mortel 
breuvage en sa main il dit avant que le boire : « De- 
« livrons le peuple Romain de grand peine et soucy, 
<t puis qu'il a si grande envie et désir d'avancer la 
ff mort à un pauvre vieillard jà tout cassé. Les an- 
c( ciens Romains ont adverty Pyrrhus roy des Epi- 
(t rotes, qui venoit à enseignes desployées devant 
(( les murailles de la ville de Rome , qu'il se teinst 
« sur ses gardes de peur d'estre empoisonné. Et 
« ceulx cy sont cause qu'un hoste et amy , oubliant 
« son reng royal et sa foy promise , trahisse mal- 
cc heureusement son hoste )>■ Ces choses dictes, 
maudissant execrablement le roy Prusias il se feit 
mourir par poison , l'an soi:xante et dixième de son 
aage * , comme aucuns ont rédigé par escrit. Le 
rorps mort lut mis en un sepulchre de pierre au- 
près de Libyssa , auquel estoit ceste engravure, 
Cy gist Hannibal, 

LXIII, Les Romainsestans advertis de lamortd'i- 
celuy, en jugeoient diversement, chascun selon que 
sa passion te poulsoi t. Plusieurs blasmoient la cniauté 
de Flaminius, qui pour emporterla gloire de quelque 
grand acte , comme il luy sembloit , avoit esté cause 

* L'an de Rome Sji selon les uns , 673 selon les autres. II 
afoit soixante dix ans, comme le dit Cornélius Népos,et 
(le voit éïre né l'an de Borne 5 02 ou 5o3. Mais cela souffre 
de grandes difficultés. 
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fie faire mourir un homme jà tout cassé de vieil- 
lesse, qui n'eust désormais plus sçeu porter aucun 
dommage à leur chose publique vainquercsse pres- 
que de toutes nations. Mais aucuns trouvoient bon 
le faict, etlouolent Flamînius de cequ ilavoit fait 
mourir le perpétuel ennemy du peuple Romain : 
lequel , combien qu'il fust débile de corps , n'avoit 
toutefois point faulte d'esprit, de conseil et de 
science militaire , pouresmouvoir à la guerre le roy 
Prusias , et troubler et emplir toute TAsie de nou- 
velles guerres. Car en ce temps là j la puissance du 
roy de Bilhynie estoit si grande ; qu'elle n'estoît* 
point à mespriser* Car puis après Miihridates roy 
de la mesme Bithynie a bien longuement donné 
beaucoup d'affaires au peuple Romain par mer et 
par terre, et s'est trouvé en bataille rengée contre 
L. Lucullus , et Cn. Pompeius souverains et excel- 
lents capitaines. On pouvoit craindre le mesme du 
roy Prusias, principalement ayant Hannibal pour 
son capitaine. Parquoy aucuns estiment que Q. 
Flaminius fut à ces fins principalement envoyé am- 
bassadeur vers Prusias , pour traitter secrettement 
de la mort d'Hannibal. Mais il est à présupposer 
que Quintius n'a pas tant cherché ces moyens pour 
faire mourir Hannibal ainsi soudainement , que 
pour mener vif à Romeceluy qui avoit porté tant 
de dommage à la chose publique de son païs , ce qui 
eust esté utile au peuple Romain , et à luy très ho- 
norable. De telle sorte de mort périt Hannibal Car- 
thaginois, personnage sans point de doubte fort 
excellent en toutes sortes de louanges belliques, 

Ee 4 
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sans parler de ses autres vertus : de sorte que Ion 
peut facilement entendre de quelle importance en 
toutes choses a esté , ou le grand cueur d'iceluy , ou 
l'industrie, ou la vraye science de Fart militaire: 
par ce que les Carthaginois ne se sont jamais re- 
putez vaincus en la guerre qu'ils avoîent si ardem- 
ment et avec tel appareil entreprise, jusques à ce 
qu'Hannibal eust esté desfait et rompu en ceste 
grande bataille qui fut donnée auprès de Zama. 
Tellement qn'il semble que leur force et vertu bel- 
lique ait eu son lustre et ait esté en eslre avec 
leur capitaine Hannibal , et se soit amortie quant 
et luy. 
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PuBLius Scipion, homme pâtricien, delà très 
noble famille des Cornéliens , qui fut le premier ca- 
pitaine Romain , contre qui Hannibal Carthaginois 
combatit en ^ Italie , fut pere de Cornélius Soi- 
pio , qui a este le premier surnommé X Africain^ 
à cause d'icelle nation par luy vaincue et domptée. 
Iceluy^ après avoir obtenu beaucoup de victoires en 
Hespagne , et fait de haults exploits d'armes , fut en 
la fin tué d'un coup qu'il receut en une bataille qu'il 
eut contre les ennemis , ainsi qu'il alloit de reng en 
reng se fourrant par tout là oij il voyoit la plus 
grande presse et le plus de danger 2. Peu de jours , 
après son frère Cn. Scipion finit ses jours en bien 
près semblable sorte, car il fut tué combatant vail- 
lamment- Et ces deux capitaines, oultre la renommée 
des haults faits d'armes qu'ils ont acquise , ont laissé 
après eulx grande louange de fidélité, de tempe- 

* Uan de Rome 536. 
» L*an (le Koine 542I 
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rance et de vertu, par lesquelles Us se sont rendus 
désirables non seulement envers leurs soudards , 
qui estoient demourez vivans , mais aussi vers les 
nations Hespagnoles. OrCn. Scipion eut un fils ap- 
pelle P. Cornélius Nasica, homme consulaire et 
triumphal, lequel estant encores fort Jeune, fut 
estimé le plus homme de bien de toute la ville , pour 
recevoir la mere Idœa ^ Publius eut deux fils les tant 
renommez Scipions : l'un desquels fut appellé Asia- 
tique ^ pour avoir subjugué l'Asie: et l'autre A/ri' 
cain j pour avoir dompté TAfrique en icelle bataille 
mémorable qu'il gaigna contre Hannibal et les Car- 
thaginois, comme nous avons dit dessus. Duquel 
nous avons entrepris de descrire la vie, non tant 
pour rendre la gloire de son nom tant célébré par 
les autheurs Grecs et Latins , plus illustre par ces- 
tuy nostre escrit, comme pour mettre devant les 
yeux de tous hommes Tordre de ses haults faicts , 
et discipline civile , à fin que tous princes et capitai- 
nes la contemplent comme une vive image d'excel- 
lente vertu 5 qui les puisse inciter à les vouloir imiter 
et ensuivre. 

IL P. Cornélius Scipion donnant dès son enfance 
un certain espoir de sa gentille nature et excellente 
vertu , commencea d'estre instruit en tous arfs mi- 
litaires soubs la conduite de son père. Car il fut mené 
au camp au commencement de la seconde guerre 
Punique n'ayant que dix-sept ans , mais il se porta si 
bien en peu de temps , et se monslroit si adroit en 
toutes choses, ou à faire courses, ou à passer les 

* L'an Je Romft 55o. 
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nuicts sans dormir, ou à endurer toutes autre:^ 
peines et travaux de la guerre ^ qu il en acquit grande 
louange de son pere , mesme bonne réputation en- 
vers tout le camp. D'avantage il se monstra de si 
gentil esprit et sens fort agu , que cela luy donnoit 
une singulière grâce , et en efïroyoit quant et quant 
ses ennemis. Car en la bataille des gens de cheval 
que P. Cornélius consul eut contre Hannibal auprès 
de la rivière du Tesin , Scipion y tut présent ; et au- 
cuns escrivent, que Cornélius le pere estant navré 
y fut bien près pris par Fennemy, n eust esté que 
son fils Scipion l'eust sauvé , combien que la barbe 
ne luy fist que commencer à poindre. Puis après 
au temps que la bataille se donna auprès de Cannes^ 
avec la très grande perte et presque ruine de Tem- 
pire romain, quand les dix mille hommes quis'es- 
toient retirez à Canusium , eurent d'un commun 
accord déféré le gouvernement de l'armée à Ap^- 
plus Pulcher qui avoit esté aedile, et à Cornélius 
Scipion qui estoit encore fort jeune , ledit Scipion 
déclara par effect combien grande estoit la vertu 
et magnanimité qui estoit en luy. Car voyant que 
quelques jeunes gens prenoient conseil entre eulx 
de laisser l'Italie , il se fourra au milieu d'eulx , et 
desguainant son espée les fit tous jurer de ne point 
faillir à la chose publique. Telles et semblables cho- 
ses fai ttes par luy d'une vivacité d'esprit et singulière 
lïiagnanimité , lors qu'il estoit encore» bien jeune 
gaignerent tant envers le peuple Romain, que sans 
avoir esgard à sou jeune aage , ny à la coustume an- 
ciene , ils luy donnèrent de grands olHres et le goa- 
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vernement et maniement des affaires de grande im- 
portance. Car demandant Toffice d'aedile avant le 
temps légitime y combien que les tribuns du peuple 
s'opposassent à sa demande , à cause qu'il n'estoit 
pas encore en aage , il luy fut toutefois permis d'es- 
tre mené de lignée en lignée, et soudain il fut dé- 
claré œdile curule par la pluralité des voix. 

III. Mais après que son pere et son oncle, tous 
deux braves et excellens capitaines , eurei^t esté tuez 
l'un après Fautre en Hespagne , et que le peuple Ro- 
main estoit après pour constituer en leur place quel- 
que capitaine de singulière vertu, il ne se trouva 
personne qui osast prendre en main ceste guerre 
difficile et dangereuse , voyans que deux si excel- 
lens capitaines y estoient demourez, Parquoy l'as- 
semblée estant appellée pour créer un vice-consul, 
et tous les autres princes de la chose publique se 
taiîians et arrestans en si belle voye, Soipion aagé 
de vingtquatre ans , fut celuy seul , qui , se présen- 
tant au milieu , dit d'une grande asseurance que 
très vouluntiers il prend roi t ceste charge. II n'eust 
pas plustost fait ceste promesse , que la charge de 
THespagne luy fut baillée sans aucunement tarder, 
par une singulière faveur de ceulx qui donnoient les 
voix et suffrages ^ Toutefois les sénateurs pensans 
un peu après , contre quelz capitaines , et en quelleê 
régions il falloic mener la guerre^ il leur sembloit 
impossible que son tendre aage peust endurer le 
faix et charge de si grands aitiaires. Parquoy il se 
fit tout en un instant un grand changement de vou- 

* L'an de Rotne 543. 
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luntez , comme si les lignées et bandes se fussent 
repenties de leur décret. Quoy voyant Scipion , ap- 
pella incontinent rassemblée, et commença à par- 
ler touchant son aage et les affaires de la guerre en 
telle sorte , que tous les escoutans se mirent à le re- 
garder , et le peuple Romain à reprendre la bonne 
espérance , qu'ils avoient eue de luy touchant les 
affaires, 

IV. Car il n^avoit point seulement le cueur ma^ 
gnanime , et estoit excellent en toutes vertus , ains 
il estoit aussi d'une singulière beauté et belle pro- 
portion de tout le corps, ayant la face joyeuse, 
lesquelles choses aident beaucoup à gaigner la grâce 
de chascun. Il apparoissoit aussi en ses façons de 
faire une majesté souveraine. La gloire doncques 
militaire estant j'oincte à tels dons de Fesprit et de 
nature , il estoit à doubter , s il estoit plus aggreable 
aux nations estrangeres pour ses vertus civiles, 
qu admirable pour ses vertus belliques. Il avoit aussi 
remply les cueurs de la commune d'une certaine 
superstition , à cause que depuis qu^il eut pris la 
robbe virile , il estoit accoustumé de monter tous 
les j'ours au Capitole , et là entrer au temple sans 
aucune compagnie , de sorte que tous avoient opi- 
nion , qu'il apprenoit au temple quelques choses se- 
crettes, lesquelles ne pouvoient estre communi- 
quées à autruy, tout ainsi comme long temps aupa- 
ravant on avoit eu opinion que Numa Pompilius 
eust esté enseigné par la nymphe AEgeria. D'avan- 
tage du temps de Scipîon , il semble que quelques 
uns ont eu semblable opinion de luy, comme jadis 
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d'Alexandre roy des Macédoniens , c'est à bc/àvoit , 
que souvent on avoit veu un serpent en la cham- 
bre de sa mère. 

V. Or laissant toutes ces choses derrière , P. 
Scipion partant d'Italie avec dix mille hommes de 
pied 5 et une flotte de trente galères , lesquelles es- 
toient toutes à cinq rames pour banc, fit voile en 
Hespagne ; et estant en peu de jours arrivé à Em- 
poria % il tira ses gens hors des vaisseaux, et s'en 
alla par terre à Tarracone ^. Là où il teint assem- 
blée , et s'y trouva beaucoup d'ambassadeurs des 
villes alliées, lesquels estans humainement receus, 
s'en retournèrent en leur logis avec telle response 
qu'ils souhaltoieat. Après ces choses, Scipion du 
kout attentif aux affaires de la guerre par luy en- 
treprise, estima que ce seroit le meilleur de join- 
dre à son armée le demourant des Tieilles bendes , 
qui avoient esté sauvées par la vertu de L, Martius. 
Car après la mort des deux Scipions , comme les 
Hespagnes estoient presque perdues, et les légions 
Piomaines rompues et mises en fuitte, L. Martius 
chevalier Romain , ayant rassemblé et rallié le de- 
mourant des deux armées, desconfit, contre Fespe- 
rance de tous , les ennemis pleins de gloire pour la 
victoire qu'ils avoient eue , et d'une vertu et indus- 
trie incroyable soustint la guerre , en Hespagne 
contre trois capitaines Carthaginois. Scipion donc- 
ques estant venu à ceste armée qui estoit aux gar- 
nisons pour hyverner , tous prindrent une certaine 

' Ville uiaritime .aujourd'hni Ampurias dans lit Catalogne, 
^ Dans.Li m{lme provint© sur la côte dô la Méditerranée. 
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tesperance que les affaires se porteroient bien , et 
le voyans^ leur souvenoit de leurs vieux capitaines, 
de sorte qu'il n'y avoit nul soudard qui se peust 
saouler de regarder ce jeune homme. Mais luy, 
après avoir loué et prisé ses soudards de ce qu'ils 
avoient eu tousjours bon courage sans désespérer 
de la chose publique , il porta grand honneur à L. 
Martius , pour monstrer que celuy qui se fie en ses 
propres vertus, n'a que faire de porter envie à la 
gloire d'autruy, 

VI. L'hyver estant passé, il tira hors des garni- 
sons les vieilles et nouvelles bendes, et résolut avant 
toutes choses d'aller assiéger Carthage la neufve ; 
car entre toutes les villes d'Hespagne , il n'y en 
avoit point de plus riche, ny de plus propre pour 
mener la guerre par mer et par terre, que celle là. 
D'avantage les capitaines Carthaginois avoient re- 
serré en ceste ville toutes leurs munitions , et leurs 
plus grandes richesses, en laquelle etauchasteau 
ils avoient laissé bonne et forte garnison. Mais 
iceulx s'estoient retirez en diverses contrées , à fin 
que par eulx trois ensemble le païs ne fnst fouUé, 
n'attendans rien moins en ce temps là que le siège 
de Carthage. Scipion ayant tout son equippage 
prest 5 la vint assaillir avec toute son armée par 
mer et par terre. L'entreprise sembloit fort difficile, 
et de longue durée , à raison que la ville estoit 
forte , et ceulx de dedans avoient si bon courage, 
que non seulement ils s'estimoientsuffrans de pou- 
voir garder la ville, mais osoient bien faire dcj 
saillies sur Fennemy, et des courses jusques aux 
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trenchces et remparemens des Romains. Mais il 
advient sonvent que ce qu'on ne peut avoir par 
force, se peut parachever par industrie. Scipion 
sçavoit bien que Testang , qui n^est gueres loing 
des murailles de Carthage , diminuoit et decrois- 
soit avec la marée, et qu'on le pouvoit passer à 
gué du costé où il y avoit plus facile accès aux mu- 
railles. Estimant qu il falloit user de ceste occasion, 
«t qu'on n'en eust sceu trouver de meilleure pour 
prendre Carthage, quand il luy sembla temps , iV 
arrengea ses gens en bataille^ et les ayant distribué 
et ordonné par bataillons , fit livrer un plus furieux 
assAut à la ville, qu il n^avoit oncques fait aupara- 
vant. Ce pendant , il choisit une compagnie de fort 
vaillans hommes , ausquels il donna charge de pas- 
ser Testang , et d'escheler la muraille du costé où 
moins on s'en donnoit de garde. Ceulx qui estoient 
commis à ceste charge , après avoir passé Testang 
^ans aucun de&tourbier , trouvèrent le lieu où ils 
s'estoient acheminez, sans aucune défense, pour 
autant que le plus fort du combat estoit de l'autre 
posté de la ville : parquoy montans légèrement sur 
ia muraille , vindrent charger les ennemis par der- 
rière. Les citoyens et ceulx de la garnison se trou- 
vans surpris à desprouveu d'un tel danger, quittè- 
rent incontinent les murailles , et se voyans assaillis 
fde tous costez , prindrent la fuitte. Les Romains 
les poursuivirent de si près qu'ils prindrent la ville, 
et la pillereat * : il s'y trouva grand butin et grande' 
abondance de toutes choses requises et nécessaires à 

* L'an de Rome 544. EJie fut attaquée et prise le même 
fftur. 
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la guerre. Sclpion loua grandement ses soudards ^ 
et les guerdonna; de ce qu'ils sestoient si bien 
{>ortez ; mais comme il falloit donner la couronne 
tnurale à celuy qui avoit premier monté sur la mu- 
raille, lise trouva deux soudards qui estoient en si 
grand discord pour cest affaire là , qu il y eut grand 
danger que toute l'armée ne vinst à se renger en 
bataille l'un contre l'autre a leur occasion. Parquoy 
Scipion les fit incontinent assembler, et en pleine 
iissemblée dit , « qu'il sçavoit bien que tous deux es- 
te toient montez tout ensemble sur la muraille, et 
(c leur donna à tous deux une couronne murale»» 
par ce moyen fut ostée et appaisée toute la disseii- 
^on, qui estoit venue à Textreme. 

VIL Après ces choses il renvoya par les villes 
d'Hespagne les ostages qui avoient esté trouvez en 
grand nombre en icelle ville , ce qui luy acquit un 
grand renom d'humanité et clémence, et par ceste 
Soulceur esmeut beaucoup de nations à se retirer 
vers les Romains en quittant le party des Cartha- 
ginois. Mais il y eut une chose entre toutes qui luy 
augmenta grandement son los , et luy acquit grande 
benevolence, laquelle chose a esté célébrée de tous 
autheurs comme un exemplaire de toute vertu. On 
luy amena une jeune dame prisonnière, qui sur- 
passoit toutes les autres en beauté et bonnç grâce ^ 
laquelle il fit garder diligemment et avec toute hou- 
nesteté : ayant sceu un peu après , qu'elle estoit fian- 
cée à Luceius prince des Ceitiberiens % il fit appel- 

» Etablis au aord de I Espagne pré» de TEbre , iU s'ewicoi 
étvndus au sud-est jusqu'^ Sagorrtc. 
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1er Tespoux d'icelle qui estoit fort jeune homme , 
et la liiy rendit entière et inviolée* Certes c'est 
chose digne d'eslre rédigée par escript , et Scipion 
luy mesme est digne de recevoir le fruict de si 
grande humanité et continence, parles escrits de 
tous autheurs. Luceius n'ayant pas mis en oiibly an 
tel bienfaict , fit incontinent entendre à tous ses 
subjects la libéralité , la modestie et singulière ex- 
cellence de toutes sortes de vertus qui residoient 
au capitaine Romain, et bien tost après s'enretourna 
au camp des Romains avec un bon nombre de gens 
de cheval. Les capitaines des Carthaginois Mago , 
Asdrubal Barcinien, et l'autre Asdrubal fils de 
Gisgo, bien sachans que la perte de Carthage la 
neufve leur apportoit grand dommage, tant en la 
diminution de leur crédit envers les nations es- 
tranges, que par le jugement qu'on en faisoit tou- 
chant l'issue de la guerre , taschoient premièrement 
de celer le faict , puis après de le diminuer par pa- 
roles le plus qu'il estoit possible. 

VIIL Or Scipion, après avoir joinct à soy plu^ 
sieurs peuples et princes d'Hespagne , entre les- 
quels estoient deux petits roys Mandonlus et In- 
dibilis , fit marcher son armée yevé les lieux où il 
entendoit qu Asdrubal Barcinien estoit , à fin de 
lecombatre , devant que Mago et l'autre Asdrubal 
se joignissent à luy. Asdrubal Barcinien estoit 
campé auprès du fleuve Besula et ne desiroit aussi 
que de combatre , comme celuy qui se fioit assez en 
les forces. Mais quand il entendit que Scipion ap- 

» Voyez !cs Observations. 
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prochoit 5 il se retira de la plaine sur un tertre as- 
sez fort de nature. Les légions Romaines le suivi- 
rent , et sans luy donner respit , ne se faignirent pas 
de le poursuivre de près , et assaillir le camp d'iceluy 
de première abordée ^ Ils se combatîrent aux tren- 
chëes et rempars, ne plus ne moins que si c'eust 
esté à l'assaut de quelque ville. Les Carthaginois se 
fians en la forteresse du lieu , et forcez par la néces- 
sité , laquelle esvelUe et enhardit souvent les plus 
paresseux et timides ^ soustenoient l'effort de leurs 
ennemis au mieulx qu'ils pouvoient. Les Romains 
au contraire pleins de bonne espérance et hardiesse, 
combatoient vaillamment et se portoient en gens 
de bien , d'autant plus que le combat se faisoit en 
la présence de Scîpion et de toute l'armée , de sorte 
que les hauts faits et beaux exploits n'eussent &ceu 
estre cachez. Parquoy ils ne laissèrent jamais l'as- 
saut jusques à ce qu'ayans desployé toutes leurs 
forces j ils montèrent sur les rempars, et entrans 
dedans le camp des ennemis par plusieurs endroits, 
ils les tournèrent en fuitte. Asdrubal capitaine des 
Carthaginois s'estoit sauvé de vistesse avec bien peu 
des siens devant que les Romains entrassent en leur 
fort. Après ceste bataille ^ Scipion selon sa manière 
accoustumée fit appeller à soy tous les prisonniers 
Hespagnols , puis les kissâ aller francs et libres sans 
payer aucune rançon. Il trouva entre les prisonniers 
un jeune homme de sang royal nepveu de Masinissa , 
lequel, après l'avoir traitté fort humainement , il le 
renvoya à Masinissa avec de beaux et grands pre- 
^ L'an de Rome 5i6. 
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sens , voulant par cela donner à entendre , qwft le 
chef d'une arm^e ne doit estre moins orné et enri- 
chy de libéralité et autres vertus civiles, que de 
tous arts belliques. Car la fin de la guerre c'est la 
victoire , le truict de laquelle gîst principalement en 
liberalitez et clémence. De là viennent la gloire et 
toutes autres louanges des capitaines , comme il 
advint ès choses desquelles nous parlons. Car uniî 
grande trouppe d'Hespagnols qui estoit présent , 
ayant en admiration la clémence du capitaine Ro- 
main , ne se peut tenir , que pour luy faire honneur 
et recompenser sa vertu , elle ne Tappellast roy. 
Mais Scipion amortit soudainement ceste parole, 
laquelle estoit inusitée aux aureilles des Romains , 
et ne voulut aucunement admettre ce tiltre, lequel' 
il sçavoit estre odieux aux gens de bien de son païs, 
et à la liberté Romaine. Seulement il admonesta le$ 
Hespagnols , que s'ils avoient voulunté de ne se 
monstrer ingrats vers luy, ils gardassent toute 
loyauté et bienvueillance envers le peuple Romain, 
Durant que ces choses se faisoient par Scipion , les 
deux autres capitaines Carthaginois , après avoir 
entendu la desconfiture de leurs gens auprès de Be- 
sula , se hasterent de se joindre ensemble , et bien- 
tost après vindrent trouver Asdrubal Barcinien , à 
fin que d'un commun accord peussent adviser 
aux affaires de la guerre, Parquoy après avoir par- 
lementé entre eulx , et bien debatu toutes choses , 
ils se résolurent à ce poinct , qu'Asdrubal Barcinien 
passeroit en Italie, là où son frère Hannibal estoit 
et le fort de la guerre ; et que Mago et l'autre 
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Asdrubal demoureroient en Hespagne, feroien t ve- 
nir renfort de Carthagejet ne se combatroient point 
contre les Romains , jusques à ce qu'après avoir as. 
semblé les renfors et secours qu'ils attendoient, ils 
eussent fait une grosse et puissante armëe* Après 
qu'Asdrubal se fut retiré vers Italife Hanrto fut 
envoyé de Carthage pour tenir son lieu : lequel , 
ainsi qu il taschoit en passant à faire rebeller la Gel- 
tiberie, M, Syllanus vint assaillir par le comman- 
dement de Scipion , où il fut si heureux , qu'il le 
vainquit en bataille et le prit. 

IX. Il y avoit une ville que ceulx du païs appel- 
loient Oringe ^, laquelle estoit très riche , et fort 
propice pour renouveller la guerre» L. Scipion y 
fut envoyé avec une partie de Tarmée pour Fassie- 
ger ; mais trouvant le liteu trop fort bien garny, 
pour le pouvoir prendre de pfimsauk , il environna 
la ville, et peu de jours après la pdt et la pilla. 
L'hy ver approchoît fort , et le temps les sembloit 
semondre tous deux de se retirer en leurs garnisons 
pour hyverner. Parquoy après avoir eu si bonne is- 
sue de ces choses , Scipion se retira à Tarracone , 
Mago et Asdtubal fils de Gisgo vers la mer K 

* L*an de Rome 547. 

* Auhnx dans la Becique , au midi de l'Espagne prés de 
fi^cula , où Scipion avait battu Âsdrubal. 

^ Cela est singulier , comme si Tarragone nétoit pas $ur 
la mer. Tite-Live dit qu'Asdrubal , fils de Gisgon , s'étoit 
retiré du côté de l*Océan , et de Cadix , et qu'Hannon nou^* 
vellement venu d'Afrique , étoît réuni avec Magon duni Id 
Celtibérie. 
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X. L'esté ensuivant , la guerre estant recommen- 
cée plus forte que jamais en la dernière Hespagne , 
leâ Romains et les Carthaginois se joignirent auprès 
deBesula, et s'entrechocquerent en batailles ran- 
gées. Après s estre longuement combatuSj Scipion - 
démoura vainqueur , et tourna les ennemis en fuitte, 
(desquels il y en demoura grand nombre sur la 
place) et sans leur donner loisir de se rallier ne de 
tenir bon et faire teste, il leur courut sus et les 
poursuivit si chaudement, qu Asdrubalet Mago fu- 
rent contraint de laisser terre ferme et se retirer à 
Gades , après avoir presque perdu toute leur armée. 
Il y a voit en Tost des Carthaginois un jeune homme 
de grand cueur et de bon conseil , appelle Masinissa, 
lequel prenant occasion de parler secrettement à 
Syllanus luy ouvrit le premier chemin d'amitié, 
soit qu'il fust attiré à ce faire par la libéralité de 
Scipion , ou bien estimant le temps estre venu , que 
c'estoit le plus seur de suivre le party des Romains 
victorieux. C'est celuy Masinissa qui puis après par 
le bénéfice des Romains, tut la pluspuissant roy de 
Numidie, et fut en beaucoup de choses fort utile 
son amitié et proufiiable au peuple Romain. Au 
reste , ceste année là , qui estoit la quatorzième ^ 
de ceste seconde guerre Punique, l'Espagne fut la 
première nation , de celles qui demeurent en terre 
ferme , qui fut subjuguée soubs l'heureuse conduite 
du viceconsul Scipion: ce fut toutefois la dernière 
qui futreduitte en forme de province long tempâ 
après par Auguste Cnesar. 
' La ircîzièaie. 
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XL Or Scipion non content des hauts faicts qu il 
avoic parachevez en bien peu de temps par FHespa- 
gne ( car il avoit jà aussi embrassé en son esprit TA- 
frique) estima que ce seroit le meilleur d'espier tous 
moyens qu'il seroit possible d'attirer à Famitié des 
Romains Syphax roy des Massesyliens. Parquoy 
après avoir tenté la voidunté du roy, voyant qu'il 
estoit assez enclin de faire alliance avec le peuple 
Romain 5 il laissa incontinent toutes autres affaires 
derrière , et fit voile en Afrique avec deux galleres 
à cinq rames pour banc tant seulement. En ce mesme 
temps y vint aussi de Gades Asdrubal fds de Gisgo ; 
de sorte que ces deux yaillans et braves capitaines 
vindrent devers le roy comme tout de faict advisé , 
à fin de demander , à l'envy l'un de l'autre , l'amitié 
et bonne affection du roy envers leur chose publi- 
que. Syphax les récent tous deux en son logis fort 
humainement et gratieusement , et donna ordre 
que tous deux mangeassent à une mesme table, et 
couchassent en une mesme chambre , à fin que Vnti 
ne semblast estre préféré à l'autre. On dit qu As- 
drubal esmerveillé de la magnanimité et du bon es- 
prit de Scipion , lequel il voyoit présent , discourut 
en son esprit, le grand péril qui estoit prochain à 
sa ville et à toute FAfrique , par le moyen de cest 
homme là. Car il le voyoit encore jeune j prompt, 
et excellent en toutes grandes vertus , et qui avoit 
continuellement emporté tant de victoires : par- 
quoy il luy sembloit bien à veoir qu'en ceste fleur 
d'aage, jamais on ne luy sçauroit mettre en la 
teste de vouloir plustost entendre à la paix, qu a la 
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guerre* Il craignoit aussi que Syphax esnieu par 
Fauthorité et présence d'iceluy, ne se tournast du 
party des Romains : de laquelle suspicion il ne fut 
pas trompé. Car combien que Syphax du commen- 
cement se monstrast favoriser également à tous deux, 
eteusttenu propos de mettre fin à la guerre qui es- 
toit entre les Romains et les Carthaginois : toute- 
fois puis après , quand Scipion vint à dire quHl ne 
pouvoit rien arrester touchant la paix sans le con- 
sentement du sénat , il meit en arrière Asdrubal , et 
favorisant le désir de Scipion , il fit alliance avec 
le peuple Romain. 

XII. Retourné que fut Scipion en Hespagne , il 
prit en partie par iorce luy mesme, et réduisit en 
partie sous son obéissance par le moyen de L. Mar- 
tius y Illturgium ' Castulo , et quelques autres places 
qui refusoient de se soubmettre à Tobeïssance du 
peuple Romain. Et à fin qu'il ne manquast rien en 
toutes sortes de resjouissemens, après avoir con- 
duit tant de si belles entreprises à si heureuse fin , 
venu qu'il fut à Carthage la neulve , il fit appareil- 
ler en grande magnificence les jeux des escrimeurs à 
oultrance , là où se trouva beaucoup de grands per- 
sonnages 5 non seulement pour veoir lesdits jeux, 
mais aussi pour s'y trouver en personne à escrimer. 
Mais entre les autres Hespagnols de bonne maison, 
il y en eut deux appeliez Corbis et Orsua^ qui es- 
toient en débat ensemble pour la royauté: mais ils 
finirent ce jour là leur querelle , l'un d'iceux ayant 
esté tué par la main de l'autre. Le combat futen- 

*- Près <lu Bétis. 
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nuyeiix auxregardans et assîstans, mais la mort de 
celuy qui fut tué encore plus ennuyeuse et ias- 
cheusej car ils estoient cousins germains. Après 
cela , ainsi que Scipion pensoit continuellement 
aux choses de plus grande importance, que celles 
qu'il a voit mises à fin, il devint malade. Ce qu'es- 
tant divulgué par toute THespagne, et comme il ad- 
vient souvent , la maladie estant estimée beaucoup 
plus grosse et plus dangereuse par le bruit qui en 
couroit , qu'elle n'estoit : non seulement les nations 
d'Hespagne se vindrent à esmouvoir soubs espe* 
rance de choses nouvelles , mais aussi l'armée des 
Romains , laquelle il avoit laissée à Sucro. Premiè- 
rement l'ordonnance et discipline militaire fut cor- 
rompue par l'absence du capitaine : puis après le 
bruit de sa maladie et du danger de sa vie estant 
rapporté en l'ost esmeut une telle sédition , que 
quelques uns ne se soucians aucunement de l'aii- 
thorité et commandement des chefs de bende , les 
chassèrent dehors , et esleurent pour leurs capitai- 
nes deux simples soudards , lesquels osèrent bien 
recevoir le nom qui leur avoit esté deleré par gens 
de nulle authorité , et qui pis est , firent porter de- 
vant euk les faisceaux de verges et les haches. 
Telle est souventefois la fureur et ambition qui 
tourmente les cueurs des hommes. D'autre part, les 
Hespagnols ne se tindrent pas cois, et principale- 
ment Mandonius et Indibilis ^ lesquels aspirans à la 
royauté d'Hespagne, sestoient retirez vers Scipion 
lors vainqueur, après la prise de Carthage la neufve. 
Mais puis aprè» estans faschez de veoir la puissance 
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des Romains s'estendre si avant , cherchoient quel- 
que occasion de remuer et innover les affaires. Or 
après avoir ouy le bruit non seulement delà mala- 
die ^ mais de la mort prochaine de Scipion^et y 
avoir ad jouxte foy, ils levèrent incontinent une ar- 
mée , et allèrent faire la guerre aux Suesitains % qui 
estoient alliez et amis du peuple Romain. 

XIII. Mais Scipion estant retourné en convales- 
cence, tout ainsi que par le faulx rapport de la mort 
d'iceluy, il s'estoit eslevé de grands troubles , ne 
plus ne moins furent ils tons effroyez après que la 
vérité fut cognue , et personne n*osa passer plus 
avant à faire quelque nouvelleté. Scipion plus ac- 
coustumé à manier les affaires des guerres extérieu- 
res, que prattiqueren ces séditions civiles et parti- 
culières, combien qu'il fust grandement courroucé 
aux soudards qui avoient failly, toutefois à fin 
qu'en donnant lieu à son courroux , il ne fust es- 
timé avoir passé les bornes de raison en les punis- 
sant, il rapporta le tout au conseil. La plus grande 
partie estoit d'âdvis, qu'on devoit punir ceulx qui 
estoient autheurs du tumulte , et pardonner à tous 
les autres : « Car par ce moyen , disoient ils , il se 
« fera que la peine touchera à peu de personnes , 
« et que tous y prendront exemple ». Scipion sui- 
vit cest advis , et feit incontinent appeller à Car- 
tilage la neufve, les bendes séditieuses pour venir 
recevoir leurs gages. Les soudards obéirent à ce 
commandement , les uns faisans leur faute plus lé- 
gère qu elle n'estoît , comme souvent les hommes 

* A la gauche de TEbrc du cote des Pyrénées. 
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se flattent culx mesmes , les autres se fians en la 
doiilceur du capitaine, lequel ils sçavoient n'estre 
point rigoureux au punir. Car il estoit accoustumé 
de dire , « qu il aimoit mieulx sauver la vie à un ci- 
« toyen , que de tuer mille ennemis )j. Le bruit 
couroit aussi que Scipion avoit encores une autre 
armée toute preste , laquelle, il attendoit pour les 
joindre ensemble , et puis aller courir sus aux roys 
qui faisoient la guerre aux Suesitains. Parquoy par- 
tans de Sucro avec bon espoir d'impetrer pardon , 
ils s'en vindrent à Carthage. Mais le jour après qu'ils 
furent entrez en ville, on les lit venir en la place , et 
leur ayant faict oster les armes, furent environnez par 
les légions toutes armées. Alors le capitaine Romain 
montant en siège judicial, se monstra à toute la 
compagnie en telle santé , et ausjsi bonne disposition 
qu'il avoit oncques esté en son jeune aage. Puis il 
fit une harengue fort aspre et pleine de grosses com- 
plaintes, de sorte qu'il n'y avoit nul d'entre les 
soudards desarmez qui osast lever les yeux déterre, 
ou regarder leur capitaine, pour la grande honte 
qu'ils avoient. Car le remors de la faute commise , 
et la crainte du supplice leur estonnoit le sens et 
entendement, et la présence de leur gracieux capi- 
taine faisoit rougir de honte aussi bien ceulx qui 
estoient innocens, comme les coulpables. Parquoy 
il y avoit par tout un triste silence. Après qu'il eut 
mis fin à sa harengue, il feit amener en présence 
de toute l'assemblée les principaux autheurs de la 
sédition, ausquels, après les avoit fait fouetter à la 
manière accoustumée ^ il fit trencher les testes , le- 
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quel spectacle fut effroyable et plein d'horreur aux 

assistans. 

XIV, Ces choses ainsi appaisées, Scipion fit 
faire nouveau serment à tous les autres soudards, 
et quant et quant déclarer la guerre contre Mando- 
nius et Indibilis. Car iceulx considerans en eulx 
mesmes, que les soudards Romains qui avoient es- 
meu la sédition au camp , avoient esté punLs , per- 
dirent toute espérance de pouvoir obtenir pardon : 
pourtant avoient ils levé une armée de vingt mille 
hommes de pied et de deux mille hommes de che- 
val , avec lesquels ils s^en venoient contre les Ro- 
mains. Laquelle chose entendue par Scipion , de- 
vant que les roys peussent augmenter leurs forces 
et qu'autres nations se rebellassent ; il se hasta do 
partir de Carrhage , et le plus viste qu il peut s'en 
alla au devant de l'ennemy- Les roys s'estoient cam- 
pez en lieu assez fort, et se confioient tellement 
en leur armée , qu'ils u'esioient point délibérez de 
provoquer Tennemy, ny aussi de refuser la bataille 
si on la leur venoit présenter. Mais il advint pour 
la prochai nelé des deux camps, que peu de jours 
après , iceulx agacez , et irritez par les Romains 
descendirent en bataille rengée, et se vindrent en- 
trechocquer, de sorte que quelque espace de temps 
la meslëe fut ibrt aspre et dure. Mais à la fin les 
Hespagnols se voyans enclos par derrière , et con- 
traints de combatre en rond pour monstrer teste 
de tous costez à lennemy, furent vaincus : de sorte 
qu à grande peine il y en eut la troisième partie qui 
se sauvastàlâ fuiite, Mandonius et Indibilis voyans 



SCIPION L'AFRICAIN. 465 
que tout estoit perdu pour eulx , et qu'il n'y avoit 
plus de remède en leur affaire , envoyèrent des am- 
bassadeurs vers Scipion pour le prier humblement 
de les recevoir à composition , et luy requérir par- 
don. Mais Scipion encores que bien il sceust , com- 
bien ils a voient mespris contre luy et contre le peu- 
ple Romain ^ toutefois estimant qu'il n'estoit moins 
honorable de vaincre Fennemy par doulceur et 
clémence ^ que par armes , il leur pardonna , com- 
mandant seulement de bailler et fournir argent 
pour payer les soudards- 

XV. En ce mesme temps Masinissa partit de Ga- 
des et vint en terre ferme , à fin de confirmer en 
présence Famitié qu'il avoit offerte à Scipion ab- 
sent par le moyen de M. Syllanus , et ensemble pour 
parler à luy, lequel il estimoit devoir estre excel- 
lent personnage pour les gestes et haults exploits 
d'iceluy. Mais Masinissa ne fut point deceu quant à 
l'opinion qu'il avoit eue de la vertu de P. Scipion, et 
le trouva tout tel en présence , comme il l'avoit 
imaginé en son esprit , ce qui toutefois advient peu 
souvent. Car oultre les grands dons de l'esprit que 
Scipion avoit par dessus tous autres , il se mons- 
troit en luy je ne sçay quel beauté joincte avec une 
majesté souveraine et digne de tout grand empire. 
Il estoit aussi fort doulx et gracieux à ceulx qui 
s'adressoient à luy, éloquent en son parler , et d'une 
singulière grâce pour gaîgner le cueur d'un chascun. 
Il estoit vénérable en ses meurs et façons de faire ^ 
et avoit les cheveux longs. Masinissa donc lestant 
venu saluer , incontinent qu'il eut jetté la ytnë sur 
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lii)^, Teut en telle admiration, comme on dit , qu'il 
ne poLivoit retirer ses yeux de luy, ne se saouler de 
le regarder. Il le remercia grandement de ce qu'il luy 
avoit renvoyé son nepveu , et luy promeit qu'il con- 
firmeroit par effect l'amitié entre eulx accordée ; 
laquelle certes il garda depuis inviolablement en- 
vers le peuple Romain , jusques à sa mort. 

XVL Or tous les peuples de l'Hespagne recog- 
noissoient l'empire des Romains , ou bien estoient 
leurs alliez , parquoy ceulx de Gades sui vans Fexem- 
ple des autres , se vindrent rendre d'enlx mesmes 
aux Romains. C'est une nation fort anciene , et s'il 
est liciLe de croire â la renommée, tout ainsi que 
Carthage en Afrique , Thebes en Eœotie sont re- 
peuplemens des Tyriens , ainsi pareillement est Ga- 
des qui est en la mer* Scipion après avoir reconquis 
les He^pagnes, et chassé les Carthaginois, voyant 
qu'il ne demouroit rien qui eust affaire de son en- 
tremise , laissant le gouvernement de la province à 
L. Lentulus, et Manlius Accidius , s'en retourna à 
Rome. Arrivé qu'il fut , le sénat luy donna audience 
hors la ville au temple de Bellona , là où ayant dé- 
claré de poinct en poincl les choses par luy vaillam- 
ment et heureusement mises à fin , et remonstré 
qu'il avoit vaincu en plusieurs batailles rengées 
quatre capitaines , et mis en route quatre armées des 
ennemis, jetié les Carthaginois hors des Hespa- 
gnes , et qu'il n'y estoit demouré nation en ces 
quartiers là , qui ne fust reduitte soubs la seigneu- 
rie et domination du peuple Romain : le |senat ju- 
gea les choses esire dignes d'un triumphe magni- 
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Equeï. Maispource qu'il n'a volt encore esté permis à 
personne d*entrer en triumphe dans la ville pour ses 
haults faicts , durant qu'il estoit seulement vice- 
consul et sans aucun office de magistrat , les séna- 
teurs n'en furent point d^advis , et Scipion mesme 
n'en fit pas grande poursuitte ^ ne voulant point , 
qu'à son occasion la coustume anciene fust changée 
par quelque nouvelleté. 

XVIL Entré qu'il fut en la ville , il fut déclaré 
consul d'un commun et vouluntaire accord de toute 
l'assemblée ^, On dit que jamais il ne vint tant de 
monde à Rome qu'alors , non tant pour tenir as^ 
semblée, que pour voir P. Cornélius Scipion. Par^- 
quoy non seulement les Romains , mais aussi les 
estrangers avoient leur regard sur iceluy seul , et 
disoient en public et en particulier , qu'on le devoit 
eavoyer en Afrique ^ pour faire de près la guerre 
aux Carthaginois. Scipion estant de mesme opinion, 
dit qu'il en demanderoit advis au peuple, si le sénat 
resistoit à une si louable entreprise. Car il y en avoit 
quelques uns d'entre les pères qui resistoient fort 
ec ferme à ceste opinion , et entre autre principale- 
ment Fabius Maximus , homme de souveraine au* 
thorité. Scipion poulsoit au contraire j remonstrant 
par vives raisons que c'estoit le seul moyen de 
vaincre les Carthaginois, et de pouvoir chasser 
Hannibal hors d'Italie , que tous autres conseils es- 
toient inutiles. 
XVIII. Apres s'estre longuement debatus , la 

* L'an de Rome 648. 
^ L'ail de Rome 549- 
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Sicile fut ordonnée à Scipion, et luy fut permis 
par le sénat de passer avec toute son armée en 
Afrique , s'il le trouvoit utile et profitable à la chOvSe 
publique. Ce décret et arrest du sénat estant pu- 
blié 5 tous se promeirent de si grandes choses, qu'ils 
pensoient jà tenir l'Afrique, et avoient grand es- 
poir de mettre fin à ceste guerre. Mais Scipion 
voyolt de grandes difficukez à faire ses apprests, 
à cause de la pauvreté du thresor public , et de la 
faute déjeunes gens, lafleureteslite desquels estoît 
consomntée par les pertes passées qu'on avoit re- 
ceues d'Hannîbal. Toutefois pour satisfaire à l'at- 
tente qu'on avoit de luy, il fit toute diligence d'ap- 
prester les choses nécessaires à la guerre. Et plu- 
sieurs peuples de la Thoscane et d'Umbrie luy of- 
frirent de l'assister selon leur puissance, les uns 
luy livrans le bois pour faire les navires, les autres 
des armures y les autres du bled et toute autre sorte 
de mimition de vivres pour subvenir à l'armée. Les 
vaisseaux estans achevez, et toute l'armée de mer 
equippée en l'espace de quarante cinq jours , ce qui 
pourrolt sembler a aucuns incroyable , Scipion 
partit d'Italie , et prit la route de Sicile. Mais quant 
il vint à faire reveuë de son armée , il choisit prin- 
cipalement ceulx qui avoient long temps hanté 
les armes soubs la conduitte de M. Marcellus , 
lesquels estoient estimez fort bonnes gens de 
guerre, 

XIX. Mais les Siciliens , il les gaigna en partie 
par douceur , et en partie par rigueur , les contrai- 
g,aant de bailler secours et aide pour la guerre qu'il 
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ûVolt entre mâins, laquelle il deliberoit du tout 
d'aller mener en Afrique , incontinent que la sai- 
son de l'année le permettroit. On dit entre autres 
choses que Scipion choisit , d'entre diverses villes 
trois cents jeunes hommes plus nobles de toute 
ladicteprovince^et leurcommandadecomparoistre 
à certain jour avec armes et chevaux. Iceulx s'estans 
trouvez au jour assigné, comme il leur avoit esté 
commandé , le consul leur bailla chois , ou de le 
suivre à la guerre d'Afrique, ou bien de donner 
armes et chevaux à autant d'autres comme iU es- 
toient. Mais comme tousdemaadoient relasche de 
la guerre , Scipion substitua en leur lieu trois cents 
jeunes hommes Romains, lesquels il avoit amenez 
avec soy sans armes hors d'Italie , à lin de les mon- 
ter et equipper aux despens des Siciliens ^ comme 
il advint. Depuis il se servit fort bien d'eulx en 
Afrique en plusieurs grandes rencontres. Il estoit 
le temps de mettre l'armée ès garnisons pour hy- 
verner, quand Scipion voulant donner ordre non 
seulement aux appareils de la guerre , mais aussi 
aux affaires de la Sicile, s'en vint à Syracuse. Là 
ou ayant entendu par les plaintes de plusieurs , qu'il 
y avoit en icelle ville assez bonne compagnie de sou- 
dards Italiens ^ lesquels ne vouloient rendre , mais 
retenoient le butin qu'ils a voient faict en la guerre, 
combien que toutefois on leur eust faict comman- 
dement de le restituer aux Syracusains par l'or- 
donnance du sénat, il les contraignit soudaine- 
ment par edicts et arrests d'accomplir ce que le 
benat avoit ordonné. Par laquelle chose il acquit 
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la bonne grâce du peuple de toute la Sicile , et 

le bruit et renommée d'estre consul juste et droi- 

turier, 

XX. Ce pendant il fut adverty par C. Laslius 
lequel retournoit d'Afrique avec gros butin , que 
le roy Masinissa attendoit sa venue en grande dé- 
votion , et qu il Fadmonestoit et prioit qu'il pas- 
sast en Afrique le plus tost qu'il luy seroit possible ^ 
s'il le pouvoit faire sans le dommage de la chose 
publique. Que plusieurs nations d'Afrique desi- 
roient le semblable, lesquelles ayans en haine la 
domination des Carthaginois , ne demandoient au- 
tre chose que trouver quelque occasion de faire 
changement. Or ce voyage n'avoit point esté dif- 
féré par la faute ou négligence de Scipion , veu 
qu'il se trouvera à grand peine capitaine qui ait 
esté plus diligent et plus industrieux au maniement 
des affaires que luy. Mais les affaires de Sicile , et 
Topportunilé de reprendre Locres Tempescherent 
qu'il ne peust mener à fin son entreprise selon sa 
voulante. D'avantage, l'affaire de Pleminius son 
lieutenant le tunchoit de près, parce que l'ayant 
laissé k Locres, il avoit exercé toute sorte d'ou- 
trage , de paillardise et de rapine contre les pauvres 
citoyens , de sorte que iceulx irritez par ces infinis 
.oultrages et villanies résolurent de plustost endu- 
rer toutes autres choses, que d'estre subjects à un 
si meschant et malheureux homme. Les ambassa- 
deurs donques de Locres arrivez à Rome, et s'es- 
tans plaints en plein sénat des grands oultrages re- 
ceuspar Pleminius j les pères le prindrent si fort 



SCIPION L'AFRICAIN, 469 
à cueur, qu'il se publia de cruels arrests non seule- 
ment contre iceluy Pleminius^ mais aussi contre 
P. Scipion. 

XXI. De quoy les envieux de Scipion ayans re- 
couvré ample matière de le calumnier , osèrent bien 
affirmer j qa*il avoit bien entendu les oultrages des 
Locriens , et les meschancetez de Pleminîus , et 
les rebellions de ses soudards , et qu il avoit en- 
duré ces choses plus nonchalamment , que ne por- 
toit le devoir d'un bon consul. Ils adjoustoient d'a- 
vantage que l'armée qu'il avoit en Sicile éstoit du 
tout desreglée et inutile , sans se soucier des or^ 
donnances du camp , que le capitaine mesme estoît 
nonchalant , et du tout adonné aux voluptez et oi- 
siveté. Et sur tous autres Fabius Maximus luy en 
vouloit , et se monstroit si oultrageux de paroles 
passant les bornes de raison , qu'il f ut d'advis de le 
rappeler quant et quant hors de Sicile , et de luy 
en oster le gouvernement. Cest arrest sembla à tous 
trop véhément et trop rigoureux. Parquoy suivans 
le conseil de Q. Metellus , les sénateurs comraeirent 
et députèrent dix ambassadeurs pour aller en Si- 
cile, s'enquester diligemment si les charges allé- 
guées contre Scipion estoient véritables, et que 
$'ils le trouvoient coupable , ils le feissent incon- 
tinent retourner en Italie par le commandement 
du sénat : mais si on Tavoit chargé et accusé faul- 
^ement et à tort, et seulement à l'instigation de 
ses envieux et calumniateurs, qu ils l'envoyassent 
à son armée, et Tenhortassent de vaillamment et 
courageusement commencer la guerre. Venus que 
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furent les ambassadeurs en Sicile , après avoir fait 
diligente inquisition sur ce qu'ils estoient enchar- 
gez j ils ne peurent trouver que Scipion fust coul- 
pable en aucune chose , sinon qu il avoit passé trop 
légèrement les injures et oultrages que Pleminius 
avoit faictâ aux Locriens. Car Scipion estoit libé- 
ral à recompenser ses gens , mais doulx et clément 
aies punir. Mais quand ils veirentson armée, ses 
vaisseaux , et tout lappareil et equippage d« guerre , 
on dit qu'ils furent si esmerveillez de voir l'abon- 
dance et bonne ordonnance de toutes choses , que 
puis après retournez en la ville, ils louèrent gran- 
dement Scipion , et reboutans toutes calumnies 
des envieux , donnèrent souveraine espérance de 
la victoire au sénat et au peuple de Rome, 

XXII, Or comme tous empeschemens estoient 
ostez de ce costé là , il luy survint d*autres fasche- 
ries de dehors , qui luy troublèrent grandement Tes^ 
prit. Car les ambassadeurs duroy Syphax luy vin- 
drcnt signifier, quil avoit faict nouvelle alliance 
avec les Carthaginois , et avoit contracté affinité 
avec Asdrubal , duquel il avoit espousé la fille : 
parquoy qu il Tadmonestoit s'il vouloit faire plaisir 
à sa chose publique, de ne rien entreprendre sur 
Afrique , pource qu'il avoit délibéré de tenir pour 
amis ceulx que les Carthaginois tiendroient tels , 
et de courir sus à ceulx que les Carthaginois tien- 
droient pour ennemis. Scipion renvoya soudain 
lesdits ambassadeurs vers Syphax , à fin que la cause 
pour laquelle ils estoient venus , ne fust entendue 
ft esvenlée parmy son camp, et leur bailla let- 
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très, par lesquelles il le prioit , « que se souvenant 
« (le l'alliance et foy promise, il se donnast garde 
« de ne rien attenter indigne du nom Romain et de 
« sa f oy royale »• 

XXIIL Puis après faisant assembler ses gens, il 
kur dit , que les ambassadeurs de Syphax estoient 
venus en Sicile se plaindre de sa trop longue de- 
meure et retardement , comme Masinissa avoit fait 
auparavant. Parquoy il falloit se haster de passer en 
Afrique , et pourtant faisoit il commandement à 
tous soudards , de se mettre en ordre, et de se 
prouvoir des choses nécessaires à leur voyage. Cest 
edict du capitaine Romain estant publié par toute 
la Sicile , il arriva incontinent à Lilybaee une grande 
multitude de gens , non seulement de ceulx qui dé- 
voient faire voile en Afrique, mais aussi de ceulx 
qui venoient voir la flotte et armée de mer des 
Romains, à cause que Ion n'en avoit jamais veu 
de mieulx equippée, ny mieulx garnie de tout ce 
qui est requis à tel affaire, ny mieulx étoffée de 
soudards. Or Scipion , toutes choses estants prestes, 
partit de Lilybaee ^ avec si grande envie de passer 
la mer , que ny les rames , ny les vents faisoîent 
assez leur devoir à son gré. Il fut toutefois porté en 
peu de jours jusques au promontoire que Ion 
nomme Beau ^ , et là fit il desambarquer toute soi? 
armée. 

' Lan de Rome 55 o. 

' Près de C^rtbage , le même peur être que celui de Mer- 
cure. 
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XXIV. La nouvelle de son arrivée estant bien 
tost venue à Carthage, toute la ville en fut telle- 
ment troublée, que soudain on sonna l'alarme , et 
on mit gardes aux portes et sur les murailles, comme 
aucuns ont laissé par escript. Car depuis M. Re- 
gulus jusques à ce jour là , il y avoit presque cin- 
quante ans que nul capitaine Romain estoit entré 
en Afrique avec forte armée. Non sans cause donc- 
ques tout estoit plein d'effroy et de tumulte. Le 
nom de Scipion leur augmenloit la peur d'avantage , 
car les Carthaginois netrouvoient point quel capi- 
taine ils luy pourrolent mettre en barbe , ou paran- 
gonner avec luy. Asdrubal fils de Gisgo estoit alors 
estimé brave capitaine, lequel toutefois ils sçavoient 
avoir este vaincu et chassé hors d'Hespagne par Sci- 
pion. Toutefois mettans toute leur espérance de 
pouvoir sauver leur chose publique, en luy et ea 
Syphax roy très puissant , ils ne cessèrent de prier 
Tunet d'admonester Tautre, de vouloir subvenir 
et donner assistence aux affaires d'Afrique le plus 
vistement qu il leur seroit possible. Ce pendant que 
ceulx là esloient après pour joindre ensemble leurs 
armées, Hauno fils d'Aniilcar ordonné pour gar- 
der le païs voisin, vint au devant des Romains. 
Scipion après avoir gasté le plat païs, et enrichy 
son armée de gros butin , s'estoit campé auprès 
d'Utique , pour réduire en sa puissance, s'il luy 
estoit possible, une ville tant noble et puissante, 
et fort commode et propice pour mener la guerre» 
par mer et par terre. En ce mesme temps Masinîssa 
eîtoit arrivé au camp des Romains , bru !aat d'ua 
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dcsir incroyable de mener la guerre contre le roy 
Syphax, par lequel il a voit un peu auparavant esté 
jette hors de son royaume paternel. Scipion qui 
lavoit cogneu en Hespagne pour un jeune homme 
de bon esprit et prompt à la main et vaillant, 1 en- 
voya descouvrir l'armée des ennemis , avant que les 
Carthaginois recueillissent plus grande armée, et 
luy commanda d'espîertous les moyens qti'ilseroic 
possible pour attirer Hanno au combat. Masinissa, 
comme il luy estoit commandé, commença à pro- 
voquer et irriter Tennemy , et le tirant petit à 
petit le mena là où Scipion estoit avec ses légions 
toutes armées, attendant occasion de bien faire, 
Uarmée des ennemis estoit jà lasse , quand les 
Romains leur venans au devant avec leur armée 
fresche et reposée, les vindrent charger. Hanno 
fut vaincu dès la première charge , et tué avec une 
partie de ses gens. Tous les autres tournans le dos, 
commencèrent à s'escarter Tun deçà ^ l'autre delà, 
là où ils se pensoient le mieulx sauver. 

XXV. Apres ceste victoire, ainsi que Scipion 
relournoit pour assiéger Utique, la soudaine venue 
d'Asdrubal «t de Syphax le firent désister de son 
entreprise ^ lesquels amenoient quant et eulx une 
grosse et puissante armée de gens de pied et de 
cheval , et se vindrent camper non gueres loing des 
Romains. Quoy voyant Scipion , leva incontinent 
le siège , et vint fortifier son camp sur un promon- 
toire , d'où il pourroit aller au devant de Fennemy , 
harceler et harasser ceulx d'Utique , et garder ses 
vaisseaux qui estoient à Tancre. Mais la saison es- 
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tant venue qu'il falloit que tous deux menassent 
leurs garnisons pour hyverner, il délibéra d'en- 
voyer vers Syphax , pour expérimenter la voulunté 
d'iceluy, et le destourner de lamitié des Cartha- 
ginois s'il leur estoit possible. Car il sçavoit bien 
qu iceluy estoit tellement incité par les nopces de 
Sophonisba 5 et poulsé en telle furie par les blan- 
dissemens et persuasions d'icelle , que non seule- 
ment il avoit quitté l'amitié des Romains , mais qui 
pis est les vouloit destruire contre sa foy promise. 
Et s'il commennoit une fois à se fascher et saouler 
d'elle , il estimoit qu'il se pourroit radviser. Syphax 
ayant entendu ce que Scipion luy avoit mandé , 
respondit que voirement i! estoit temps, non pas 
de laisser Falliance des Carthaginois j mais de quit- 
ter tous pensemens de la guerre , et promettoit 
qu'il seroit très bon moyenneur de la paix, Scipion 
ouit vouluntiers ces propos , s'estant advîsé d'une 
nouvelle finesse. Car il choisit les plus vaillans sou- 
dards de son armée , lesquels il vestit en esclaves , 
et les fit aller en la compagnie des ambassadeurs , 
leur déclarant ce qu'ils auroient à faire, Iceulx , ce 
pendant que les ambassadeurs et Syphax parloient 
ensemble touchant les articles et conditions de la 
paix j et que le parlementer duroitplus longtemps 
que de coustume , alloient s'esbatre par tout le camp 
des ennemis, espians toutes les entrées et i^me% 
d'iceluy , comme ils avoientesté instruits par Sci- 
pion. Après avoir fait cela par plusieurs fois ils s'en 
retournèrent vers Scipion. 

XXVI. k y avoit trelVes pour certain temps , 
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lequel e^tpiré^ Scipion faignit (comme désespérant 
du tout de pouvoir accorder ) de faire appareil 
d armes , equipper son armée de mer , et dresser 
engins de baterie , pour retourner assiéger Utique, 
comme il avoît commencé auparavant. Il lit courir 
ce bruit par toute la contrée , voulant induire ses 
ennemis à le croire. Mais ayant fait appeler tous 
les capitaines et chefs de bende de son armée , il 
leur déclara son entreprise. Il les advertit que les 
deux camps des ennemis nVstoient gueres séparez 
l'un de Fautre, Fun desquels avolt des tentes et 
logemens faits de bois, et Tautre de roseaux , que 
facilement on les pourroit brusler tous deux. Par^ 
quoy ayant fait appeller à soy Masinissa et C. 
Laelius , il leur donna charge d*aller assaillir à mi- 
nuict le camp de Syphax , et d y bouter le feu , que 
d'autre costé il iroit assaillir les Carthaginois. 
Iceulï faisans promptement et sans delay ce qni 
leur pstoit enjoinct , vindrent à Theure ordonnée 
assaillir le camp des Numidiens, et boutèrent le 
feu aux roseaux , lesquels se vindrent incontinent 
à allumer de telle r>orte, que la flamme se coula 
presque par tous les endroits du camp. Les Numi- 
diens pensans du commencement que le feu fust 
casuel , coururent légèrement pour y remédier et 
Testaindre : mais quand ils se trouvèrent entre les 
légions , là où on les alloit tuant sans les espargner , 
se voyans ainsi enclos de tous costez , ils ne trou- 
vèrent meilleur remède que de prendre la fuitte. 
De l'autre costé de l'armée où Scipion estoit , le 
camp des Carthaginois fut presque bruslé en pa- 
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reille sorte et les ennemis chassez et tournez en 
fuitte avec telle tuerie , qu'il y en a aucuns qui es* 
crivent , que ceste nuict là il y demoura bien qua- 
rante mille hommes que Carthaginois^ que Numi- 
diens ^ 

XXYII, Ceste perte et desconfiture estant en- 
tendue à Carthage , «ffroya tellement les manans 
et habita ns , que les uns furent d'advis de rappeler 
quant et quant Hannibal hors d'Italie : les autres, 
qu'il falloit requérir Scipion de la paix. Mais la par- 
tialité Barcinlene, qui estoit puissante et riche, 
et du tout contraire à ceulx qui demandoient 
la paix , fit tant quon leva gens de nouveau , pour 
recommencer la guerre. Syphax doncques et As- 
drubal ayans levé une grande multitude de gens de 
pied et de cheval , refirent leur armée plustost qu'on 
n'eust sceu penser ^ et de rechef vindrent planter 
leur camp vis à vis des ennemis. Ce qu'estant venu 
à la cogQoissance de Scipion ^ il ne voulut point 
attendre j mais délibéra de leur doixner bataille , ce 
pendant que ses gens estoient bien délibères et 
pleins d'espérance. Or il advint du commencement, 
pour la prochaineté des deux camps , qu'il se fit 
quelques escarmouches: mais à la fin les armées se 
vindrent entrechocquer , et les Romains comba- 
tirent de telle furie, que du premier heurt Us tour- 
nèrent les Numidiens et Carthaginois en fuitte, 
et en taillèrent en pièces une grande partie, As- 
drubal et Syphax se sauvèrent de vitesse hors du 
milieu de la tuerie. Scipion envoya Masinissa et 

' L'an (le Rome 55 k 
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C. Lœlius avec les chevaux légers pour les pour- 
suivre. 

XXVIII. SypHAx estant arrivez en Numidie , et 
de là en son royaume paternel et héréditaire, leva 
à la haste une armée ramassée de toutes sortes de 
gens , et venant à rencontrer Masinissa et C. Lœ- 
lius, ne redouta point de leur donner la bataille. 
Toutefois ce fut follement faict à luy, attendu 
qu'il n'estoit point à beaucoup près si fort que son 
ennemy , ny en nombre de combatans , ny en éga- 
lité de soudards : car les soudards ny les capitaines 
de son armée ne pouvoient estre comparez aux sou- 
dards et capitaines du camp des Romains. Parquoy 
il fut facilement vaincu par hommes tant belliqueux, 
et qui pis est pris en la bataille avec beaucoup d'au- 
tres grands personnages ; ce que Masinissa eut à 
grand peine osé souhaitter; puis il les vint présen- 
ter à Scipîon. Du commencement tous furent 
joyeux , quand il leur fut dit qu'on amenoit Syphax 
prisonnier au camp : mais après quand ils le veirent 
lié et garroté, tous furent esmeusàpitié levoyans 
en si piteux estai , pour la mémoire qu'ils avoient 
de sa grandeur et majesté. Car il leur souvenoit 
combien grande avoit esté un peu auparavant la re- 
nommée de ce roy , combien grandes avoient esté 
ses richesses , et la puissance d'un si grand royau- 
me : mais le voyans puis après tumbéde si hauh es- 
tât en ceste misère, ils en avoient pitié. Mais le 
capitaine Romain le receut humainement , et par- 
lant gracieusement à luy , luy demanda , quelle oc- 
casion l'avoit fait changer de courage et l'avoit 
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poulséà faire la guerre aux Romains» Alui :. le loy' 
ie souvenant de son anciene amitié et de la foy 
donnée , luy respondit franchement , « que çavoit 
« esté l'amour qu'il portoit à sa femme Sopho- 
u nisba , lequel Tavoit incité de se portersl lasche- 
« ment et malheureusement envers les Romains , et 
« que soudain il en auroit reçu tel supplice que les 
« autres y prendroient exemple, et se garderoient 
ce de rompre la toy promise. Toutefois que ce luy 
« estoit un grand soulas en ses adversitez extrêmes, 
« de voir son ennemy mortel Masinissa estre espris 
« da la mesme rage et fureur qu'il avoit ». 

XXIX. Car après tjue Syphaxeust esté vaincu et 
pris, Masinissa alla vers Cyrthe, ville capitale du 
royaume, laquelle il prit , et y trouva Sophonisba, 
de laquelle il devint amoureux: incontinent quelle 
l'eut commencé à flatter avec beaucoup de caresses, 
il luy promeit aussi de la délivrer d'entre les mains 
des Romains : et à fin de venir miculx à but de son 
entreprise, il l'avoit prise en mariage. Ces chose;» 
furent bien tost significes à Scipion , dequoy il fut 
grandement troublé. Car il estoit tout notoire que 
Syphax avoit esté vaincu soubs la conduitte et par 
le moyen des Romains, et pourtant tout ce qui 
avoit appartenu à luy estoit subject à leur jugement : 
si doncques Masinissa avoit sans le consentement 
de Scipion entrepris de soustenir la cause de So- 
phonisba, il sembloit mespriser lu puissance du 
capitaine , et la majesté du peuple Romain. D'avan- 
tage son orde paillardise aggravoit grandement sa 
faute, laquelle sembloit beaucoup plus inijuppor- 
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taUe, d'autant que la continence du capitalue 
Romain esroit plus grande , laquelle Masinissa avoii 
devant les yeux pour pouvoir imiter. Car Scipion , 
oiiltre les autres déclarations et démonstrations de 
sa vertu , s'estoit tousjours abstenu des femmes pri- 
sonnières en tous les lieux où il avoit esté victorieux. 
Estant doncques grandement courroucé contre Ma- 
sinissa, combien que devant la compagnie il n'en 
fist semblant , et le receust fort amiablement ainsi 
qu'il retournoit au camp, toutefois puis après le 
tirant à part , il le tensa si asprement , qu'il cognent 
bien que force Iny seroit d'obéir à un capitaine fort 
modéré, et tout ensemble fort severe. Parquoy il 
se retira en sa tente tout plourant , et ne sachant 
quel conseil prendre : mais bien tost après , voyant 
qu'il luy estoit impossible de pouvoir tenir la pro- 
messe qu'il avoit tailte à Sophonisba^ et que pour- 
tant il en estoit en grande angoisse, il luy envoya 
du poison avec quelque mandement : elle beut le 
poison incontinent, et ainsi mourut vouUmtaire- 
ment. 

XXX. Au reste les Carthaginois après avoir receu 
tant et de si grandes pertes Tune sur Faurre, voyant 
que les choses estoient reduittes à tels termes , qu'il 
ne falloit désormais plus penser à augmenter leur 
seigneurie, mais seulement consulter des moyens 
comment ils pourroient garder leurpaïs, ils rap- 
pelèrent Hannibal hors d'Italie. Lequel estant has- 
tivement retourné en Afrique, avant tontes choses 
il fut d'advis de parlementer avec P. Scipion tou- 
chant les affaires de la paix, soit qu'il redonbtaal 
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Theureux succez du présent Jeune homme, ou bleri 
qu'il se detiîast de pouvoir autrement secourir la 
chose publique de son païs , qui s'en alloit du tout 
en ruine. Parquoy on ordonna lieu pour parlemen- 
ter ainsi qu'il l'avoit demandé ^ : là où estans venus, 
ils tindrent ensemble long propos touchant de finir 
les discords. Finablement Scipion proposa à Han- 
nibal de telles conditions , que par icelles il appa- 
roissoit assez que le peuple Romain ne se faschoit 
pas de la guerre , et que luy mesme , comme jeune 
homme qu il estoit ^ avoit meilleure espérance d'ob- 
tenir la victoire, que grand désir d'entendre à la 
paix. Parquoy toute espérance de pouvoir faire ap- 
polnctement ostée , le colloque fut rompu , et le 
lendemain s equipperent à la bataille deux braves 
et excellens capitaines des plus illustres et nobles 
nations qu'on eust sçeu trouver, pour donner ou 
oster en peu de temps à leurs choses publiques la 
seigneurie et empire de tout le monde. 

XXXL Le lieu là où ils desployerent toutes leurs 
forces , et où se donna icelle bataille mémorable , 
fut auprès de Zama ^ , comme on dit: en laquelle 
les Roniains victorieux tournèrent en fuitte pre- 
mièrement les elephans , puis les gens de cheval, à 
la fin donnans dedans de plus grande furie , meirent 
toute l'armée en roupte. On dit qu il y eut plus de 
quarante mille Carthaginois que pris, que tuez par 
les Romains. Hannibal eschappa sain et sauf d'une 
telledesconfiture, combien quece jour il n'eust laissé 

* L'an de Rorae 552. 
^ La même année. 
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de faire le devoir d'un vaillant etexcellentcapitaine. 
Car en ceste bataille il avoit mieux arrangé et or- 
donné son armée qu onques auparavant , et 1 avoit 
renforcée de la commodité du lieu , et de subsides , 
et au plus fort de la meslée s'estoit tellement main- 
tenu envers ses soudards , que les ennemis mesmes 
luy donnent la louange de souverain capitaine. 
Après ceste victoire Scipion trouvant Vermina fils 
de Syphax , lequel amenoit secours aux Carthagi- 
nois , il le meit en fuitte , et s'en vint présenter son 
armée jusques aux murailles et havre de Carthage , 
estimant , comme il advînt , que les Carthaginois le 
viendroieut supplier d'avoir la paix. Car comme 
les Carthaginois avoient esté prompts et délibérez 
à entreprendre la guerre , autant estoient ils alors 
mois et descouragez, principalement voyans que 
leur capitaine Hannibal avoit esté vaincu, sur le- 
quel ils avoient mis leur entière espérance de pou- 
voir garder leur pais. 

XXXII. PARQuoYayans perdu tout courage , ils 
envoyèrent ambassadeurs vers Scipion , pour le 
prier qu'usant de sa clémence accoustumée , il leur 
voulust ottroyerla paix. Or il y-avoit à Rome de 
grandes brigues touchant la province d'Afrique, et 
l'un des nouveaux consuls se hastoit de venir pour 
faire la guerre avec charge pareille à sa dignité; 
parquoy Scipion craignant que la gloire d'avoir 
mis à fin une si grosse guerre ne fust attribuée à un 
autre , il se laissa plus facilement gaigner par les 
ambassadeurs Carthaginois. La capitulation donc- 
ques des articles de paix fut proposée aux Cartha- 

Tome IX. H h 
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ginois selon la voulunté du vainqueur , et oultre 
toutes autres choses , la flotte de toutes leurs na- 
vires et vaisseaux , sur laquelle ils se fioient gran- 
dement , leur tut Qstée. Quand on la brusia , ce 
fut à tous un si misérable spectacle , qu'on n oyoit 
que pleurs et lamentations parmy la ville, ne plus 
ne moins que si Carthage eust esté ruinée de fond 
en comble. Car selon aucuns , il y eut cinq cents 
vaisseaux de toutes sortes bruslez. Telles choses 
doncques nous doivent admonester de la fragilité 
humaine, laquelle nous oublions bien quand les 
choses nous vienent à souhait. Car ceulx qui au- 
paravant embrassoient en leurs cueurs Tempire de 
tout le monde , après avoir emporté sur Fennemy 
tant de victoires , et réduit presque toute l'Italie 
soubs leur puissance, et assiégé tant hardiement 
la ville de Rome , furent en peu de temps après ré- 
duits à telle extrémité , qu estant toute leur puis- 
sance ruinée y il ne leur estoit demouré que les mu- 
railles de Carthage , et encores n'estoient ils pas 
asseurez de les pouvoir retenir , si ce n'estoit pac 
grâce spéciale de leur ennemy. 

XXXIII. C£s choses faictes , Scipion par le dé- 
cret du sénat, ne restitua point seulement le roy 
Masiuissa en son royaume paternel , mais luy ad- 
joustant une bonne partie du très riche royaume 
de Syphax , le fit Fun des plus puissans roys de 
toute l'Afrique : puis il fit des presens à chascun 
selon qu'il avoit desserv)^ Finablement après avoir 
bien ordonné et appaisé les affaires d'Afrique , il 
reconduisit son armée en Italie : auquel temps il ar- 
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rîva à Rome une grande multitude de peuple, pour 
voir un souverain capitaine de guerre retournant 
de lexploit de tantdehaultes entreprises. Parquoy 
il entra dedans Rome ^ en très magnifique trium- 
phe, le suivant Terentius Culeo sénateur couvert 
d'un chappeau , à cause que par le moyen d^iceluy , 
îlavoit esté tiré de servitude. Polybe escrit quele 
roy Syphax fut mené en triumphe, mais aucuns 
disent qu'il mourut devant que Scipion triumphast» 
Bien est vray que plusieurs qui triumpherent , les 
uns devant , durant la guerre Punique , et les autres 
puis après , durant la guerre Macedonique et Asia- 
tique , feirent porter devant eulx eu leur triumphe 
beaucoup plus de vases d'or et d'argent, et menèrent 
plus grand nombre de captifs. Mais un seul Hanni- 
bal vaincu , et la gloire de si grande guerre para- 
chevée rendit le triumphe de P. Scipion tant cé- 
lèbre et excellent , qu'il surmonta facilement tout 
Tor et l'appareil et potnpe de tous les autres. Car 
après l'Afrique subjuguée, il n'y eut nulle nation 
qui eust honte de se trouver vaincue par le peuple 
Romain. Parquoy il se fit de ceste province comme 
une ouverture et degré pour aller augmenter et es- 
tendre la puissance de l'empire Romain, tant en 
Macédoine, qu'en Asie et autres parties du monde. 

XXXIV, Or estant Scipion ( lequel je puis à bon 
droit maintenant appeller Africain après la con- 
queste d'Afrique ) retourné à Rome , il n eut pas 
faulte de dignitez et honneurs civils. Car en l'as- 
semblée qui se fit pour l'élection des censeurs , en- 

* L'an de Rome 553. 
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cores qu'il y en eust beaucoup des premières et plus 
nobles familles de la ville , qui briguassent tel of- 
fices , luy toutefois et Elius Petus furent prêterez 
à tous les autres : et estans créez censeurs , gou- 
vernèrent en iceliiy leur magistrat en fort gens de 
bien et de toute concorde. Puis après , les censeurs 
ensuîvans esleurent continuellement l'un après l'au- 
tre Africanus pour prince du sénat , laquelle di- 
gnité on est accoustnmé de seulement conférer à 
ceulx qui sont parvenus à souveraine dignité et hon- 
neurs parleurs haults exploits et grands bienfaicts 
envers la chose publique. Gueres long temps après, 
il fut de rechef fait consul ^ ^ et luy fut donné pour 
compagnon Sempronius Longus , fils d'iceluy Sem- 
pronius qu'Hannibal vainquit en icelle grande des- 
confiture qui fut faitte auprès du fleuve Trebie. Ce 
furent les premiers , dit on ^ qui séparèrent le^ 
pères ou sénateurs arrière du peuple ès lices qui se 
dressoient pour regarderies jeux. Laquelle sépara- 
tion et distinction fut fort odieuse au peuple de 
Rome , et en fut fort courroucé contre les consuls : 
par ce qu'ils sembloient avoir en voulunté d'aug- 
menter l'honneur de Testât des sénateurs , et anéan- 
tit et avilir le leur. On dit aussi qu^Africanus 
mesme s'est aucunefois repenty d'avoir osté la cous, 
tume anciene pour en introduire et installer une 
nouvelle. 

XXXV. Il y avoit en ce temps là grand discord 
entre Masinîssa et les Carthaginois , touchant les 
bornes et limites de leurs terres , pour lequel ap- 

■ L*aii de Borne 56». 
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paiser le sénat y envoya Scipîon avec deux autres 
commissaires ; lesquels après avoir entendu la cause 
de leur dissension , laissèrent la chose entière ainsi 
qu'elle estoit, sans en vouloir rien décider. Ce 
qu'ils feirent à ceste fin que les Carthaginois , oc- 
cupez et travaillez de discordes civiles , ne s'adon- 
nassent à entreprendre autres affaires , ou eussent 
le loisir d'attenter quelque choses de nouveau. Car 
il y avoit grosse guerre contre leroy Antiochus ^ , 
etHannibal Carthaginois estoit avecluy, lequel ne 
cessoit jamais d'irriter les vieux ennemis contre 
les Romains , d'en solliciter et acquérir de nou- 
veaux, et de conseiller en toutes sortes aux Car* 
thaginois de rejetter le joug de servitude que les 
Romains leuravoient imposé soubs tiltre de paix, 
et d'expérimenter l'amitié des roys. Mais un peu 
après , les Romains ayans obtenu la victoire , et 
chassé Antiochus hors de la Grèce, embrassèrent 
aussi en leurs cueurs la domination de l'Asie : et 
pourtant avoient ils tous leur regard sur Africanus, 
comme personnage né pour mettre fin aux guerres 
de grande importance. Mais L. Scipion et C. LosUus 
estoienl consuls ^ ^ et chascun d'eux briguoit pour 
avoir le gouvernement et administration de l'Asie. 
La chose estant mise en délibération , le sénat es- 
toit en grand doute comment il donneroit juge- 
ment de deux si grands personnages. Toutefois 
pource que Laslius avoit meilleur crédit envers les 
pères et estoit en plus grande estime , le sénat com- 

' Commencée l'an de Rome 564« 
* L'an de Rome 564. 
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menceoit à fleschlr de son costé , et liiy vouloit bail- 
ler la rharge dudit gouvernement , quand P. Afri- 
canus frère aisnéde L> Scipionprîa le sénat de ne 
' vouloir faire ceste honte à leur famille, et dit que 
son frère avoit en soy de grandes vertus joinctes 
avec bon conseil , et que luy mesme seroit son 
lieutenant. Il n*eut pas si tost achevé de dire ce 
mot , que les sénateurs le receurent en grande joye , 
et leur osta quant et quant toute doute. Il fut donc- 
ques arresté en plein sénat que L» Scipion s'en al- 
last en Grèce pour faire la guerre aux AEtoIiens ^ et 
que delà il fiât voile en Asie , si hon luysembloit, 
pour faire la guerre à Antiochus , et qu'il menast 
quant et luy P. Africanus , à fin de 1 opposer à Han- 
nibal qui estoit en Farmée d'Antiochus, 

XXXVI. Mais qui n'auroit en admiration la 
pieté de P. Scipion , laquelle dès son jeune aage il 
déclara premièrement envers son père Cornélius j 
puis apri^s aussi envers Luclus son frère, les choses 
estans alors en tels termes t Et combien qu'il fust 
iceluy Africanus qui avoit vaincu Hannibal , qui 
avoit triumphé des Carthaginois , et surpassoit tous 
autres en louange et vertu bellique : il se soubmit 
toutefois de son bon gré soubs la puissance de son 
frère puisné , à fin qu'iceluy fust préféré en Thon* 
neur d'obtenir la province à son compagnon qui 
estoit si bien voulu et avoit si grand crédit. Or L. 
Scipion consul rapporta en son païs grande gloire 
d'icelle guerre^ ayant usé du bon conseil et fidèle 
entremise de son frère. Car passant premièrement 
en Grèce , il fit trefves pour six mois avec les AEto- 
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liens , par l'ad vis d'Africanus , lequel luy conseilloit 
que laissant toutes choses derrière, il tirast droit 
en Asie , là où estoit le fort de la guerre. Puis il 
destourna de 1 amitié d'Antlochus Prusias roy de 
Bithynie , qui estoit balançant çà et là sans sçavoir à 
quoy se résoudre , par lentremise d'Africanus. 

XXXVIL Aussi estoit l'authorité d'Africanus 
fort grande, et tous ceulx qui vouloient impetrer 
quelque chose du consul, s'adressoient àAfricanus 
pour estre leur advocat et intercesseur. Arrivé qu'il 
fut on Asie , l'ambassadeur d'Antiochus et Hera- 
clides Bizantien vindrent vers luy pour porter pa- 
roles d'accord et d'appointement, et après avoir 
publiquement déclaré leur charge , voyans qu'ils 
ne pouvoient obtenir conditions de la paix équita- 
bles , ils s'addresserent particulièrement à Atrica- 
nus , comme il leur estoit commandé , et cherchè- 
rent tous moyens de l'attirer à l'amitié du roy. Car 
ils luy dirent qu'Antiochus luy renvoyeroit son 
jeune fils , lequel il avoit pris , et que d'avantage 
il le recevroit très vouluntiers pour compagnon au 
gouvernementetadministrationdetoutle royaume, 
réservé seulement le tiltre de roy. Mais P. Scipion 
non moins excellent en loyauté et bonté , que sou- 
verain en beaucoup d'autres vertus ; après toutes 
autres choses leur respondit , que quant a son fils , 
il le recevroit pour un présent fort aggreable , et 
que pour un plaisir particulier , il s'efforceroit aussi 
de luy rendre la pareille. Toutefois qu'il admones- 
toit le roy sur toutes choses que quittant le pense- 
ment de la guerre ^ il receust toutes telles offres et 
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conditions de paix que le sénat et le peuple Romain 
luy proposeroit. Bien tost après Antiochus renvoya 
à P. Scipion son fils comme il luy avoit promis : 
lequel avoit esté pris , comme on dit, dès le com- 
mencement de la guerre , ainsi qu'il passoit de 
Chalcide à Orîcum ' : ou selon que les autres disent , 
ainsi qu'il traversoit en une frégate. Encores y en 
a il aucuns qui le disent avoir esté pris ainsi qu'il 
s'enalloit espier le conseil des ennemis, et alors 
avoir esté renvoyé à son pere qui estoit malade à 
Elée. 

XXXVIII. Geste gracieuseté et courtoisie du rôy 
fut très aggreable à Africanus , et non sans cause : 
car voyant son fils après si longue absence , cela 
luy refit grandement ses esprits et le corps travaillé 
de maladie. Mais P. Scipion pour demonstrer quel- 
que signe de cueur non ingrat , fit remercier très 
fort Antiochus par les ambassadeurs qui estoient 
venus vers luy , pour le bon tour qu'il luy avoit 
f aict en luy renvoyant son fils. Puis il luy conseilla, 
de ne point donner bataille , jusques à ce qu'il en- 
tendist qu'il seroit retourné au camp, Antiochus 
esmeu par l'authorité d'un tel personnage, se tint 
quelque temps en son camp, et deliberoit de faire 
trainner la guerre longuement, espérant qu'il pour- 
roit avoir quelque accez vers le consul par le moyen 
d' Africanus. Mais puis après, le consul s'estant 
campé auprès de Magnésie , et harcelant et irritant 
Fennemy , le roy ne se peut contenir qu'il ne des- 
cendist en bataille rengée. On dit qu'Hannibal fut 
» En Épire. 
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présent en icelle bataille ^ estant Vmi des chefs pour 
le roy. 

XXXIX, Antiochus estant vaincu , et son armée 
desconfite, voyant qu'il ny avoît plus de remède 
en ses affaires il se retira vers Africanus, lequel 
relevé demaladieestoitarrivéau camp un peuaprès 
que la bataille eut esté gaignécj et par Tentremise 
d^iceluy il impetra du consul , de pouvoir traitter 
de la paix. Venus que furent les ambassadeurs d'An- 
tiochus au camp, et qu'ils eurent demandé pardon 
au nom de leur roy , et requis qu'on leur baillast 
telles conditions de paix qu'on voudroit : Africanus 
respondit par le commun accord de tous , « Que ce 
ce n'estoit point la coustume des Romains de suc- 
« cumber aux adversitez, ne de s'eslever en heu- 
« reuse tortune : Qu'il luy presentoit les mesmes 
« offres et le mesme party, qu'il avoit faict avant 
« la victoire , Que le roy n'entreprist rien sur l'Ea- 
« ropCj Qu'il quittast toute l'Asie depuis le mont 
« Taurus jusques au fleuve Tanaïs ^ , qu'il payast 
« tribut vingt ans de long. Qu'il baillast vingt os- 
« tages tels que le consul les voudroit choisir , et 
« que devant toutes choses il leur rendist Hannibal 
« le Carthaginois , lequel estoit cause et autheur 
« de toute la guerre ». Mais iceluy , comme nou« 
avons escrlt en sa vie ^ voyant que la puissance 
d'Antiochus estoit rompue par mer et par terre, 
s'estoit sauvé des mains des Romains , et retiré vers 
Prusias roy de Bithynie. Antiochus ayant accepté 
les offres et conditions de la paix^ dit , que le peu- 
* Qui sépare l'Europe de TAsie* ^ 
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pie Romain usoit envers luy de fort grande cour- 
toisie^ le délivrant ainiii de grand seing, et luy 
ayant assigné si petit royaume. Car les grands 
royaumes , et les trop grandes richesses , que chas- 
cun toutefois désire , sont pleines de tant grandes 
et tant variables fascheries , que ce que Theocrite 
a escrit , n'est pas moins véritable , que beau et 
élégant^, 

Je ne désire point les richesses avoir 
Ehi fils de Tan talus , encore moins sçavoir 
Les leger-fuyans vens d'avancer à la course : 
Mais qu^il me soit permis , le long de quelque source 
De claire et coulante eau , chanter à mon plaisir 
Exempt de tout soucy, puis avoir le loisir 
De souvent contempler du hault de quelque tertre 
Les vagues de la mer , tant grandes puissent estre. 

XL. Vaincu que fut le plus grand roy de l'Asie , 
et qu'une si grande guerre eust esté si aiseement 
parachevée contre l'opinion de tous , le consul s'en 
retourna à Rome, et entra en la ville en beau et 
grand triomphe ^ Il mérita aussi d'estre surnommé 
du nom de la province par luy subjuguée , de sorte 
que comme auparavant son frère avoit esté appellé 
Africanus pour avoir dompté l'Afrique , ainsi seroit 
aussi cestuy cy appellé ^^mn^ue pour avoir réduit 
soubs sa puissance l'Asie. Et P. Scipion , par le con- 
seil duquel Lucius son frère avoit mené à heureuse 
fin ses entreprises , ne demoura pas sans honneur. 
Car bien tost après , deux nobles censeurs ï. Q, 
Flaminius , et M Claudius Marcelkis l'esleurent 
^ " L'an de Roras 565. 
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prince du sénat pour la troisième fois» En ce temps 
là , la Famille des Scipions et Cornélius avoit receu 
toutes sortes d'honneur, et lauthorité d'Africa- 
nus estoit parvenue à si hault degré , qu'un homme 
privé n'en eust sceu désirer de plus grande en une 
ville libre. 

XLI. Or r envie qui avoit esté cachée ès cueurs 
des envieux, ne pouvant plus endurer ceste leur 
grandeur, vint à la fin à sortir, et sespandre sur 
ceulx qui estoient antheurs de si grandes choses. 
Car deux tribuns du peuple, subornez , dit on , par 
Porcins Caton , adjournerent P. Africanus ^ , et 
laccuserent d'avoir retenu les deniers du roy An- 
tiochus sans les avoir réduits au thresor public. 
Iceluy estant asseuré de son innocence , se monstra 
obéissant au magistrat^ et avec une singulière as- 
seurance s'en vint sur la place, là où. il eut une 
harengue touchant les choses par luy faittes , au 
prouHt et utilité de la chose publique : le récit des- 
quelles choses ne fut point pris de mauvaise part 
par la multitude qui estoît là présente , à cause qu'il 
Favoit faict plus pour éviter le danger qui luy estoit 
appareillé, que par vaine gloire. Toutefois les tri- 
buns non contents de cela , le poursuivirent fort 
et ferme à force d'injures , et l'accusèrent comme 
estant coulpable , plus par suspicions , que par vives 
raisons. Le lendemain estant de rechef adjourné , 
il comparut à l'heure assignée, et estant bien accom- 
pagné de ses amis, passa tout au travers de 1 assem- 

" Lan de Rome 567, Nous avons vu ailleurs (ju*ils étoient 
frfres et &\ippelIoient Pctillius. 



49» SCIP ION L'AFRICAIN, 
blée , et monta sur la tribune aux harengues. Alors 
quant 11 vit que tous avoient fait silence , il dit : 
K II me souvient , mes seigneurs , que par un tel 
« jour que cestuy-cy j'obtins une belle victoire sur 
« Hannibal et les Carthaginois , parquoy laissant 
« tout estrîf et contention derrière , je suis d*advis 
ce que nous allions au Capitole pour rendre grâces 
« à Dieu d'une telle victoire ». Puis il se partit de 
là 5 et toute rassemblée le suivit non seulement au 
Capitole, mais par tous les temples de la ville, 
laissant le magistrat seul avec les sergens, 

XLII. Ce Jour tilt comme le dernier de Fheureux 
succez de la fortune d'Africanus lequel reluisit plus 
que nuls autres auparavant , pour la grande assem- 
blée des gens qui raccompagnèrent , et la grande 
benevolence que le peuple Iny demonstra. C^r de- 
puis ce jour , il délibéra de se retirer aux champs 
arrière de toute ambition et de la multitude de gens. 
Il se retira doncques à Linternum ' , fasché grande- 
ment de ce qu'il ne rapportoit que honte et igno- 
minie pour le loyer de tant de bénéfices qu'il avoit 
faicts à la chose publique : ou bien pource que 
remply d'honneur et de gloire , il estimoit estre 
chose plus vertueuse de céder de son bon gré à 
Fenvie de ses ennemis , que de vouloir maintenir 
sa grandeur par force d'armes. Et ainsi que les tri- 
buns l'accusoient de contumace, et que son frère 
Lucius excusoit l'absence de iceluy sur la maladie 
qu'il avoit , Tiberius Gracchus, l'un des tribuns 
qui estoit en picque contre Africanus, receut icelle 

' Dans la Carapaiiie. 
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excuse pour bonne , contre l'opinion de tous , et 
défendit si bien lâ cause de Scipion , ores le louant 
honorablement , ores eft'royant ses ennemis , que 
le sénat luy en sceut depuis fort bon gré , et Ten 
remercia grandement : car 11 estoit merveilleuse- 
ment fasché de Tinjure qu'on luy faisoit. Il y en a 
qui ont escrit , que Publius Scipion deschira de ses 
mains le livre que son frère avoit apporté au sénat 
pour rendre compte de son administration ^ et ce 
devant qu'il se retirast à Linternum, non par ma- 
lice , ou arrogance ^ mais par la mesme confiance 
de laquelle il avoit aucunefois usé envers les quaes- 
teurs , quand il leur demanda contre les ordon- 
nances, les clefs du thresor public , pour subvenir 
à la nécessité de la chose publique. Il y en a aussi 
qui disent , que ce ne fut pas Africanus , mais Asia- 
ticus , lequel fut appellé en jugement par les tri- 
buns : et que P* Scipion estant alors envoyé en 
commission en la Thoscane , retourna vistement 
en la ville quand il l'eut entendn : et que trouvant 
à sa venue son frère Lucius condamné , et les ser- 
gens presls pour le mener tout lié et garotté en 
prison, il s'eschauffa tellement de courroux , qu'il 
recourut par force son frère d'entre les mains du 
sergent et des tribuns du peuple. Ils disent d'avan- 
tage, que Tiberius Gracchus tribun du peuple, se 
plaignant au premier que la puissance du tribunat 
estoit violée et foulée aux pieds par une personne 
privée , laissant puis après derrière toute haine et 
inimitié qu'il porloit aux Scipions , il entreprit à 
la fin leur défense , à fin que les tribuns semblas^ 
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sent plustost vaîncos par un tribun, que par uné 
personne privée. 

XLIII. Ils disent pareillement que ce jour 
mesme, ainsi que le sénat souppoit au Capitole , 
il auroit persuadé à Africanus de donner sa plus 
jeune lille en mariage à Tiberius Gracchus ^ Geste 
promesse ne fut pas plustost faicte^ que P. Scipion 
s'en retourna à son logis , disant à sa femme , qu'il 
avoit marié leur fille , de quoy elle fut courroucée , 
et luy dit qu'il ne la devoit point marier sans le 
consentement de la mère, encore qu'il l'eust peu 
marier à Tiberius Gracchus. Geste response pleut 
grandement à Scipion, quand il veit que sa femme 
estûit demesme opinion que luy, touchant le ma- 
riage de leur fille. Je sçay bien, que ce que je vien 
de dire esit attribué par aucuns à Tiberius le fils, et à 
Appius Claudius son beaupere. Car Polybe et au- 
tres autheurs authentiques escrivent , que Cornelia, 
laquelle enfanta Gains et Tiberius, fut mariée à Grac- 
chus après la mort d' Africanus. Gar Africanus eut 
à femme AEmylia fille de L. Paulus, lequel estant 
consul , mourut près de Cannes pour la chose pu- 
blique. Il eut d'icelle deux filles , dont la plus grande 
lut mariée à P. Cornélius Nasica , et la plus jeune 
à Tiberius Gracchus , devant , ou après la mort du 
pere. Quant aux fils d'iceluy , on en trouve bien 
peu de chose par escrit , lesquelles on puisse asseu- 
rer pour vrayes. Nous avons parlé de ce jeune qui 
fut pris par Antiochus, et depuis renvoyé liberale- 

* Voyez la Vie de Tibérius Gracchus dans Piurarque au 
Tome VIL 
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ment à son père , duquel les autheurs ne font après 
aucune mention que je sçache ^ sinon que quelques 
uns disent, qu'il fut puis après prasteur , et quil 
impetra cest office par le moyen de Cicereius secré- 
taire de son pere. On trouve aassiparescrit qu Afri- 
canus le jeune fut adopté par le fils de P. Scipion* M, 
Cicero au livre qu'il a intitulé Ciî^o Major: *c Com- 
« bien estoit débile , dit il ^ le fils de P. Africanus , 
* ceUiy qui t'a adopté »? Et au sixième livre de la Re- 
publique AEmylius le pere admoneste Scipion son 
fils de suivre et observer justice et pieté, comme a 
faict Africanus son ayeul. 

XLIV. Quant à la mort de P. Scipion, les au* 
theurs en escrivent diversement. Aucuns y en a qui 
disent qu'il mourut et fut ensepvely à Rome : en 
foy de quoy ils mettent en avant un monument 
qui luy a esté érigé auprès de la porte Capene , sur 
lequel y avoit trois statues ; deux desquelles estoient 
de P. etL. Scipions, et la troisième deQ. Ennius 
poète. A quoy semble accorder ce que Ciceron es- 
crit : « Nostre Ennius ^ dit il , a esté fort aimé d'A- 
fricanus le grand» : pourtant estime on qu'il a esté 
posé au sepulchre de Scipion. D'autres autheurs y 
à ( et le bruit en est plus commun) qui escrivent 
qu' Africanus mourut à Linternum , et que là il fut 
ensepvely selon son ordonnance , à fin que son païs , 
qui reconnoissoit tant mal les bénéfices par luy re- 
ceus , ne celebrast point ses funérailles : et que là 
luy fut dressé un sepulchre , sur lequel auroit esté 
posée une statue , qui puis après fut abatue par la 
lempeste , laquelle Live tesmoigne avoir yeuë, D a- 
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vantage auprès de Cajette , on trouve ces vers graves 
en un vase de bronze qui est en un sepulchre de 
marbre , 

Après avoir vaincu Hannibal , prins Carthage < 
De Fempire Romain augmenté Tapennage , 
Soubs ce marbre îcy gist serré le corps mortel 
De Scipion le grand , non le los immortel : 
Et cil à qui jadis Europe plantureuse 
N'a pas sceu résister , n' Afrique monstrueuse, 
De ce petit tombeau repose au beau milieu : 
Tant peu Pheur des humains s'arres te en certain lieu. 

Quant au temps de sa mort , après avoir longuement 
recherché , j*ay trouvé en quelques orateurs Grecs , 
qu Africanus a vescu cinquante quatre ans , et que 
peu de temps après il mourut 

Au demeurant c'a esté un personnage digne de 
toute louange bellique , et excellent en toute autres 
vertus , desquelles il repaissoit tellement son es- 
prit , qa4I estoit accoustumé de dire^ a Que jamais 
« il n estoit moins oiseux , que quand il estoit à re- 
(c pos : ny jamais moins seul , que quand il se trou-* 
te voit en compagnie ». Car aucunefois il se retiroit 
tout exprès de la trouppe et assemblée des gens ^ 
^ pour se trouver à l'escart comme en quelque port. 
Mais la gloire de ses haults faicts estoit si grande , 
que par tout où il alloit , toutes sortes de gens ac* 
couroient pour le voir. Le bruit commun est , que 
quand il se fut retiré à Linternum , il y vint 

' L'an de Rome 571. II avoit 24 ans Tan de Rome 545 t 
lorsqu'il fut envoyé proooDSuJ en Espagne ; ajoutez a8 , cel* 
fdit 52 ou 5^ mst 

quelque» 
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qiies brigands le saluer , pour avoir la veuë d'un si 
^rand personnage, et pour luy toucher la main 
tant loyale et victorieuse. Car grande est la force 
de vertu , et de grande authorilé envers toutes sortes 
de gens , veu qu elle attire à lamour et admiration 
de soy y non seulement les bons , mais aussi les 
mauvais. 



COMPARAISON 

D'HANNIBAL AVEC P. SCIPION. 

(3 R est il temps que nous conférons en peu dé 
paroles les falots et gestes de Scipion et d'Hanni- 
bal y et ce qui touche à leur discipline civile. Pre- 
mièrement si nous venons à considérer leurs faicts 
belliques , il est tout notoire que tous ont esté sou- 
verains et très excellents capitaines de guerre^ et 
qui n'ont pas seulement esté égaux aux plus braves 
roys et princes qui ayant esté de leur temps ( com- 
bien qu'il se trouvast alors la fleur des plus bellif- 
queux du monde ) mais aussi à ceulx qui ont esté 
ancienement. 

IL D'une chose ne me puis-je assez esmerveiller, 
c'est attendu les puissans adversaires qu'ils ont eu 
en la ville, lesquels taschoient de renverser tous 
leurs conseils et desseins , comment il a esté possi- 
ble qu'ils ayent peu soustenir tant et de si grandes 
choses, ou bien conduira à heureuse fin si grantlcï» 

T(*fno /A . I i 
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entreprises ès guerres estrangeres qu'ils ont mené. 
Car aîn que je me taise des autres choses , P. Sci- 
pion quelle peine eut il avant que de pouvoir ob- 
tenir qu'il fust envoyé en Afrique , pour mener de 
près la guerre aux Carthaginois, Fabius Maximus et 
autres princes de la ville luy estansdutout contrai- 
res? D'autre part ^Hannibal quel adversaire a voit il 
en Hanno ^ lequel estoit prince et chef de la partiali- 
té contraire ? Ayans doncques tous deux surmonté 
tant de diflîcultez qu'on leur a dressées chez eulx, 
ils ont mis à fin choses digne de perpétuelle me-*- 
moire , non pas par quelque cas fortuit ^ comme il 
advient à plusieurs ^ mais par industrie , par bon en« 
tendement et par conseil. 

Ilir Mais plusieurs ont en admiration la fierté et 
hardiesse d'Hannibal y qui après avoir pillé Sagun- 
tus , osa venir des extrêmes fins de la terre en Italie^ 
et menant quant et luy une grosse armée de gens de 
pied et de cheval , vint provoquer une très puissante 
chose publique 5 laquelle ses prédécesseurs a voient 
toujours grandement redoublée, et après avoir gai- 
gné plusieurs batailles , et tué des consuls et des ca- 
pitaines , vint planter son camp devant la ville de 
Rome , et esmouvoir les roys estrangers et les plus 
lointaignes nations à taire la guerre aux Romains. 
Celuy quia sceu faire telles choses, ils Testiment \ 
avoir esté un très grand et très vaillant capitaine. 

IV. Les autres, venans à parler de Scipion, le 
louant et eslevant grandement pour les quatre sou* 
verains capitaines par luy vaincus, et les quatre 
grosses armées qu'il a destait et tourné en fuitte en. 
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Hespagne , et pour avoir vaincu et pris ce grand roy 
Syphax. Finabiement ils viennent à grandement 
louer iceluy combat mémorable, auquel Scipioa 
desfit Hannibal en bataille rengée. Car si Fabius, 
disent ils, a esté Ipué, pource quit n'a pas esté 
vaincu par Hannibal , en quelle estime aura on Afri- 
canus, qui a rompu en pleine bataille iceluy tant 
brave et redoubté capitaine, et a mis à fin une guerre 
si dangereuse? D'avantage Scipiona tousjours fait 
la guerre ouvertement, et s'est combattu ordiaai- 
ment avec Tennemy en pleine campagne. Et à Fop- 
posite Hannibal a tousjours usé de Enesses, ruses, 
et de toute sorte de tromperies* Pourtant l'appel- 
lent tous les autheurs Grecs et Latins capitaines très 
cauteleux et très rusé. 

V. D'avantage on loue Hannibal de ce qu'il a 
sceu si bien et si long temps maintenir en paix et 
union son armée ramassée de toutes sortes de na- 
tions , ce pendant qu'il a fait la guerre aux Romains , 
sans qu'il se soit jamais esmeu en son camp aucune 
sédition. D'autre part on le blasme qu'il n'a pas sceu 
user de sa victoire quant il eut desfait les Romains 
en icelle bataille mémorable : qu'il a laissé tellement 
corrompre ses soudards par les délices et voluptez 
de la Campanie et Apulie, qu'il sembloit que et 
fussent tous autres soudards que ceulx qui a voient 
desfaits les Romains auprès de Trebie, deTrasymen« 
et de Cannes. Tous autheurs reprenent ces cïioses 
en luy, et ont en horreur la desloyauté et cruauté 
d'iceluy. Car entre autres choses, quelle cruauté 
fut-ce de faire venir en son camp une ft^mme d'Aipi 

li % 
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avec ses enfans, et puis les faire brusier tous vifs? 
Que dira an de ceiilx lesquels il fit mourir crnelle- 
ment au temple de Juno Lacinia à son partement 
dltalie? 

VI. Quant à Scipbn , si nous arrestons plustost 
à ce qu en escrivent les bons autheurs , qu'à un tas 
de calumniateurs et envieux , nous le trouverons 
avoir esté un capitaine fort débonnaire et modéré, 
et nan seulement brave et raillant au combat , 
mais aussi fortdoulx et clément après la victoire. 
Parqnoy bien souvent ses ennemis ont expérimenté 
sa vertu , les vaincus sa miséricorde et clémence , et 
toutes autres sortes de gens sa foy et loyauté. Mai* 
pour venir à parler de sa continence et libéralité, 
celle qu'il a usé en Hespagne envers cette jeune 
dame prisonnière , et Luceiiis * prince des Celti- 
beriens, n est - elle pas digne de toute grande 
louange ? 

VII. Quant à leur faict particulier, ils ont esté 
tous deux instruits ès bonnes sciences^ et tous deux 
ont aimé et eu en révérence les gens doctes. Car 
ainsi que l'on dit , Hannibal a eu grande familiarité 
avec Sosillius Lacedaemonien , comme Africanus 
avec Ennius. II y en a quelques uns qui escrivent, 
que Hannibal a esté tant bien versé et excellent ès 
lettres grecques , qu'il a escrit une histoire en langue 
Grecque touchant les faicts de Manlius Vulso. Quant 
à moy je m'accorde vouluutiers avec M. Tullius , 
lequel dit au livre de l'orateur qu'Hannibal a ouy en 
Ephese Phormion Peripateticien disputant avec 

' Ttte-I ive le nomme Allucius, 



E T H A N N I B A L. Soi 
beaucoup de babil , du devoir et office d'un souve- 
rain capitaine^ et des loix et ordonnances de la 
guerre , et que un petit après , interrogué qu'il luy 
sembloit de ce philosophe , il respondit non pas en 
trop bon grec , mais toutefois en grec : « Qu'il avoit 
« veu beaucoup de vieux resveurs , toutefois que il 
« n'en avoit point veu de plus grand que Phormion». 
D'avantage tous deux ont eu fort bonne grâce en 
leurs devis familiers , et Hannibal avoit quelque 
chose d'aigu et picquant en ses responses. Une fois, 
ainsi qu'Antiochus vouloit faire la guerre aux Ro- 
mains , et qu'il avoit mis aux champs son armée, 
non tant bien equippée d'armes , comme ornée d'or 
et d'argent, il demanda à Hannibal s'il luy sembloit 
que ceste armée suffit pour les Romains, c<Ouysire, 
« dit il , encore que les ennemis soyent très ava- 
« ricieux ». 

VIII, Ok cela peut on bien dire véritablement, 
qu^Hannibal a fait de grands exploits de guerre, 
toutefois ruineux et dommageables à sa chose pu- 
blique. Car il donna l'occasion de la guerre très 
périlleuse , et fut cause de la totale ruine de son 
païs. A l'opposite Scipion a tellement gardé sa chose 
publique en son entier, conservé son païs , et aug- 
menté la puissance d'iceluy , que ceux qui y vien- 
nent k penser , ne sçauroient appeller autrement 
qu'ingrate Rome, laquelle a mieulxaimé, qu'A- 
iricanus conservateur d'icelle sortist de la ville, 
que de reprimer et rabbatre la fureur et audace d'un 
petit nombre de gens. Quant à moy , je ne sçauroye 
avoir bonne estime de la ville qui a enduré â lai- 

li 3 
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chement Toultrage et villanie faicte à un tant grand 
et plus qu'innocent personnage ; et ne la sçâuroye 
tant blasmer aussi , comme je l*estimeroye blas- 
mable, si elleavoitaidéà luy faire cest oultrage. Et 
de faict , le sénat , comme tous tesnioignent , a re- 
mercié Tiberiuâ Gracchus, de ce quHlavoit défendu 
la cause des Scipions : *^t la commune suivant Afri- 
canus par tous les lemples de la ville en laissa là les 
tribuns qui raccusoient , â assez déclaré quelle 
bienveuillance et quel honneur elle portoit au nom 
des Scipions. Parquoy s'il falloit mesurer les cueurs 
et vouluntez des citoyens par telles choses, on ne 
sçauroit estimer la ville autant ingrate en mettant 
en oubly la mémoire des bienfaicts , comme trop 
molle et trop lasche en endurant un tel oultrage : car 
il y en a eu bien peu , qui ayent voulu consentir à 
telle meschanceté , et tous presque en ont esté gran- 
dement Faschez. 

IX. Mais Scipion qui estoît homme de grand 
cueur , ne se souciant gueres de l'envie des enne^ 
mis , aima mieulx quitter la ville , que de la vouloir 
ruiner par guerres civiles. Il n'a pas aussi voulu 
venir contre son pais à enseignes desployées, ny 
soliciter les nations estranges et roys très puissans, 
pour avec leur aide venir forcer la ville , laquelle 
il avoit embellie et ornée de tant de despouilles et 
triumphes , comme ont faict Coriolanus , Alcibiades 
et plusieurs autres , desquels il est faict mémoire ès 
histoires ancienes. Car on peut facilement enten- 
dre , combien il s'est estudié à conserver la liberté 
Romaine , par ce qu'estant en Hespagne, il refusa 
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le tiltre et nom deroy qui luy fut présenté: qu'il 
se courroucea grandement au peuple Romain , par 
ce qu'il le vouloit créer perpétuel consul et dicta- 
teur: attendu qu il défendit qu on ne luy dressast 
nulles statues, ny au lieu où on s'assembloit pour 
consulter, ny au siège judicial, ny au Capitole. 
Toutes lesquelles choses ont esté puis après confé- 
rées par les citoyens assujettis à Cassarquia des- 
fait Pompeius. Telles donques estoient les vertus 
civiles d'Africanus , qui sont souveraines et très 
vrayes louanges de continence* 

X, Or pour réduire en somme toutes ces choses, 
ces deux très renommez capitaines ne sont pas tant 
à comparer l'un avec l'autre en vertus particulières 
et civiles ( esquelles Scipion a beaucoup plus grand 
avantage ) qu'en vertus belliques , et gloire de haults 
faicts et exploits de guerre. Au reste , il y a eu aussi 
quelque similitude en leur mort, p^rce que tous 
deux sont trespassez hors de leur païs : combien que 
Scipion n'a pas esté condemné par sa chose publique, 
comme Hannibal , mais a voulu finir sa vie hors de 
la ville par un exil vouluntaire. 



Fin des Vies de ce Volume. 
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SUR LA VIE DE DION. 



Ch AP. XXVI , page 34. Dans la phrase grecque, il 
ne seroit pas impossible que le mot de vieillesse se 
rapportât à Dion, quoiquHl paroisse naturellement 
s^appliquer à Platon. Les savans se sont partagés sur 
cet objet. Mais en suivant une leçon plus exacte des 
ïnanuscrits , on reconnoîtra d^abord que la phrase 
d'Amyot n'est pas bonne, et on traduira : Platon 
n'ayant pas voulu s'en mêler par respect pour l'hospi- 
talité , et à cause de sa vieillesse. Platon est mort la 
première année de la cent huitième olympiade , dans 
la quatre-vingt-deuxième année de son âge. Il étoit 
donc né la troisième année de la quatre-vingt-septième 
olympiade , et par conséquent il avoît soixante-onze 
ans , lorsque Dion commença ses préparatifs de guerre 
contre Denys , la troisième année de la cent cinquiè- 
me olympiade. C'étoit bien un âge à ne plus se mêler 
d'une pareille entreprise. Mais , quant à Dion , voici 
deux témoignages décisifs. Platon dit positivement 
dans une de ses lettres , que , lorsqu'il se rendit pour 
la première fois auprès de Denys le jeune, Dion 
commençoit A être un homme fait. Denys monta Sur 
le trône la première année de la cent troisième olym- 
piade. Dion aborda en Sicile pour l'attaquer la qua- 
trième année de la cent cinquième. L'intervalle n'est 
que de onze ans. Il ne pouvoit donc pas être un vieil- 
lard. Cornélius Nepos confirme puissamment notre 
conclusion , en nous apprenant que Dion fut tué à 



OBSERVATIONS. 5o5 
i;inquanie-cinq ans. Or il Fut lue la troisième année 
de la cent sixième olympiade , cinq ans après Tépoque 
que nous discutons ici. Il avoît donc cinquante ans 
lorsquUl faisoit ses préparatifs. Ainsi au chap. XXIX , 
p. 37, au lieu de ces mots , homme jà vieil et passé, 
il falloit traduire : homme qui avoit passé la première 
fleur de Tâge. 

Chap. XXXI, p. 09. Il falloit au moins écrire la 
Fouille; le Grec dit riapygie, et il est impossible de 
fixer le lieu proprement désigné ici par Plutarque. 
Les Romains appelloient du nom d'Apulie tout ce 
qui s^étendoit le long de la mer Adriatique depuis la 
Frentanîe, qui étoit la quatrième région de Tltalie, 
et que le fleuve Frenton séparoit de FApulie, jusqu^a 
Tarente à Pouest , et Brindes à Test ; et ce nom d'A- 
pulie comprenoit la Daunie et la Feucétie. Depuis 
Tarente et Brindes , toute cette péninsule qu'on ap- 
pelle le talon de la botte , et dont les différens ports 
servoientde lieux d''embarquement pour aller en Grèce 
jus<ju au promontoire lapyxoude Salente, senommoit 
lapygie en général. On y distingue la Calabre et le 
pays des Salentins. Cependant quelques uns , Strabon 
entr autres, disent qu^elle se nomme indifféremment 
lapygije , Messapie , Calabre ou Salentie. Mais quel- 
ques historiens grecs comprenoient sous cette domina- 
tion TApulie, aujourd'hui la Fouille. Le vent qui con- 
duisoit de cette côte dans la Grèce,, s'appelloit lapyx 
du nom du pays. C'est pour cela que dans la seconde 
ode du premier Livre, Horace souhaite que tous les 
autres vents se taisent, et que le seul lapyx souffle 
pour porter son ami Virgile en Grèce. Ainsi il est au 
moins vraisemblable que Fhiliste était eu rade près de 
Brindes. 
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Chap. XXXVI , p. 44* C'est avec raison ; dit M. 
Reiske dans une note sur ce passage, que M. Dacier 
avertit que ce nom de Campaniens est une faute, et 
qu^il faut trouver un nom de peuple Sicilien à y subs- 
tituer* Je crois donc qu^il faut écrire CantanienS- Ce^ 
pendant, ajoute le savant Editeur, Diodore de Sicile 
parie , en un endroit de son seizième Livre, de Cam- 
paniens à Etna. Cette dernière remarque est quelque 
chose ; mais elle annonce en même-temps avec quelle 
précipitation travailloît M. Reiske , qui , frappé de 
cette idée , ne s'est pas donné le temps de consulter 
Diodore sur un point si important de critique. S'il 
Feùt fait j il y aurait trouvé toute Fhistoire de ces 
Campaniens passés d"'Italie en Sicile , servant d"'abord 
les Syracusains contre Denys le tyran , ensuite cor- 
rompu par ses largesses , devenus les restautateurs et 
les défenseurs de sa puissance ; récompensés en pro- 
portion d^un si grand service , s'emparant par un crime 
atroce de la ville d'Entelle ; placés ensuite par le tyran 
dans Catane , et delà dans la ville d'Etna sur la monta- 
gne voisine du même nom ; enfin détruits , quelques 
annéesaprèsTépoque où nous sommes, par Timoléon. 
Depuis, sous Agathocle, autre tyran de Sicile, monté 
sur le trône dans la cent quinzième olympiade, il 
auroit vu les restes de ceux-ci, ou plus vraisembla- 
blement d'autres Campaniens venus d'Italie , à leur 
exemple , s'emparer de Messine par une trahison et 
avec une cruauté pareille que leurs devanciers avoient 
exercée à Entelle \ Polybe , L. I. Enfin ceux-ci , ou 
un troisième essain du même pays d'Italie, servant , 
suivant le même Diodore de Sicile , dans les troupes 
des Carthaginois, établis par Amilcar à l'occident de 
l'île, pour défendre les cantons soumis à Carthage : 
et cela lui auroit suffi sans doute pour ne point cher- 
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cher ici d^autre nom que celui de Campaniens , qui 
y occupe une place si conforme à la vérité de This- 
roire. 

SUR LA VIE DE BRUTUS. 

Chap. II , p. 99. Les trois lettres que Plutarque 
rapporte , se trouvent mot pour mot dans les lettres 
attribuées à Brutus , publiées d'abord par Aide Ma- 
nuel, dans la collection des Epistolaires grecs, et 
réimprimées dans celle à laquelle on a joint la traduc- 
tion latine, qui porte le nom de Cujas^ à Genève en 
1606, in-foL ce qui prouve que cette collection des 
lettres de Brutus existoîtdéjà du temps de Plutarque. 
Je n^examîneraipas si elles sont delui,mais j'observerai 
que la tournure sophistique qu'on leur reproche , n'est 
pas une preuve qu'elles n'en soient pas ; ce défaut est 
naturel à tous ceux qui écrivent dans une langue qui 
n'est pas la leur. C. 

Chap. XL VI , p. i55. Il est vrai qu'on trouve ce 
nom à-peu-près au septième Livre de Strabon; mais 
le Géographe parle en cet endroit des Palus-Méotides , 
de la Chersonnèse Taurique , et du Bosphore Ciminé- 
rien. Or nous venons en ce moment de PHellespont , 
de la Chersonnèse et du Bosphore deThrace, et nous 
sommes dans la Thrace auprès de la ville de Philippes, 
Par conséquent il ne s'agit pas du port de mer dont 
parle Strabon, suivant la citation d'Amyot , mais du 
Mont Symbole, qui, selon Dion Cassius , L. 67, se 
réunit au Mont Pangée dans un lieu qui porte le 
ii^éme nom de Symbole , entre Philippes et Néapolis. 
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SUR LA VIE D^ARATUS. 

î 

Chap, m. p. 196. Le Grec dit que Tair de pru- « 
dence et la noblesse de ses traits sentoit un peu la 
voracité d'athlète, et la marre. Nous avons dit ailleurs 
quelle étoit la manière dont les athlètes exécutoient 
Texercice de la marre ou hoyau. 

Ibid», mtapav est ici une espèce de houe dont les 
athlètes se servoient pour remuer la terre , et se forti- 
fier par cet exercice les épaules et les bras, comme le 
dit le Scholiastede Théocrite, idylle 18^ v. 4- H faut 
donc traduire ; « On voit dans ces statues quelque 
« chose d'athlétique , et la majesté royale qui est em- 
<c preinte sur sa figure , n'empêche pas qu'on y apper- 
« çoive des traces de la voracité naturelle aux athlètes, 
« et de la houe dont ils laisoient usage Le savant 
Visconti croit avoir retrouvé la fonne de cette houe, 
entre les mains d'un génie qui se voit dans un bas-re- 
lief , gravé , tom. 5 , planche 40, du Museo Pio Cle^ ' 

Ghap. XII, pag. 207. On lit ce passage ainsi dans 
l'édition de Réiske , tom. 5 , pag. 6i3 : o%y o6x! iviuiç 

puav <pû3KMV éj^iiAoç , (ûç ivMç , «M* h ffif Hsch(iv , {^çhç. 
Ce passage est évidemment corrompu , comme tons 
les éditeurs l'ont remarqué, je crois qu'on pourroit le 
lire ainsi : MîmCoL^ijUiVùç ijuovom ihm mvmlcu; 
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tà}ç ovJlvcç ctMîj H mv Ks^^m i^çiif hk. J^ôte le point après 
/wmCoiMQjtAJim- Le mot utxa a été mangé par la der- 
nière syllabe de '?iéhim et par Quant au mot nr 
que j'ajoute à la fin, il y est absolument nécessaire, 
et on peut traduire ce passage ainsi : «au moyen dequoy^j 
« il semble n^avoir pas esté si entier et si parfait amy,] 
« comme doulx et gracieux ennemy , s^'accommodant aux 
i« deux parties suivant le temps, pour le maintien de 
« la concorde entre les peuples et de l'union entre 
a les villes. Et soit dans le conseil, soit dans les théâ- 
<ctres, on disoit tout d'une voîx, qu'Aratus n'étoit 
et ami , sinon des choses bonnes et honnestes». Le ?im 
nJ^/oK ou conseil, étoit Pendroit où se rassembloient 
les magistrats , et le théâtre étoit le lieu où se te- 
noient les assemblées du peuple. C 

Chap. XIV, p. aïo. Apelle, comme nous Pavons 
dit ailleurs , fleurissoit vers la cent douzième olym- 
piade, environ quatre-vingt ans avant cette époque. 
Il avoit été disciple de Pamphile , à qui il avoit payé 
un talent pour dix ans de leçons , aussi bien que Me- 
lanthus , dont il étoit le compagnon d'études et noa 
pas le disciple , suivant Pline , dont l'autorité , en 
pareille matière sur-tout, est préférable à celle de 
Plutarque. 

Chap. XXXIX, p. aSg. Je me suis trompé dans ma 
note , Amyot a bien rendu le sens de Plutarque ; il 
paroît en effet ^ar ce qu'ail dit dans la vie d' Agis , tdme 
7, p. 329 , que suivant lui les Lacédémoniens étoient 
alors alliés des Achaelens , et qu'Agis étoit venu avec 
ses troupes à leur secours; mais cela est difficile à ac- 
corder avgc ce que dit Pausanias , C&rinthiaques, c. 8, 
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<c que les Lacédémoniens commandés par Agis, fils 

ti d'Eu dam idas, s'étant emparés par surprise de Pal- 

« lene, furent battus auj)rès de cette ville par Aratus * 

« et furent obligés de Fabandonner par capitulation»* , 

Pour les concilier , il fiiudroit supposer que Pallene 3 

fut prise deux fois, Tune par les AEtoliens , et Tautre 

par Agis , ce qui ne parolt pas probable ; j'aime donc 

lïiieuK croire que Pausaniks et Plutarque ont suivi des 

mémoires différens. C. 

Chap. LX, p. 268. Le fameux Déniétrius de Pha- 
lère étoit mort Pan de Rome 470 , et nous sommes au 
moins à Tan 535. Ce nom de Phalérien est une faute 
depuis long-temps remarquée par les savans. C^est ce 
Démétrius Pharien, dont il est souvent parlé dans 
Polybe. Il fut ainsi surnommé du nom de sa patrie , 
Thare , Tune des iles Liburniennes , fondée par les 
liabitans de Paros dans la quatre-vingt-dix-huitième 
olympiade. Son courage Pavoit rendu illustre parmi 
les lUyriens. Il devint leur chef , et s*'étant uni aux 
rois de Macédoine , Antigonus Gonatas et Philippe , 
il leur rendit de grands services dans la guerre. Il fit 
la guerre aux Romains. Mais ayant été vaincu par 
Paul Emyle, Tan de Rome 555 , il s'enfuit à la cour 
de Philippe , qui le fixa auprès de lui. Dans la suite 
ayant voulu sVmparer de la ville de Messene , au sçu 
de Philippe , il fut tué dans Tattaqne , fin digne de sa 
vie , dit Polybe. Car c^étoit , dit l'historien , un 
homme téméraire et sans foi. Le fait dont Plutarque 
parle ici, se retrouve mot à mot dans Polybe. 

SUR LA VIE DE GALBA. 
Chap. II, p. 279. M. Dusoul a raison d'observer 
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nue le nom même de la personne manque ici. Mais il 
se trompe en supposant que c'est celui d'Alexandre, 
tyran de Phères , dont il est souvent parlé dans la vie 
de Pélopidas. Le trait que Flutarque rapporte ici ne 
peut lui convenir en aucune manière , puisqu^il régna 
onze ans. C'est le nom dePolyphron qu'il faut rétablir 
en cet endroit selon Xénophon. Voici son récit; Hell. 
L. VI. Jason, que le Thessaliens avoient choisi pour 
leur chef, et qui avoit gouverné avec beaucoup de 
gloire , ayant été tué dans une conspiration par sept 
jeunes gens , la troisième année de la cent deuxième 
olympiade, les Thessaliens mirent à sa place deux de ses 
frères , Polydore et Polyphron. Mais peu après Poly- 
phron ayant surpris son frère endormi , l'assassina ; 
du moins il en fut soupçonné. II gouverna un an , 
mais en tyran. Alexandre , le quatrième frère, le tuâ 
lui-même sous prétexte de venger la mort de Polydore; 
dont il usa d'une manière très tyrannîque. L'année 
dont parle ici Xénophon , et les dix mois de Plutar- 
que vont bien ensemble. Diodore de Sicile ne parle 
point de Polyphron- Il dit que Jason fut tué , selon 
quelques-uns , par son frère Polydore , qui ne régna 
pas au-delà d'un an. Mais l'autorité de Xénophon, 
historien contemporain, me paroît indubitablement 
préférable à celle de Diodore de Sicile. Tous deux au 
reste sont d'accord avec moi sur ce point, que ce n'est 
point Alexandre dont il peut être question ici, 

Chap. XXX, pag. 3l4. Que ayant acheté une 
maison vieill^^ il voulait aller monstreraux maî- 
tres ouvriers ce dont il se deffioic.l^^ di dans toutes 
les éditions , excepté dans celle de Réiske , Tm ota/- 
TKiç , ce qui n'offre aucun sens ; on a proposé de lire 
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TOAH7a7c, correction que Réiske â adoptée. On se Fonde 
sur ce que Tacite en racontant la même chose , 
Histoires , liv. i , chap. 27, dit qu'on avertit 0 thon , 
expectari eum ab architecto et redemtoribus» Mais 
il me semble que -mamTWi signifie tout le contraire de 
redemtor. Je crois cependant qu'il faut adopter la 
correction, mais il faut expliquer ce passage d'après 
Suétone, qui dans la vie d'Othon, chap. VI, dit: 
Deinde liberto adesse architectos nunciante , quod 
ngiium con^^enerat y quasi venalem domum ins- 
pectiirus abscessit^ a Son affranchi lui ayant dit que 
« les architectes étoient arrivés , ce qui étoit le signal 
« convenu , il s'en alla, donnant à entendre qu'il al- 
«■ loit examiner une maison qui étoit à vendre». Il pa- 
roîi que Plutarque a adopté à-peu-prèsle même récit, 
et qu'il faut traduire : « et qu'ayant acheté une maison 
« vieille , il vouloit aller faire voir aux vendeurs , 
« les parties qui avoient quelque vice ». C. 

SUR LA VIE D'OTHON. 

Chap. I. p. 374» Dans les mois de mars, mai, 
juin , octobre, les ides tomboient le i5 du mois^ 
et on commençoit le lendemain 16 à compter les jours 
avant les kalendes. Dans les autres mois les ides 
étoient le i3 , et le 14 étoit le iS avant les kalendes. 

Chap. III, pag. 328. Esquelles ce beau nom de 
Néron estait Joint à celui d'Othon. Il y a dans 
le grec : tb iS ^ipum^ -S^/ûk ôVo/wt , le divin nom de 
Néron : ce qui^^est une épithète un peu singulière 
pour le nom de Néron. Oudendorp dans ses notes sur 
Suétone , vie d'Othon , chap. 7, pag. 78a , rapporte 

14 m* 
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«ne corraction de G. Fred^ Gronomis , qui propose 
de lire fit-mV tnuA , ce qui me paroîc de k plus grande 
évidence, et alors il faut traduire : aès quelles ce 
« nom adoptif de Néron , est joint à celui d'O- 
« thon ». C 

SUR LA VIE D'ANNIBAL. 

Chap. VIII, p. 370. La position des Autels des 
Philéniens n^est pas certaine. Quelques auteurs les 
placent au sud-est de la grande Syrte, aujourd'hui 
golfe de Sidra , qui est entre les royaume de Tripoli 
et de Barca; D'autres les mettent entre la grande et 
la petite Syrte^, aujourd'hui golfe de Cabes entre les 
royaumes de Tunis et de Tripoli, c'est-à-dire , entre 
3o et 35 degrés de longitude. Or les colonnes d'Hercule, 
aujourd'hui détroit de Gibraltar , sont par 12 degrés. 
La distance est donc aix moins d'environ 5oo lieues. 

. SUR LA VIE DE SCIPION L^AFRICAIN. 

Chap. VIII , p. 452. Il y a ici une erreur de la 
part de Fauteur, ou il en faudroit supposer une grave 
dans Tite-Live. Le fleuve appellé Boetulo par Mêla , 
Sambroca par Ptolemée, et aujourd'hui le Ter , est 
au haut de la province Tarragonoise , près d'Ampu- 
rias , où Scipion avoit abordé. Mais ce n'est pas là que 
se donna le combat contre Asdrubal , selon Tite-Live ; 
ce fut à B^tula , qui est dans la Bétique. Et en voici la 
preuve. Après la bataille, dit Tite-Live, Asdrubal se 
retira au-delà du Tage vers les Pyrénées. Or Bœtula 
est au-dessous du Tage ; mais le fleuve Baetulo et le 
canton des Baetulons est en deçà du Tage , et bien 

Tome IX. 
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plus près des Pyrénées» Tite-Lîve ajoute, que Sci- 
pion, quelques jours après le combat, traversa le pàs 
de Castulon pour retourner a Tarragône. Or Castulon 
est près'du Tage dans la Bétique, entre Bœtula et Tar- 
ragône. La ville auprès de laquelle fut vaincu Asdrubal 
fils de Barca , est donc la même Baetula ^ où fut vaincu 
Tannée d'après Asdrubal , fils de Gisgon. Et le savant 
Cellarius a eu raison de nous dire en parlant des Baetu- 
lons : prenez garde de les confondre avec la ville de 
Bœtula dont parle Tite-Live. 



Fin des Observations, 



EXPLICATION DES FIGURES 
en taille-douce , des Médaillons et Monumens 
antiques de ce çoIuttw. 

La première estampe représente la château de Syra- 
cuse. Aristomaché , sœur de Dion , lui présente son 
fils et sa femme Areté, en lui disant avec combien de 
douleur et de regret elle avoit subi le joug du mariage , 
que Denys Tavoit forcée de contracter. Dion prend la 
main de sa femme ^plorée , lui remet son fds, et lui 
dit d'aller Tattendre dans sa maison. F^ie de Dion ^ 
Chap* LXIV^ ^.80. 

La seconde représente la tente de Scipion. Le gé- 
néral Romain rend au prince des Celtibériens son 
épouse prisonnière ; et lui donne en dot tout ce que 
les parens de la jeune princesse lui avoient apporxé 
pour sa rançon. V^ie de Scipion ^ Chap* VU ^p* 452- 

ANTIQUES. 

1 . Dion, le digne confident de Denys le tyran et le 
libérateur de la Sicile , décrit par Vaillant » page 38 , 
Nf>. 14, parmi les Médailles de Trajan, frappées en 
Grèce , avec cette inscription : Caristiorum in 
Eubœa , et placée dans Cornélius Nepos , édition de 
1745, à la tête de sa vie, d'après une agathe, n'est 
rien autre chose qu'une tète de Jupiter entourée du 

. diadème. Plutarqiie , Tome IX, page 5. 

2. MarcusBrutus, d après une Médaille 
d'argent, de la Bibliothèque nationale, de la famille 
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Jiinia , ayant pour type à son revers deux poignards 
et le bonnet de la liberté au milieu. Plut* T. IX, 
pag. 95. 

3. A R A T u s , protecteur de la république des 
'Achéens , d'après une Médaille de bronze , du cabi- 
net du duc de Ferrare, décrite dans le 3™e, volume, 
ayant pour titre : Effigies Viromm ac Fmminarum 
illustrium, Liigd* Bat» in - folio. Plut* T. IX, 
p. 193. 

4- Galba , d'après une Médaille d'argent , de la 
Bibliothèque nationale , décrite au T* ÏIl , tab, I , 
n^* 2 , d'André MoreL Plut* 7\ IX , pag* 277. 

5. Othon , d'après une Médaille de bronze , du 
Cabinet national , décrite dans le même Ouvrage 
de Morel , T* III, tah* I ,n^*h. Plut* T. IX, pag, 
325. 

6. Annibal, général des Carthaginois , d'après 
une des plus belles Calcédoine, décrite dans l'ou- 
vrage ayant pour titre : Dactyliotheca Smithiana , 
imprimé à Venise en 1767 , in-folio , sous le n^. 5a. 
Plut* T* IX, pag. 359, 

7. SciPiON l' Africain, d'après une Pierre gravée 
existante à Rome , dans le Musée di Piombino , 
décrit dans l'intéressant ouvrage de Winckelmanît , 
intitulé : Monumenti Antichi inediti , édition de 
Rome, 1767^ in-fol* sous le n<>. 176. Plut* T* IX, 
p. 343 



Un du Tome newième. 



